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L’OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE 
COMMUNE DE FABRÈGUES 
(Hérault) 


par M. Pierre LARDERET 


La Société Archéologique de Béziers éditait dans son Bulletin 1954 un exposé 
sommaire des découvertes faites au cours de l’année 1953 sur l’oppidum préromain 
de La Roque, commune de Fabrègues. La campagne de fouilles 1954-1955 ayant 
apporté de nouvelles el importantes précisions, il nous est apparu nécessaire de repren- 
dre l'étude des premières constatations et de les incorporer dans cette nouvelle publi- 
cation qui est le résultat analytique d'observations faites après trois années de 
fouilles pratiquées en deux points opposés de l'habitat : quartiers Nord et Sud. 

Malgré l'intérêt que peuvent susciter ces travaux et exception faite des nouvelles 
connaissances religieuses que ceux-ci nous dévoilent, ils n’apportent encore que des 
éléments fragmentaires sur l'étude successive des remparts, des maisons et du mobilier 
contenu dans les pièces d'habitation, sur la fondation et la destruction de l’oppidum, 
ainsi que sur quelques aspects économiques de la vie de ce site!. Les ruines de La Roque 
avaient attiré, dès 1730, l'attention des archéologues. De nombreuses notes ont été 
laissées par ces chercheurs? et les pièces recueillies, au cours de simples sondages, sont 
conservées par la Sociélé Archéologique de Montpellier. 

Située sur un escarpement rocheux, au pied duquel coule la Mosson, la position 
de celte cilé, à proximité de la voie « Héracléenne » el de la mer, justifie les découvertes 
synchroniques des apports économiques et cultuels helléniques et de la Grèce de 


1) Nous avions Lerminé la présente publication au moment de la parution de l'ouvrage de 
M. le Professeur J. JanNorAy sur : Ensérune, Contribulion à lélude des civilisalions préromaines 
de la Gaule méridionale, éd. de Boccard, Paris, 1955. Cette thèse nous aurait été d’un précieux secours 
pour mener à mieux notre propre tâche en y découvrant toutes les références désirables pour 
l'étude du deuxième âge du fer méridional, auquel se rattache la période d'occupation de l’oppidum de 
La Roque. Cet auteur ne s’est pas limité en effet à publier l'étude du matériel exhumé de l’acropole et 
des nécropoles d'Ensérune, mais il a su replacer, avec autorité, ce site dans son cadre historique en 
sériant les diverses influences helléniques, de la Grèce de l'ouest et celtiques, qui ont marqué le littoral 
méditerranéen. Nous avons la consolation de ne nous être pas trop éloigné, dans nos observations et 
nos conclusions, de celles formulées par M. J. Jannoray que nous remercions pour la bienveillante solli- 
citude qu'il a su nous accorder tout au long de nos trois premières années de fouilles. Notre gratitude 
va également au Dr Arnal et à tous ceux qui de près ou de loin ont pris intérêt à nos travaux. Enfin, 
nous rendons hommage à Monsieur le Maire de Fabrègues et à sa municipalité, tous dévoués à la cause 
du passé de la commune. 
(2) E. Boxner, L'oppidum de La Roque, dans Cahiers d'Histoire et d'Archéologie, III, 1932, 
p. 76-86, avec la bibliographie antérieure, notamment CAZALIS DE FONDOUGE, L'Héraull préhistorique, 
p. 171-172 et E. Boxer, Anliquilés el Monuments de l'Hérault, p. 259-261. 
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l’ouest (fig. 1). Mais il n’en demeure pas moins que le fonds de cet habitat, peuplé 
de ctochtonce. conserve, en dehors de ces influences, un modus vivendi de tradilion 
hallstattienne qui reste prédominant dans Lous les niveaux auxquels nous avons donné 
les noms de La Roque [, IT, ITT, le premier étant le plus récent (fig. 2). 

Nous devons considérer comme perdu à tout jamais le nom de cel oppidum 
semblable à ces oppida ignobilia de la région nimoise, dont parle Pline. Pourtant 
plusieurs auteurs, en translatant les documents des géographes et des historiens de 
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l'antiquité, ont Lenté des rapprochements entre ces Lexles et des sites archéologiques 
connus ou retrouvés. C’est ainsi qu’un passage de l’ilinéraire de Festus Aviénus concer - 
nant notre région est intéressant à relever 


GI16  T'um Mansa vicus. oppidumque Naustalo 
El urbs (impendet) haesic{a)e gen{tis) sale 


Etusque in aequor Classius omnis influil 


(3) Fesrus Aviénus, éd. \. Berthelot, 1934, PP. 4 


ee 7 et 123. Les restitutions sont de \. Schulten 
dans son édition de l'Ora Marilima, in 


Fontes Hispaniae antiquae, 1, p. 76 de l'édition espagnole, 
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Dans ses commentaires, A. Berthelol estime que «le Classius pourrait être le 
Vidourle où bien le Colazon qui coule à l'ouest, de Montpellier 


confond son embouchure avec celle du Lez». 


, S'unil au Mosson el 
Sinous suivons cel auteur, on ne peul que 


regreller davantage la perle des vers 618 à 620 de l'Ora Marilima qui auraient pu nous 
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donner, non seulement le nom du site qui nous inléresse, mais aussi nous renseigner 
sur d’autres qui nous entourent : Substantion, Murviel, peut-être Maguelone…. 
Quant aux hommes qui ont construit el occupé La Roque, parmi les peuplades 
supposées qui ont habité notre région, nous retiendrons plus volontiers les Ligures ou 
mieux les Celto-Ligures et ceci d’abord pour une raison d'ordre purement archéolo- 
gique : « l'expansion ibère» n’est pas manifestée sur l’oppidum, alors qu’elle est brillam- 


ment représentée à l'ouest de Hérault. 
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Notre opinion peut être justifiée si l’on s’en réfère encore aux documents archéo- 
logiques el aux historiens modernes. S'il est admis que sur notre sol il y a eu coexistence 
et fusion de plusieurs peuples de races el de langues différentes, c’est en définitive 
à la suite de poussées alternatives d’envahisseurs qui, à tour de rôle, ont eu une pré- 
dominance temporaire à chacune de ces invasions ou simplement de ces infiltrations. 
Notre province à, par conséquent, subi ou adopté des éléments cullurels et des apports 
commerciaux renouvelés. 

Les Ibères ont joui d’une grande faveur chez beaucoup d'auteurs. Il semble 
qu'aujourd'hui on veuille leur assigner un rôle plus restreint dans l’histoire de notre 
passé, bien qu'ils aient pu s'étendre jusqu’au Rhône, puisque Hécatée de Milet, à la 
fin du vit s., nous montre les Ligures chassant les Tbères de la rive droite de ce fleuve 
ou fusionnant avec eux. Au ve, Eschyle mel encore le Rhône en Ibérie. Au 1v®, l’auteur 
du Périple de Scylax nous dit que les Ibères el les Ligures sont mélangés sur la côte, 
entre le Rhône et Ampurias, ce qui semblerait confirmer l’infiltration ligure en terri- 
toire ibère. M. J. Jannoray date la pénétralion ibérique, attestée par les fouilles 
d'Ensérune, au premier quart du ve, cette domination ayant persisté jusqu’au rire. 
L’incinération, comme mode funéraire, en est un témoignage. À l’ouest de l'Hérault, 
il s’agit davantage d’une consolidation des Ibères dans une région déjà ibérisée. 

Festus Aviénus — qui écrivait au 1v8 s. de notre ère et dont l'Ora Maritima est 


la traduction d'anciens géographes grecs des ve eb IVe avant — nous précise la limite 
entre les Ibères et les Ligures 


612 Orani (propinquam) flumini : hujus alveo 
Hibera lellus alque Ligies aspert 
Inlersecantur. 


Orant el non Rhodani qui est une lransgression peul s'appliquer à 
l’'Héraull. C’est en tout cas au passage concernant celte région que s'applique cette 
séparation eb non pas au Rhône el il n’y a pas de contradiction entre Aviénus el 
Hécalée si lon considère les un ou deux siècles d'écart qui séparent lhistoire pour 
ces deux écrivains. Donc, entre le ve et le 1ve, les Ligures ont pu porler leur fron- 
tière bien à l’ouest du Rhône el occuper, dès celle époque, notre région. C'élail chose 
faite au moment du passage d'Annibal 218 puisque Polybe dit que les Salvens, 
en pays ligure, unis aux Cbarbares» du pays de Nimes, lui dispulèrent le passage 
de l'Hérault. Pline cile les Umbranici à rapprocher peut-être des Umbri de même 
souche que les Ligures placés sur la rive droite du Rhône d’après la Table de 
Peutinger el auxquels Desjardins attribue les oppida de Murviel et de Nages5., Ces 
sites présentent de grandes similitudes avee La Roque. | 

Les Celtes n’interviennent sur le littoral qu'à une date plus récentef. Vers 338 
le rédacteur du Périple de Scylax ne-les connait pas entre Rhône et Pyrénées. Pour 
Aristote, vers 322 ils n’occupent encore que le Nord et le Centre de la Gaule, MAIS SUI- 
vant Polybe, Annibal reçoit un accueil favorable des Gaulois entre Pyrénées et Hérault. 


| (4) J. JANNORAY, Le Languedoc Méditerranéen el le Roussillon des origines aux invasions barbares 
in Languedoc Médil. el Roussillon, 1948, Pol 
(5) E. DESJARDINS, Géographie de la Gaule Romaine, IL, 1878, p. 116 à 124. 
(6) C. JuzLran, Histoire de la Gaule, I, 1908, p. 310. 
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Cependant en 150 il ÿ a encore des « barbares » sur la rive gauche de l'Hérault et, dans 
la seconde moitié du 11, Marseille s'oppose à la mainmise celtique sur ses comptoirs 
et son hinterland en opposant des tribus ligures, «ses vassales de fait »7. M. J. Jannoray 
place l’arrivée des Celtes — toujours sur le littoral — dans la fin du iv, ou dans le 
premier quart du ne, donc plusieurs siècles après l’arrivée des premiers bans dans 
le nord de la Gaule et admet que des relations commerciales avaient pu s'établir 
dès le ve. Ils s'installent sur les oppida où les bâtissent et restent eux aussi en 
contact avec MarseilleS, Cette arrivée correspondrait à nos niveaux de La Roque, 
mais des traces de celtisation sont déjà apparentes dans les motifs de décoration que 
nous connaissons à La Roque IT. Des vestiges de démolition entre ces deux niveaux — 
pisé brûlé — peuvent marquer le heurt qui a du se produire au moment de cette arrivée 
(fig. 2, niveau III B). Cependant cet incident dans la vie de notre site a eu infiniment 
moins de répereussion que celui produit par l’arrivée d’une nouvelle vague d’enva- 
hisseurs qu'il n’est pas impossible d'identifier avec les Volkes Arécomiques au moment 
de l'occupation du pagus Nemausensis. La destruction violente, par le feu, de La 
Roque doit être imputable à ces derniers, aux environs de moins 250. 

Nous devons expliquer l'expression « tradition hallstatienne » que nous employons 
à plusieurs reprises. Cette tradition se retrouve dans les formes générales de la poterie 
et surtout dans les motifs décoratifs de la céramique indigène. Les peuplades celtiques 
dont l'expansion avait commencé dès l’époque du bronze, par vagues successives 
d'abord vers l’ouest et le centre de la Gaule et par infiltrations aux dépens des 
Ligures et des Ibères, ont atteint, avant la fin de la période, le littoral méditerranéen 
et poussé même au delà des Pyrénées. La culture hallstattienne a fortement imprégné 
notre région. Ce ne sont que les apports helléniques qui jouiront auprès de nos popu- 
lations de la même faveur et qui, à leur tour, marqueront suffisamment le littoral 
pour que l’on puisse parler d'hellénisation. 

Avant de commencer l’étude du matériel typique du deuxième âge du fer méri- 
dional, exhumé au cours de nos fouilles, nous mentionnerons quelques fragments de 
poteries du type Hallstatt D découverts au hasard d’un simple sondage — N4 sur le 
plan —. C'est à ce matériel que doivent être rattachés les fragments de la vaisselle 
que nous décrivons à la page 16. L'ensemble de cette découverte — récente — sera 
publié ultérieurement. Nous ne l’avons mentionnée que parce qu’elle confirme plei- 
nement, par la ressemblance des décors, ce que nous disions au sujet de l’expression 
«tradition hallstattienne ». 

Si nous rattachons à la culture hallstattienne certains aspects de la vie économique 
de l’oppidum, nous croyons par contre pouvoir lier aux influences méditerranéennes 
classiques les manifestations cultuelles. Ces croyances religieuses ont pu présider à 
son organisation sociale et politique, tant il est vrai que «la religion n’a pas moins 
d'importance dans la civilisation d’un peuple que ses institutions »°. 


(7) M. Louis, Préhisloire du Languedoc Médilerranéen el du Roussillon, 1948, p. 202. 


(8) J. JANNORAY, 0p. cil., p. 4. 
(9) M. Crorser, La civilisation de la Grèce antique, 1943. 
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REMPARTS 


Une puissante muraille défend Ta position dans un vaste mouvement semi- 
circulaire et prend appui, au nord et au sud, sur la falaise qui borde le côté 
ouest (fig. 3). Le tracé apparent des assises, dans la partie sud, permet d’en 
mesurer l'épaisseur, d'en analyser la construction el d’en déterminer les mouve- 
ments. 

La largeur moyenne est de quatre mètres, mais elle atteint une épaisseur de 
douze mètres en certains points, là où la configuration topographique nécessitait 
un renforcement de la défense. Bien que nous n’ayons pu encore le déterminer 
avec précision, par suite de l’affaissement des murs, il parait probable que cette 
largeur considérable est due à la présence de deux murs géminés de quatre mètres, 
séparés par un intervalle de même dimension. 

La construction est en pierres sèches, de moyennes dimensions, soit locales 
(pierres froides), soit extraites d’une carrière assez éloignée (pierres de Pignan), 
plus tendres et permettant un meilleur équarrissage. La solidité était obtenue 
par un montage des murs à parements géminés, soigneusement apparellés et 
à interstices comblés de pierrailles (fig. 4). 

Les mouvements dénotent une architecture militaire éprouvée. Le tracé 
fait de lignes brisées s'articule sur des saillants et des redans à angles vifs 
destinés à défendre l’accès des portes. 

Dans sa remontée vers le Nord, de profonds remaniements dus à la construc- 
tion de murs plus récents ou aux épierrements ont modifié la structure primitive 
de l’enceinte, dont on ne peut discerner que l'emplacement. Les dernières fouilles 
du quartier nord ont permis d’en retrouver la trace et de délimiter ainsi l’exten- 
sion du site. La muraille qui depuis son angle sud-est tendait à converger vers 
la falaise la rejoint à cet endroit. 

Sur toute sa longueur qui atteint près de six cents mètres, les éboulements 
ou l’arasement empêchent une estimation, même approximative, de sa hauteur 
primitive et de la configuration du faite. 

À l’intérieur de cetle enceinte une seconde muraille, côté sud, renforce le 
système défensif de l’oppidum. Elle s'apparente, quant à la construction, avec 
la première, mais elle a subi des transformations au cours de l'occupation de 
l'habitat. Démantelée en partie pour loger des maisons dans son épaisseur, elle 
ne pouvait Jouer qu’un rôle militaire restreint. Au cours de son dégagement, 
l'abondance des pierres de jet trouvées témoigne cependant de l’utilisation 
permanente d'armes défensives, dont de larges dalles placées horizontalement 


sur la crèle — actuelle = du mur pouvaient tenir lieu de support. 
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Fouilles 1955 
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Plan de l’oppidum de La Roque. 
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(AURSAIIE Coupe de muraille à parements trigémines 


Des fouilles à pratiquer dans le berrain séparant ces deux fortifications 
pourront nous faire connaitre si leurs fondations respectives sont contempo- 
raines ou s'il y a eu agrandissement du sile nécessitant une nouvelle défense. 
Cependant, si Fon tient compte de la technique dans Ja construction et de la 


similitude des matériaux employés — alternance de pierres locales et de celles 


HIDE Remparts. Côlé Sud. 


Au premier plan : enceinte Ari 
I plan : enceinte extérieure, \u second plan : rempart intérieur, 
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de la carrière de Pignan ——, NOUS pouvons placer Loutes ces fondations dans le 
même temps (fig. »). 

Constatant l'unité d’édification des remparts et des maisons qui y sont 
adossées, nous trouvons séduisante l’idée de rattacher le principe de construction 
de ce site à celui qui présidait à l'établissement des villes du monde méditer- 
ranéen?, Les sources témoignent que le premier soin dans la fondation d’une 
ville était de choisir l'emplacement et pour cela on consultait les divinités. 
Alors elle était fondée d'un seul coup, tout entière et chaque famille plaçait son 
foyer dans sa nouvelle demeure. 


PIÈGES D'HABITATION 


Le type classique à plan rectangulaire à été uniformément, adopté dans la 
construction des maisons. Un habitat familial pouvait être formé d’une seule 
pièce ou en grouper deux et même trois. 

La construction des murs, dont la largeur uniforme est de 60 centimètres 
est en pierres sèches, liées avec de la boue, soigneusement appareillées et de 
même technique que l'édification des remparts. Les assises reposent sur la roche. 
A l'intérieur des cases les arêtes rocheuses les plus saillantes ont été arasées et les 
fissures comblées. Un lt de pierrailles, dont l'importance est fonction de la 
déclivité du terrain, donne à l'aire en terre argileuse battue qui le recouvre une 
surface parfaitement plane. Les parois surmontant le mur de base étaient en 
pisé. Enfin la toiture de chaume devait être supportée par un pilier central, 
bien que ce ne fût pas une règle absolue!!, Au fur et à mesure de la mise au Jour 
des fondations des maisons, nous avons observé deux détails presque constants 
dans l'architecture : une continuité de la construction qui ne.laisse pas de place 
à une porte, et la présence dans un angle de la pièce d’une banquette en pierres 
légèrement exhaussée au-dessus du sol : la porte devait être percée dans la paroi 
en pisé au-dessus de cette saillie qui servait de marche ou de seuil. 

La dimension moyenne des pièces est de 20 à 25 mètres carrés. Le foyer 
se trouvait au milieu. L’exhaussement progressif des sols par l’accumulation 
des terres et des détritus a conduit parfois l'habitant à surélever son mur de 
base en pierres, le pisé ne présentant peut-être pas, en élévation, toutes les 


qualités requises pour une bonne protection. Ainsi nous voyons des murs qui, 


10) Une indication de Jusrinx, XLIII, 4, i, donnerait même à croire que les indigènes de la Gaule 
méridionale ont appris à fortifier leurs oppida au contact des Grecs de Marseille. 
(11) Dans la pièce SI, S2, N3, le centre de la pièce est occupé par l’autel-foyer. Par contre, dans Ia 


pièce S14, un bloc de pierre équarri et évidé dans son centre servait de base de pilier, 


IEAGS Louilles quarlier Sud. Maisons d'habitation : au dernier plan, pièces adossées au rempart. 


ID Fonilles quartier Nord. Maisons d'habitation : à droite, rempart, 
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non seulement ne se superposent pas exactement, mais arrivent à prendre une 
direction légèrement divergente. Une destruction accidentelle pouvait également 
faire modifier le plan primitif dans la reconstruction de la nouvelle pièce. 

Nous avons, dans le quartier nord, un parfait exemple d’une habitation 
de trois pièces en enfilade. L'une est réservée à lPhabita 
l'ouverture dans la paroi en pisé ; le sol en est parfaitement aplani. 


t, on y accédait par 
Un second 
local servait de cellier et de resserre aux aliments, ici la roche n’a pas été égalisée. 
infin, la troisième pièce, à la suite des deux autres, était réservée au-culte: 
deux autels-foyers, en stratigraphie, en occupent le centre. La fouille de cette 
salle est arrêtée par la construction d’un édifice de protection au-dessus de ces 
autels. Aussi ne pourrons-nous savoir si une porte permettait une communication 
avec l’extérieur, ce qui serait contraire à l’usage grec qui voulait que la pièce 
destinée au culte fût soigneusement isolée de ce qui élail étranger à Ja famille 
Wen setno) 

Le long des maisons courent d’étroites ruelles au sol rocailleux, sans revête- 
ment, qui livrent des fragments épars de céramique. Aucun monument plus 
important que les maisons d'habitation n'a élé mis encore au jour, hormis une 
citerne située à l'extérieur de l'angle sud-est de la grande enceinte, mais entourée 
de murs de même construction que les remparts. Une source, aujourd'hui tarie, 
lPalimentait. 

Côté sud-ouest de l’oppidum, le long de cette même enceinte, à l'endroit où 
elle rejoint la falaise, le sol rocheux semble avoir été excavé pour y établir un 


poste de guel mais le fond délavé ne recèle aucun vestige d'occupation. 


CÉRAMIQUES 


Nous avons observé que les fortifications de l’oppidum el les constructions des 
maisons d'habitation, hormis quelques légères modifications apportées aux construc- 
Lions primitives pendant les occupations successives de l'habitat. forment un ense mble 
homogène dans le temps. C'est la céramogr aphie qui va nous renseigner le plus utile- 
ment sur les dates de fondation et de destruction de ce site. sur sa vie économique 
el les riles religieux pratiqués par ses habitants. 


J. — CÉRAMIQUE INDIGÈNE : 19 Vaisselle culinaire de fabricalion locale. 


La prédominance de la poterie indigène reste certaine dans tous les fonds 
d'habitation. Sa physionomie générale primitive ne (trahit aucune évolution sur les 
périodes précédentes dans la technique de fabrication et de cuisson de la pâte. Bien 
au contraire, la décoration est décadente et les formes tende nl vers des galbes simplifiés, 
ue, S peut-être par l’utilisation du peigne dans les poteries de grandes dimensions, 


La pâle de contexture œrossière, friable el poreuse, est garnie de dégraissant calcaire. 


L'OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE l: 


» 
» 


Façonnée à la main, sa cuisson dans un milieu fumigène lui donne des tons noirâtres, 


mais les traces de feu et d’oxydation en ont modifié la couleur qui va du noir à l’ocre 
clair en passant par toute une gamme polychrome, C'est, en bref, une poterie typique 
du deuxième âge du fer, commune aux oppida du midi de la France avec, en outre, 
quelques variétés locales. Si l’artisan reste fidèle aux traditions ancestrales de son 
mélier, on discerne l’évolution des formes de certaines pièces vers une imilalion 
des spécimens apportés par le commerce étranger. 

Quant à la décoration, elle est nettement en régression. Nous sommes loin de 
l'habilelé des céramistes des époques du Bronze el même du premier Age du fer, 
sauf en ee qui concerne les autels. L'ornementation généralement faile d’incisions 
géométriques dans la pâle molle procède d’un travail maladroit et hâtif. C’est la 
manifestation d'une crise artisanale due à l'apport des belles fabrications étrangères, 
le polier indigène se cantonnant dans la confection d’une vaisselle culinaire courante. 
La mode est à l’utilisation des importations attiques et italiotes. 

Les motifs les plus répétés sont les incisions triangulaires ou en arceaux dues à 
un oubil à angle vif ou arrondi®, les chevrons simples ou jumelés, les séries de traits 
parallèles obliques qui dégénèrent souvent en simples encoches diagonales, virgules 
ou traces fusiformes, tracés à la pointe ou à l’ongle. Les cercles accoslés ou concen- 
triques sont plus spécialement réservés aux objets rituels (fig. 10, n9S 9, 10, 11). Ces 
variétés de décor délimilent les zones de peignage des panses el de lissage des cols 
à hauteur de leur raccord. D'une façon générale, les poteries de petiles dimensions : 
vases, coupes eL bols sont entièrement lissées sur leurs deux faces. Les urnes et les 
grands vases ont le col lissé el la panse peignée. Les dolia sont uniformément peignés 
sur leurs faces internes et externes. Par un jeu de va-et-vient horizontal et oblique, 
l'artisan a parfois donné avec son peigne un motif supplémentaire (fig. 10, n° 12). 

Le dolium, qui tient à La Roque une place très importante, comme nous le verrons 
plus loin, présente un décor particulier et constant. Il consiste en deux cordons 
horizontaux en relief, l’un à quelques centimètres de la base, l’autre à hauteur du 
raccord panse-col. Ces deux mouvements sont enjolivés par des motifs soit incisés en 
simili-cordé (fig. 11, n° 160), soit par des impressions digitales droites, renversées ou 
alternées, soit encore par un écrasement répété de la pâte entre le pouce et l'index. 
Certains grands vases sont traités dans le même esprit décoratif, les cordons pouvant 
être agrémentés de pastillages (fig. 10, n° 19). D'un niveau de La Roque IT nous 
possédons un fragment de vase d’un type transitionnel, au col encore orné d’une série 
de tétons jumelés et à panse peignée. 

Les formes ont évolué vers une simplification des galbes. Les panses puremenL 
carénées et la succession de méplats au-dessous de la naissance du col ne se rencontrent 
plus. C’est en fonction des formes appropriées à l’utilisation des récipients que nous 
distinguerons les vases à cuire, les coupes et les bols à boire, les écuelles à manger, les 
pots et dolia à réserve de vivres solides et liquides. Sauf de rares exceptions : 

Les vases sont à fond plat et large, à panse en $S peu galbée. Ils sont surmontés 
d'un col à large ouverture terminé par une lèvre mince plus où moins versée vers 
l'extérieur. Les formes plus pansues el les tétons de préhension déterminent une 
origine plus ancienne qui évolue vers les formes ovoïdes (fig. 11, n° 9, 12, 20), 


(12) A rapprocher des motifs de la poterie dite de « Castellieri » (fig. 10, n°s 15 eL 16). 
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arois rectilignes obliques sont montés sur un pied court (fie. 11. 
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Les écuelles, en grand nombre, de Loutes dimensions el modules sont caractéri 


par un bord Lerminal uniformément rentrant à vgalbe 


Les fonds sonl plals {fs 11, n0s 1,2. 5 
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peu prononce, rarement Goutte, 


L'OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE 15 


Les pois, de petites dimensions par rapport aux urnes, harmonieux dans leur 
profil, sont pourvus d’anses verticales. Un bec compléle dans cerlains Lypes la lèvre 
arrondie vers l'extérieur (fix, 11, n0 11 
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Fi 11 Céramique indigène. 6 environ {suile p. 16). 


Les dolia liennent une place très parliculiere. Nous les assimilons aux jarres. 
Le sol rocheux très dur affleurant sur Lous les points de lhabilal ne permellait pas 


le creusement de silos. Aussi les réserves élaient-elles contenues dans ces grands 


* qui juslifie peut-être Pabsence 


13 L'expansion ibere » n est pas représentée à La Roque, ci 
] il F.-B. Thiers parle des « Ibères fouisseurs Les silos abondent sur les siles méditerranéens 
des sSIIOSs, +,-H5. S ‘ : 
de l’ouest de l'Hérault. Cf. Les Ibères du bas Languedoc, in 8.1 {. de Narbonne, 1908, p. 280 ets, 
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récipients à fond plat posés à même le sol. Les cols légèrement évasés se terminent par 
une lèvre épaisse et plate, les parois sont épaisses. La päte en argile rouge, grossière 

iculiè ris s 150 à 152 
et mal cuite, est particulièrement friable (fig. 11, n°5 150 à 155). 


20 


Rebords de dolia 


Hire IN sSurte) 


Les peliles coupes sur pied sont des copies assez réussies des modèles étrangers. 
Les anses horizontales et la pâle soigneusement lissée et de teinte noirâtre ajoutent à 
niPa tonton OC EI MIO) 

Les plats, dont nous ne connaissons que deux exemplaires ronds, sont grossiers. 
Cependant l’un d'eux a la partie supérieure de son rebord ornée d’une suite de striures 
obliques (fig. 11, n° 18). 

Les faisselles. Nous ne possédons que quelques fragments d’une faisselle qui 
provient d’un niveau remanié (N4 sur le plan). La forme des bords et la technique de 
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I 


perçage des trous dans la pâle fraiche sont caractéristiques des pièces probablement 
attribuables à l'Hallstattien qui ont élé trouvées au Camp de Chassey et dans les 
palafittes du Lac de Chalain. 

Ges ustensiles constituent l'essentiel du mobilier des pièces d'habilation, Leurs 
restes sont intimement mêlés aux Lessons des poteries apportées par le commerce 
étranger, dont la gamme assez bien diversifiée nous permellra, par contexte, une 
datation chronologique. Mais celle-ci n'aura de valeur que S'il y à éltroile connexion 
entre les deux céramiques dans un même niveau, le même décor local pouvant être 
associé à du précampanien dans un habitat et à du campanien À dans un autre, Lant 
est uniforme la stagnation de la poterie indigène. 

20 Nous incluons dans ce chapitre les pièces trouvées dans les différents foyers 
el se rapportant à la céramique locale | 


Les fusaïoles dont le Lype le plus courant est de forme biconique plus ou moins 
tronquée ; les modèles sphériques sont plus rares. 


Les disques d'argile percés 


Disque : À 

, en leur centre, de section semi- 
d'argile nr NA s 

175 elliptique, destinés à soutenir 


les vases sur les foyers. Le dia- 
mètre moyen de ces couronnes 
est de 20 centimètres pour une 
épaisseur de » centimètres, celle 
dernière dimension étant aussi 
celle de l’évidement central. 


uit exemplaires accompa- 

Fig. 12. — Céramique indigène. 1 : 6 environ. gnaient l’autel-foyer de la pièce 

os, 12 n0175) Lasdécou- 

verte de ces disques est à rapprocher de celle faite par G. Claustres à Ruscinoïf, 
Ces « réchauds d'argile » sont connus également à Mailhac, Ensérune, Cessero… 

Le foyer de la maison NI était en partie recouvert par une plaque d'argile très 
fragmentée et incomplète, d'une épaisseur de trois à quatre centimètres, percée de 
nombreux trous dont certains étaient encore munis de bouchons d’argile. Ces bouchons 
permettaient de modifier l’action du feu sur la cuisson en créant un tirage forcé à 
travers les évidements libres (fig. 12, n° 176). 

Nous avons aussi pour cette trouvaille un intéressant sujet de comparaison avec 
celle qu'a faite J.-J. Hatt à Achenheim”. Notre pièce peut correspondre à la grille 
médiane entre le foyer el la cloche du four d'Achenheim, bien qu’à La Roque nous 
ne pensions pas que la pièce dans laquelle nous avons trouvé cette plaque d'argile 


soit une oflicine de potier, mais une simple habitation. 


14) G. CLAUSTRES, Straligraphie de Ruscino, Éludes Roussillonnaises, 1, p. 171 à 173. 

15) J.-J. Harr, Découverte à Achenheim d'un four à polier de la période des champs d'urnes, Cahiers 
d'Archéologie el Histoire d'Alsace, 1952, p. 49 à 53, Présentalion el reconslilulion des fragments du four 
hallstallien trouvé à Marlenheim (VIe s. av. J.-C.), Museum, VI, 1953, p. 63 à 66. 
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200 


201 


206 


: Céramique allique à ligures rouges (uv. 


Jtq. 14), 


L'OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE 19 


Bt: | CÉRAMIQUE ÉTRANGÈRE. La présence de cette céramique «d’impor- 
Lalion »'6 marque le goût philhellénique des habilants, la vitalité du commerce grec 
el de «la Grèce de l’ouest », suivant l'expression de M, J. Jannoray. Ces Lessons 
donnent surtout la note riche de certaines habitations. En elfet celle céramique 
reste un luxe pour les indigènes el les mulliples traces de réparalion prouvent la 
valeur qui était attachée à ces objets dont la rareté restreignail lPusage courant. 
Peut-être faut-il voir à un témoignage de la pauvreté de ce site dont la population 
n'avait pas grand chose à offrir en échange aux marchands étrangers. Un autre fait 
corrobore celle impression : c'est l'absence totale, à ce jour, de pièces de monnaies 
parmi nos trouvailles. L'exploralion de la nécropole, si nous avons la bonne fortune 
de la découvrir, pourra nous renseigner plus amplement sur l'imporbance de la céra- 
mique étrangère, celle-ci faisant partie du mobilier funéraire, La céramique propre 


à la culture de La Tène n'esl pas représentée, 


204 205 206 Rip. 14 
Cerumique allique (figures rouges). 1 : 3 environ 
(VI Tig 13) 
k 


ah: BR 


Céramique allique el ilaliole: la céramique allique est atlesltée par quelques 


fragments à figures rouges. Elle occupe les niveaux primitifs qui ont donné 


La Roque IIT, fin un fragment de bord de coupe à Lrès beau vernis noir 1llusbré 
du ve-débul de feuilles de lierre sLylisées en cœur el de traces de bar- 
du ve botine blanche (fig. 13 el 14, n° 2056). 


une moitié de coupe ornée d’un personnage debout vêlu 
d'un himalion (fig. 13 el 14, n° 201). 

un fragment décoré sur ses deux faces d’une grecque el 
d’une palmette (fig. 13, n° 200). 

des fragments de pieds ä”cercles de pâle réservée fie. 14; 

n°; 207, 208 


16) Il s'agit davantage d'apports commerciaux étrangers que d'importation. P. LARDERET, 


L'habilal prolohistorique de La Roque, in Bull. Soc. Arch. de Béziers, 1954, p.5 à 11. 
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He 15; Précampanien. 
Palmetles combinées. 


Coupe forme ?1. Rebord forme 22. 
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Forme 42A 


Forme 21] 


Forme à 


261 ? 62 263 43 264 SONT 265 
Fig. 16 Précampanten el Campanten A.l : 6 environs. 
La Roque IT, Nous incluons dans le même paragraphe la céramique dile «pré- 
milieu du 1v' campanienne » ? alltique mais à décor estampé el 
la campanienne \ ilaliote dont les formes el la pâte 
accusent des Lypes encore altiques 
forme 42 A — kylix fragments à très beau vernis noir décorés 
d’oves et de feuilles de lierre stylisées (cœur). (Fiv. 16, n° 251). 
forme 21 coupe à fond orné de palmelles combinées 
fis. 15 et 16, n° 292). 
forme 22 coupe-fragments de rebord (fig. 15). 


Per una classificazione preliminare della ceramica campana, dans Acles 


17) Nino LAMBOGLIA, 
139-206, La normalisation des formes 


congrès internalional d'Éludes Liqures 1950), p. 


du premier 
étude comparative et rationnelle, aussi l'adoplons-nous ici. 


classées par cet auteur permet une 
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rer 
La Roque I, fin — forme 42B — kylix — fragments de parois et de bords (fig. 16. 
du ive-débul n°299). 
dune __ forme 29 —— coupe —— fragments de pied décoré (roulette) 
(fig, 16, n°5 256,257). 
__ forme 56 —— coupe monoansée —— privée seulement de son 


anse. Forme très peu connue en occident (fig. 16, n° 254). 
_— forme 40 E — cratère — à flancs godronnés et col lisse (fig. 16, 
n°0259) 
D'autres Lessons d'appartenance diverse ornés de palmettes 
combinées, symétriques, groupées, liées el séparées ou 


à roselles, complètent cel inventaire. 


Nous avons éludié avec un soin particulier celle céramique qui est notre meilleur 
Lest pour la chronologie du sile. Ce «fossile directeur » nous procure un moyen de 


dater, avec une approximation suflisante de l’ordre d’un quart de siècle. 


Céramique imilée des lypes d'Asie mineure: A) Céramique d'üumilalion tontenne : 
elle est représentée par des fragments de coupes et de kylikes à anses horizontales qui 
se trouvent dans tous les niveaux mais en plus grande quantité dans le plus récent. 
La pâte esl jaune bien épurée ou rosée, incrustée de dégraissant de couleur rouge. 
Elle passe au gris si elle a eu des contacts avec le feu. Tendre, elle laisse des traces 
poussiéreuses au Loucher. Les décors, en bandes circulaires peintes de couleurs ocre, 
rouge ou brune, «tiennent » Lrès mal el il n’en reste le plus souvent qu'une légère 
coloralion de la pâle. 

Nous avons remarqué un délail constant du rebord supérieur des vasques qui au 
lieu d’être plat est légèrement incurvé. Gelle parlicularilé se retrouve aussi bien dans 
la polerie à pâle Lendre que dans celle à pale dure, dont nous ne possédons qu'un 


seul exemplaire à engobe noir. Citons parmi d’autres 


— une kylit monoansée à vernis rouge foncé à l’intérieur (fig. 17, n° 304). 
— un petit vase sur pied à deux anses verticales (fig. 17, n° 302). 
— un pelit vase à fond plat et large et col étroit (fig. 17, n° 303). 
d'importants fragments d’un vase à pâle grise, Lendre, décoré sur ses flancs de 
cannelures el dont le col est ceinturé d’un renflement destiné à supporter un 
couvercle. Un léger engobe noir a laissé quelques (races (fig. 17, n° 403). 
— divers fragments de pieds hauls non décorés. 


B) Céramique phocéenne : de Loute la céramique étrangère, l'amphore est la seule 
d’un usage courant, elle abonde dans. tous les niveaux (fig. IS). 

La plus communément représentée est du type grec : forme ovoïde à col court. 
à panse curviligne avec bouton Lerminal. Le rebord supérieur plal, à lèvre épaisse, 
est généralement souligné d’un listel où d’une mouluration à listel. Les anses qui 
prennent naissance au bourrelet de la bouche se rattachent, dans une gracieuse courbe 
brisée dans le haut, à l’épaulement-raccord marqué à la naissance du col. Le rebord 
supérieur légèrement oblique fait une limide apparition el caractérise les Lypes les 
plus récents. 
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La pâle qui v: iv a cui | \ 
sa | Le qui va, suivant la cuisson, du jaune clair au rosâtre est fortement paillelée 
de mica. 

u cours de nos fouilles de la pièce NI, nous avons trouvé un fragment de col 


d'amphore, en pâle jaune elair, portant une marque estampée : c'est un alpha majuscule 
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Fig. 17. Céramique d'imilalion ionienne. 1: 6 environ. 


inscrit dans un cercle (fig. 18, n° 590)8, Ramassé en dehors de notre chantier de fouilles, 


nous possédons un second fragment de col d’une amphore portant une double estampille 


de X inscrit également dans un cercle. La pâle du récipient qui porte celle marque 


(18) Ce même timbre figure à Ensérune sur un Col d'amphore, en pâte rouge légèrement micacée, 


à gauche de l’attache d'une anse Inv..S2:1220), 
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390 


Fig. IS. — Amphores grecques d'origine ou de provenance marseillaise. 1 1 3 environ. 


est de même aspect que celle d’un fragment trouvé à Ensérunet? (fig. 18, n° 591). Dans 
un sondage antérieur à nos fouilles, J. Audibert a trouvé deux autres marques, à Savoir 
un della el un omicron. 


(19) Provenant des découvertes d'Agde, un col d'amphore marqué d'un X 


de même facture que 
celui précédemment décrit est conservé au musée local 
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M. Benoît qui a éludié nos Lessons a confirmé leur origine massaliole, Aux 
amphores nous associerons les jatles dont la provenance marseillaise ne saurait être 
écartée en raison de l'identité stricte de la technique el de la contexture de la pâte. 


C) Céramique tbérique : nous ne pouvons mentionner qu'un seul vase, fragmenté, 
décoré de bandes circulaires orangées, que M. Almagro a classé comme ibérique. 
La pâte dure est de couleur ocre, le fond ombiliqué est dans la tradition (fig. 17, n°451) 
Nous ne connaissons aucun de ces gralliles ibériques qui apparaissent sur les vases 
des oppida de l'ouest de l'Hérault à partir du ive $&. av. J.-C. 


Un examen rapide de l’ensemble de la céramique étrangère permet de situer le 


sens umlaléral, vers le monde méditerranéen classique, des relalions commerciales 
des habitants du site. 


Celle impression est confirmée par les influences subies par les ensembles-volifs 
qui restent liés à la céramique par leur essence, 


ENSEMBLES VOTIFS 


Avec les autels-fovers, nous abordons la manifestation la plus intéressante 
de Part indigène dans la céramique locale, et le caractère absolument inédit 
des ensembles votifs de La Roque apporte une nouvelle connaissance aux cultes 
religieux pratiqués dans notre région au cours des VE et 111€ s. av. notre ère. 

Par « ensemble votif », nous entendons l'association des divers objets rituels 
liés à l’autel-fover, pièce maîtresse du culte, à savoir les chenets, les anneaux 
en argile et les vases percés en leur centre. Les chenets témoignent du feu allumé 
et peut-être entretenu sur ces tables de sacrifice, tandis que les anneaux suppor- 
aient les vases sur les tisons ou les offrandes vouées à la flamme. Enfin les vases 
percés étaient certainement destinés à recueillir, soit les libations, soit le sang 
des victimes immolées pour les faire pénétrer dans les profondeurs de la terre. 
Le trou central — légèrement conique — pratiqué dans le fond pouvait recevoir 
un bouchon de bois ou d'argile (fig. 11, n° 160). 

Le premier ensemble votif que nous avons découvert dans la pièce SI, en 
1953, quartier Sud, a été signalé par M. Jannoray*. Nous en rappelons briève- 
ment la description : l'autel-foyer, en argile durcie par le feu, forme une table 
rectangulaire de 0 m. 65 X 0 m. 60 émergeant de quelques centimètres au-dessus 


du sol. Elle est agrémentée de motifs linéaires incisés géométriquement disposés. 


(20) Gallia, XII, 1954, p. 422-423. Cette chronique mentionne la (trouvaille d’une tête de 
bélier se rapportant à un chenet. il s’agit en réalité de celle d’un cheval (fig. 20, n° 2). D'autre part, IS 
léveloppement des fouilles a permis de préciser la stratigraphie du site et de rectifier Les premières indi- 
cations chronologiques, La strate à laquelle appartient l’ensemble votif est antérieure à la période de 
la primauté volke, puisque | occupation de l’oppidum ne semble pas s'être prolongée au-delà de 250 av. 


Ha CG > ‘indi ans nos conclusions 
J.-C., comme nous l'indiquons dans no nel 
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NOM Dimension 60 62. 


NOMPINAN IN, 


La Roque 1, Dimension 70 


(TM NUS lutels-forners La Roque H. 
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Au décor local en chevrons et losanges du recistre intérieur, un encadrement, 


fait d'une pseudo grecque alleste une imitation malhabile de ce motif. Des 


No 1. Chenet-cheval de lensemble-votif de la pièce SI. 


Longueur à la base 28 cm Le flanc opposé est profondément brûlé, 


) 


No 3, Tête de chenet-mustélidé ? 


\ >. Tête le chenet-cheval 
5 | Ensemble-volif de Ia piece N3. La Roque I. 


Ensemble vVOotit de Ta piecs 


Fie, 20 Chenels d'argile 


chevrons, par séries de quatre, sont accolés aux angles internes du premier 


registre (fig. 19, n° ] 
Les chenets en argile concomitants à cet autel sont très stylisés dans leur 


forme et leur décoration. Le corps et le cou de l'animal représenté sont de section 
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quadrangulaire et ornés de triple cercles concentriques estampés. Des rênes 
incisées le long de l’encolure et partant de la gueule entr'ouverte de l’animal 
affirment nettement la figuration chevaline de ces objets rituels (fig. 20, n°5 Il 
et 2). Les larges anneaux en terre cuite étaient posés sur ou autour de l’autel. Un 
orand dolium brisé, percé en son centre, recouvrait de ses fragments ce pre- 
mier ensemble. 

Au cours de la fouille de la pièce S?, contiguë de la S1, nous avions conservé 
un témoin au centre de cet habitat représentant les restes des couches d’habi- 
tation. Or, à la suite de fortes pluies qui ont délavé le niveau le plus récent, 
nous avons pu constater quelques légères traces de décoration de la couche d’ar- 
gile durcie qui constituait ce sol : fragments de traits et de cercles incisés. La 
présence dans cette pièce d’un corps de chenet très mutilé, dont les flancs et 
le dos sont couverts de cercles accostés incisés, semble également confirmer 
l'existence d’un ensemble votif. 

Dans la pièce S14, la découverte d’une coupe à fond intentionnellement 
percé dans la pâte avant cuisson, atteste la pratique des rites communs aux 


habitants 9222); 


Ces témoins rituels sont intéressants parce qu'ils sont les premiers à révéler 
un dispositif cultuel d’un type inconnu jusqu'à ce Jour. La découverte de deux 
nouveaux autels-foyers, dans une même pièce d'habitation — N3 —, mais 
dans deux niveaux d'occupation différents, rend cet intérêt plus vif encore. Voici 


la stratigraphie de la pièce qui les renferme 


Couche d'incendie consécutive à la destruction 


III He LIT EEE EEE EE) Z Foyer La Roque I 
Re 
Foyer La Roque II 
IV IVB x a 
Y { ie Foyer La Roquelll 


Sol rocheux 


Nous avons déterminé cinq strates renfermant trois niveaux d'occupation. 
L'ensemble votif le plus récent appartient à La Roque Î — niveau ITTA. L’autel, 
bien que très détérioré, permet d'apprécier les motifs décoratifs. Il y a une 
étroite relation avec les décors de la table précédemment décrite, La différence 
consiste en l’inversion de l’ordre des registres. La pseudo-grecque se trouve à 
l’intérieur et présente une autre variante : elle est constituée par une série de 


révolutions angulaires inscrites dans des mélopes. Les motifs en chevrons — 
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dents de scie, arêtes — et en losanges forment l'encadrement extérieur. La 
dimension de cette table est, autant que lon puisse en juger, sensiblement 
égale à la précédente (fig. 19, n° 2). Des chenets et deux dolia percés forment 
l’ensemble. Nous possédons trois chenets très mutilés mais distincts dans leur 
forme, dont un de petite dimension, en partie reconstiluable. L'aspect très 
curieux de la tête (fig. 20, n° 3), dificilement identifiable dans sa stylisation, est 
à rapprocher d'un mustélidé = belette ? Le museau est allongé et pointu. Entre 
les deux oreilles droites, des chevrons ont été esquissés entre des lignes parallèles 
incisées qui suivent l’encolure et le dos de l'animal. Les flancs sont décorés par 
de mauvais estampages de cercles concentriques. Les corps des deux autres 
chenets, auxquels manquent la tête, sont plus importants. Un cordon saillant 
entoure le cou d’un de ces deux animaux. Deux dolia également percés en leur 
centre complètent cet ensemble. Les traces de bavures autour de l’orifice, laissées 
dans la pâte avant cuisson, témoignent encore de la création très spéciale de 
ces vases pour une utilisation rituelle définie. 

Mais le dégagement de la couche IVA, correspondante à La Roque TI, 
révèle le plus beau monument cultuel mis actuellement au jour sur l’oppidum, 
par sa conservation, ses dimensions et la pureté de son décor. Il est aussi le plus 
intéressant par l'association de ses motifs décoratifs, caractéristiques des influ- 
ences grecque et celtique (fig. 21). C’est un simple autel-foyer, non accompagné 
des objets rituels constituant les ensembles votifs que nous connaissions dans 
les niveaux les plus récents. La surface de cette table, de près de 1 m?, est abso- 
lument plane et dressée à 3-4 centimètres au-dessus du sol. Le matériau employé 
à la confection est de l’argile crue, durcie au contact du feu. Autour de l'autel, 
l’aire est de même composition. 

La décoration se décompose en deux registres d’inégale largeur. Le plus 
étroit, à l’intérieur, est orné d’une grecque simple, aux méandres très purs, tracée 
à la pointe sans aucune hésitation dans le dessin. Les quatre angles de la surface 
comprise à l'intérieur de ce registre sont agrémentés de triscèles?1. 

L'encadrement extérieur, plus complexe, est formé par la composition 
d'une triple grecque dont la subtilité des enlacements témoigne d’une habileté 
et d’une connaissance très sûre de ce motif décoratif. Cette composition est inter- 
rompue, à chacun de ses angles, par une quadruple combinaison spiroïdale ou 


quadriscèle. Toutes ces spirales sont à quatre centres et se développent à gauche 


(21) Ces motifs sont identiques, par leur facture, à ceux qui ornent le casque de bronze celtique 
découvert à Amfreville (Eure). voir J. DÉCHELETTE, Manuel, IV, p. 669, 3 et 670 et P. HSDPA 
Early Cellic Art, 1944, p. 77, 116, 179 et pl. 78-81, n° 140 On comparerait dans le méme ordre à 1060 
les phylactères imprimés sur les dolia des oppida préromains de la région de Narbonne : cf. Ph. HÉLÉNA, 


Les origines de Narbonne, 1937, p. 307-309. 
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à partir du centre. Ces signes traditionnels, dont la valeur apotropaïque et la 
vertu phylactérique ont été admises à toutes les périodes dès l’Age du bronze, 


Mig. 21. — Anlel-foyer. Pièce NS-Nivéau IVA.— La Roque IT. 
Orientation : en fonction des murs de Ja pièce, soil sensiblement N.-S 


Dimension 90 X 91 em. 


sont une ér altic eux dme séométric Dpéen°: il n° 
> émanalion du vieux Chème a ométrique européen? et il n’est pas 


exclu que la € Dsitic naire egistre extéri I 
| à Composilion Lernaire du registre extérieur de l'autel puisse être 


(RAIN: DécnezLerre, Manuel, TI, P. 373-380. 
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associée aux triscèles, dans la croyance antique aux vertus magiques du 
nombre trois. 

Ces deux monuments cultuels superposés, dans un même lieu mais séparés 
par un «hiatus » — niveau I11B pratiquement stérile imposent une première 
constatation : les rites religieux ont une origine commune et une pratique iden- 
tique dans les niveaux de La Roque Let IT, mais avec une différence fondamen- 
Lale dans la décoration des autels-foyers. Dans le plus ancien la grecque est pure, 
dans les plus récents elle est abâtardie, d'où le nom de « pseudo-grecque » que 
nous lui donnons, À ce motif nouveau s'ajoute le décor en chevrons et losanges, 
de tradition celtique. Cette différence est corroborée chronologiquement par la 
céramique synchronique des deux niveaux 


— IA, La Roque L: Campanien A, fin du 1ve-première moitié du rrre. 
— IVA, La Roque IT: Attique à figures rouges ou à décor estampé (précam- 
panien de N. Lamboglia), 1re moitié du 1ve. 


Une seconde constatation intéresse les objets rituels — chenets et vases 
percés — qui n'accompagnent que les autels les plus récents. Des pierres 


équarries, non décorées d'emblèmes pouvant leur conférer une consécration 
religieuse, empiètent légèrement sur un côté de l’autel et tiennent probablement 
le rôle qui sera plus tard dévolu aux chenets d'argile. La substitution de ceux-ei 
— La Roque Î — aux simples pierres de fover de La Roque II, n’a pu se faire 
qu'à la toute première apparition de ces figurines dans notre région. L'utilisation 
du chenet à La Roque dans la 17€ moitié du 11€ s. est intéressante à constater 
puisqu'en Gaule celtique il n'apparaît que plus tard et se matérialise par la 
figuration presque exclusive du bélier. De cette représentation, certains auteurs 
ont admis l'hvpothèse que le chenet symbolise l'animal sacrifié aux divinités 
domestiques, Or, à La Roque, nous ne connaissons, à ce Jour, aucune compo- 
sition rappelant cet animal, la figuralion chevaline semblant prévaloir et la théorie 
admise pour le bélier nous parait moins concevable pour le cheval. Il s’agit done 
davantage de figurines de substitution?. 

Les dolia à fond percé dans leur centre, liés aux ensembles votifs, devaient 
avoir une fonction identique à celle de la coupe précédemment décrite (fig. 22), 
destinée aux libations. Il existe, à notre connaissance, une coupe semblable 


exposée au Musée de Lenzhurg provenant des fouilles du gisement de Kestenberg 


(23) Cette observation sera peut-être démentie un jour par la trouvaille de ces objets dans les 


niveaux anciens. 
24) J. DécuecLerre, Le bélier consacré aux divinilés domestiques sur les chenels gaulois, Rev. Archéo- 
3e série. XX XIII, 1898, p. 36-81, 245-262 et Manuel IV, p. 905-913. 


, 


logique, 
De 


celles d'Italie du Nord de époque villanovienne (voir J. Décuecerre, Manuel AV, p. 912:) 


Nous notons avec intérêt la parenté qui peut s'élablir entre nos figuralions chevalines el 
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(Suisse) et dont le mobilier, comprenant entre autre des cornes votives d’argile 
(croissant lunaire ?) est attribué à la « céramique de l’époque des champs d'urnes», 
800 av. J.-C.%, D'autre part, le DT Arnal a découvert dans la grotte de «la 
Madeleine », en bordure du littoral et non loin de La Roque, un fond de vase 
décoré de motifs hallstattiens typiques à fond également percé”. Cette trou- 
vaille isolée, à laquelle il était difficile d'attribuer un sens, prend une valeur 
rituelle du fait de l'association de formes identiques aux autels domestiques qui 

sont caractéristiques des civilisations 
méditerranéennes. Ainsi loppidum de 
La Roque, par sa position géographique 
à l’un des nombreux points de conver- 
wence des influences celtiques et helléni- 


ques sur le littoral, présente un intéres- 


sant syncrétisme des différentes formes 


Diamètre de la vasque : 13 cm. cultuelles domestiques qui se sont déve- 


Diamètre du pied 5 | SET, À 


Hu tir d’un passé commun 
Hauteur Ô HACTNE loppées, à partir l'un Les 


lointain, chez des populations dont les 
rites furent seulement diversifiés par des modes de vie propres à leur état, le 
nomade ne pouvant transporter avec lui le foyer que le sédentaire fixait sur 
son sol. 

Cependant les dolia, par leur poids et leurs dimensions, devaient avoir une 
utilisation fonctionnelle différente des coupes. Posé sur le sol, leur fond plat et 
large assurait un contact intime avec celui-ci et les libations versées dans ces 
récipients, s’écoulant lentement par l’orifice étroit, imprégnaient profondément 
la terre à travers l’aire du foyer. Mais cette terre ne recouvrait-elle pas elle- 
même les foyers sous-jacents de l'occupation plus ancienne et ces Hhbations 
n'étaient-elles pas destinées aux ancêtres qui pratiquaient déjà le culte domes- 
tique ? C'était en tout cas une facon bien rituelle de les honorer. 

Nous ne cherchons pas à démontrer un emprunt de mobilier sacré chez deux 
peuples aussi éloignés l’un de l’autre que sont les Celtes et les Grecs, ni à prouver 
une origine commune des rites libatoires, mais si les petits vases pouvaient 
davantage être l'apanage des peuplades nomades, la poterie lourde et encom- 
brante était bien faite pour être posée sur un sol dont les habitants étaient 
possesseurs : 11 y a donc lieu de rechercher la paternité de nos dolia chez des 


peuples qui avaient déjà fait de leur terre une patrie. 


(26) Ur-Schweiz, XIX, 1955. 
(27) Découverte inédite, Cette grotte, très riche en fragments d amphores massaliotes, a pu servir 
d'entrepôt à de la marchandise destinée aux oppida de la région. 
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Le culte des ancêtres étant lié à celui des morts, nous pouvons multiplier 
les rapprochements avec les rites libatoires concernant les divinités chthoniennes 
et pratiqués en Grèce en employant des récipients percés par le fond : fosses 
creusées dans le sol où vases. À l'époque dite géométrique, ce sont les rites des 
profusiones, dispositifs funéraires en relation avec la soif des morts ; on cons- 
truisait des bothroï là où l’on sacrifiait aux morts”. Les récipients à fond percé 
ont aussi été utilisés suivant les rites des panspermia, mais il semblerait que le 
culte mycénien, plus que le minoen, ait préparé les idées et les croyances de la 


Grèce classique* et par conséquent celles du monde grec occidental. 


Dans nos recherches sur les foyers cultuels mis au jour sur d’autres sites, nous 
relenons deux découvertes. L'une est due à J. Maluquer de Motès et concerne le 
gisement hallstattien de Cortès de Navarra en Espagne*%. Cependant les foyers se 
différencient de ceux de La Roque par leur conception. Alors que les nôtres ont 
des surfaces décorées, légèrement exhaussées au-dessus des sols, ceux de Cortès sont 
ceinturés d’une levée d'argile, de section semi-cylindrique, l’ensemble formant 
cuvette, de plan quadrangulaire ou circulaire, sans aucune ornementation (fig. 23). 


I 
ll 
IL I M SN s 061 [7 A 
| 
La ROQUE CORTES 


Fig. 23. — Foyers de La Roque et de Cortes de Navarra. 


Mais la présence de chenets sur ces foyers accrédite un certain rapprochement, 
bien que les chenets de Cortès, de tradition hallstattienne, paraissent avoir eu un 
usage plus déterminé que ceux de La Roque. Ils sont percés de nombreux petits 
trous dans leurs flancs, les dos étant eux-mêmes cannelés dans la largeur. Sur leur 
nombre relativement important, deux exemplaires seulement possèdent une tête 
permettant de les assimiler à des béliers. Contrairement aux nôtres, ils sont creux el 
à surface lisse. J. Maluquer ne leur accorde d’ailleurs pas un caractère hiératique. 


28) Ch. Prcarp, Rev. Archéologique, 6° série, XI, 1938, p. 102-105. 

29) K. Kourounioris rencontra dans une pièce de la « Maison sacrée d’'Éleusis » (virre s. av. J.-C.) 
une cuvette pour recueillir le sang des victimes, parmi les cendres du feu sacré et, dans un angle, une petite 
construction circulaire peu élevée ayant à sa base au niveau du sol, un trou par lequel le liquide versé 
s'écoulait. Rev. arch., 6° s., XI, 1938, p. 94. 

(30) J. CHARBONNEAUX, La religion égéenne préhellénique, p. 3-23, in Histoire générale des reli- 
gions, de Gorce et MorriEr, Quillet, 1944. 

(31) Srragow. IV, 1, 5, nous informe que les Grecs apprirent aux indigènes à sacrifier à la grecque 
et, d’après son témoignage, cette hellénisation de la religion, de part et d'autre du Rhône, fut liée à 
l'expansion massaliote, donc vers la fin du v£s. av. J.-C. 

(32) Juan Mazuouer be Mores, El yacimiento Hallstallico de Cortes de Navarra, 1954, p. 119 à 


125 et 153 à 155. 
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L'autre est à l'actif de J. et O. Taffanel au Cayla de Mailhac (Aude)#. Il s’agit, 
dans un angle d’une maison du IT S8. de notre ère, d’une table de sacrifice constituée 
par un assemblage de legulae accompagné de cols d'amphores fichés dans le sol el 
destinés à recevoir le sang des victimes, pour le faire parvenir dans la terre. Il ya 
évidemment, dans ce dispositif, une intention identique à celle atl estée par les vases 
au fond percé de nos ensembles volifs el une survivance des coutumes religieuses 


pratiquées trois siècles auparavant à La Roque. 


De l’ensemble des observations concernant ces ensembles votifs, nous 
pouvons actuellement déduire 

1) Que le culte religieux pratiqué sur l’oppidum, axé sur l’autel-foyer, est 
familial. Les habitants sacrifiaient aux divinités domestiques. 

2) Que ces rites, bien que présentant un caractère inédit, ont du être pra- 
tiqués sur d’autres sites du littoral méditerranéen. Il a été trouvé, par exemple, 
sur l’oppidum de Castres (Gard) deux chenets-chevaux et un fragment de 
dolium orné d’une pseudo-grecque à rapprocher de celle d’un dolium de 


La Roque. 


3) Que la magnificence du culte était fonction de l’importance ou de la 
richesse de la famille. Un ensemble votif suppose la disponibilité d’une pièce 
spécialement réservée aux rites et attenante au local d'habitation. Cette dispo- 
sition est à rattacher à la religion domestique des Grecs qui plaçaient leur foyer 
dans une enceinte et des Romains qui le cachaient au milieu de leur maison, les 
rites étant strictement secrets et propres à chaque famille. La découverte de 
la coupe à fond percé avant cuisson (fig. 22) dans la pièce S14, atteste cependant 
que le culte pouvait être pratiqué, sous une forme réduite, dans des maisons ne 
disposant pas de la place nécessaire à l'édification d’un autel ou suivant des rites 
quelque peu différents. 

4) Que l’évolution dans la décoration des autels-fovers, d'un niveau à un 
autre, est une synthèse décorative du dessin attique et du dessin local — de 
tradition hallstattienne — qui, à travers l'harmonie du décor, laisse deviner un 
mélange d'applications diverses mais d’origine commune à travers l’antiquité 
du monde méditerranéen. 


Nous avons dressé un tableau récapitulatif des découvertes — que nous 
avons pu connaître — de mobilier sacré faites sur l'oppidum, depuis que ce site 
a été exploité par différents chercheurs (page 36). 


(39) Jet O MIMATrANEL. Le Cayla de Mailhac, 193$, p. 40-42. 
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AUTRE MOBILIER DES HABITATIONS 


Objels en bronze : l'extrême rareté de ces objets est significative : Pexpansion de 
la culture de La Tène n’aftleure que le Hilloral. Nous ne pouvons mentionner qu'une 
fibule et une poignée articulée d'un plal en bronze. La fibule est du Lype de 


No 1. Fibule, type de La Tène I. 
\ppendice caudal terminé par 


une tète de serpent. 


N° 2, Poignée articulée d'un plat en bronze. 


Fig. 24. Bronze (grandeur réelle). 


A TI I AIN 

à pp Æ É LA f (à Wir A7 ) 14 D 
PU AU 1} ie ie 
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Fig. 25. Fer (Réduction 1 : 2). 


Fer de lance et haches,. 


La Tène I : appendice caudal replié sur l'arc mais non soudé, ressort bilatéral. L’arc 
est orné d’une ligne ondulée qui court d’un bout à l’autre entre deux rangs de guillo- 
chage (fig. 24, n° 1). Elle à été trouvée dans le foyer de La Roque I ainsi que la 
poignée. Le support d’articulations de celle poignée élail soudé au plat dont nous 


n'avons pu recueillir que des débris calcinés (fig. 24, n° 2). 
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L'OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE 24 


Objets en fer: l'inventaire n’est guere plus copieux : deux haches, un fer de lance, 


une pointe de trait {pilum), un fragment de fibule et quelques fragments informes ou 
calcinés (fig. 25). 


dE prrpe A " cor * accar s 

Pierres à aiguiser : en assez grand nombre. 
Manches el outils en corne: la corne de cerf a été utilisée tantôt comme manche 
d'outils où d'armes, tantôt affütée en poinçon. 


Meules : elles proviennent du site d'Ambone#, À côté des simples meules dor- 
mantes qui nécessitaient l'emploi d'une molette, nous avons trouvé de très belles 
meules complètes composées de deux broyeurs circulaires : une partie dormante 
conique, une partie supérieure mobile évidée en entonnoir et trouée en son centre 
avec sur un côté l'emplacement de la barre d'entraînement. 

Resles culinaires: malgré la proximité de la mer el des étangs, très peu de 
coquillages marins. Par contre les coquilles de gastéropodes sont abondants dans tous 
les niveaux. Les os appartiennent au sanglier, au bœuf, au mouton et à la chèvre, 
ce qui suppose que les habitants pratiquaient l’élevage comme la culture des céréales 
attestée par l’usage des meules. 


Au cours des deux premières années de travaux (1953-1954), les fouilles 
ont été pratiquées dans un sol longtemps mis en culture. L'exploitation de la 
mince couche de terre arable qui recouvre la partie sud du plateau a bouleversé 
profondément les niveaux archéologiques. Cependant un important ensemble 
architectural a pu être dégagé et une portion du rempart intérieur mise au Jour. 
La troisième année nous avons tourné nos efforts vers le « quartier nord » de 
l’'oppidum, où nous avons retrouvé une partie du rempart à l’endroit où il vient 
prendre appui sur la falaise et les habitats qui y sont adossés. Sur ce versant, 
l'accumulation importante des terres en friche a conservé en stratigraphie un 
mobilier riche et varié parfaitement datable. 

Nous admettons l’unilé de construction de l'enceinte el des maisons d’'habita- 
lion dans le temps et son homogénéité sur toute l'étendue du site en raison de 
l'établissement des assises sur le même sol rocheux et de la technique identique 
dans l’utilisation des matériaux, la dimension de l'appareil, le dressage des 
parements. Chaque maison adossée au rempart fait partie intégrante de celui-ci. 
Un détail corrobore cette constatation : à hauteur du niveau inférieur de 
la pièce N2, une évacuation des eaux a été aménagée pendant la construction 
du rempart, dans son parement interne, pour la commodité de la pièce adossée 


à celui-ci. 


(34) Ambône est situé au pied de Ia montagne d'Agde, à proximité de l'ancien Hit Est du delta 
de l'Hérault. Des générations de tailleurs de meules ont utilisé la lave volcanique qu ‘ils trouvaient 


sur place. 
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C'est à la céramique étrangère que nous nous réfèrerons pour dater l’occu- 
pation de l’oppidum. En fonction de ces trouvailles et dans l’état actuel de nos 
travaux, nous placons à la fin du ve siècle av. J.-C. la fondation de La Roque 
et sa destruction dans la première moitié du m1 siècle av. J.-C. Cette destruction 
a entrainé son abandon définitif. 

Un culte familial a été pratiqué, dont nulle part ailleurs, jusqu’à ce Jour, 
nous ne trouvons une forme rituelle correspondante. Il est donc difficile de ratta- 
cher nos monuments cultuels aux connaissances religieuses propres à la Gaule 
celtique que nous possédons pour les périodes correspondantes de La Tène Pet IT. 
Nous pouvons par contre davantage les lier aux traditions qui se sont développées 
à partir des époques préhelléniques, à travers le monde méditerranéen et qui 
ont été assimilées par les populations méridionales en contact avec l'hellénisme. 
La survie de ces traditions a été d'autant plus tenace, dans nos régions, que les 
populations autochtones du littoral ont retrouvé dans les décors des vases 
nouvellement importés de Grèce une similitude dans la décoration qu'elles 
connaissaient déjà, mais sous une forme abâtardie. Ainsi nous voyons dans 
l’ornementation de l’autel-foyer des niveaux anciens de La Roque une régéné- 
rescence de la décoration de tradition hallstattienne, au contact de l’hellénisa- 
tion, suivie du même phénomène d’altération dans la phase finale de l’occupation 
du site, un siècle plus tard. 

Seule l'exploration de la nécropole pourrait nous donner une statistique 
plus rigoureuse de l'importation de la céramique étrangère, celle-ci composant en 
partie le mobilier funéraire des tombes. Les influences étrangères sont plus 
commerciales que culturelles et techniques®. Nous avons vu le potier indigène 
en rester aux traditions ancestrales, quoiqu'essayant de copier les modèles 
importés. Le mode de fortification de l'oppidum n'est typiquement ni grec ni 
gaulois. 

Enfin nous pouvons évaluer la place qu'occupe l'oppidum dans l'histoire 
du deuxième Age du fer méridional. La côte ibère et ligure était jalonnée d'oppida 
qui ont subi deux phases d'occupation : une première phase, du milieu du 
vie siècle à 425 et une deuxième qui se termine à une date imprécise que l’on 
situe généralement vers moins 250. Nous attribuons La Roque 1, II et III à 


la deuxième phase. Cette estimation n'ayant qu'une valeur didactique, nous 


(35) Le nombre relativement élevé des amphores vinaires, à pâle jaune fortement micacée 
d’origine marseillaise, postule en faveur d’une production au moins locale de vin dans la région 
de Marseille. Sinon on comprend mal une fabricalion et une exportation intensive de récipients 
vides vers des régions qui ne connaissaient sûrement pas encore la culture de la vigne. Cependant 
il y à lieu de penser que ces vaisseaux onl pu servir à des négociants faisant venir d'Italie méri- 
dionale des vins, ce liquide étant « mis en amphores » à Marseille. pour être redistribué sur les siles 


\ *p]: 0 »ç La) » ir | 
on relation avec ce comploir, où encore que ces marchands sont allés remplir sur place leurs amphores, 


L'OPPIDUM PRÉROMAIN DE LA ROQUE 3) 
laissons le soin d'apprécier si la destruction du site que nous siltuons dans 
apporte une précision à la date de la fin de la 
deuxième période du peuplement des habitats. L'abandon de La Roque du fait 


la première moitié du rie av. 


d'un état de guerre, qui ne pouvait être local, marque un mouvement de popu- 
lations conséculif à une invasion de peuplades belligérantes. L’'oppidum a été 
détruit par le feu. Une épaisse couche d'incendie recouvre les derniers niveaux 
et aucune nouvelle construction ne S'Y superpose, ce qui démontre son abandon 
définitif par la population et une poussée plus lointaine des envahisseurs. 
Nous constatons ici, comme sur d’autres sites du littoral de la même période, 
que l'extension de la culture de La Tène n’est pas attestée. Les nouveaux arri- 
vants, peut-être porteurs de cette civilisation, n'ayant laissé pour toutes traces 
de leur passage que celles d'une destruction systématique. 


L'ATELIER DE POTIER GALLO-ROMAIN DE GALANE 
À LOMBEZ {Gers j) 


par M. Paul Mespré 


La petite ville de Lombez (Gers), naguère sous-préfecture, jadis évêché, se flatte 
de remonter au moins au vif siècle, époque où un saint personnage du nom de Majan 
l'aurait évangélisée. Son oraloire, dont une chapelle moderne perpétue le souvenir, 
se serait élevé sur un coteau au nord de la cité actuelle, laquelle s’est développée autour 
du monastère établi plus tard dans la vallée, sur la rive gauche de la Save. 

Mais les origines de Lombez sont plus anciennes encore. L’occupation préhis- 
torique y a laissé des traces!, Divers auteurs y ont signalé des restes antiques et, 
dans son Histoire de Samaltan?, l'abbé Mieuzaide a pu faire état de l'opinion de trois 
historiens du siècle dernier : Dumège, Damville et Cénac-Moncaut qui situent entre 
Samatan et Lombez l'emplacement de l’antique cité de Casinomagus «au nord de 
l’oratoire de saint Majan, sous prétexte, dit l'abbé Dieuzaide, qu’on a trouvé là des débris 
nombreux de tuiles, d'amphores et d’autres objets de l’industrie romaine ». 

Si cet emplacement de Casinomagus a été contesté par d’autres historiens, il y a 
coïncidence entre le lieu des trouvailles précitées et celles qui nous occupent, la colline 
de Galane, où ces dernières ont eu lieu, étant effectivement située au nord de l’oratoire 
de saint Majan. 

Auparavant, nous avions ramassé ou remarqué à plusieurs reprises des débris 
d'amphore ou de fegulae sur les pentes de ces collines ; mais la découverte la plus 
intéressante faite jusqu'alors consiste en un autel votif en marbre blanc de Saint-Béat 
que nous recueillimes dans un hangar, sur la rive droite de la Save, au lieudit La Gran- 
wette. Cet autel est dédié au dieu Arhus dont le nom se retrouve dans «Montarrus », 
appellation d'un quartier de Lombez désignant entre autres, au nord de la ville, les 
collines de saint Majan et de Galaneÿ. | 

Au cours de l'été 1953, nous fûmes informé qu’on découvrait des poteries sur 
le domaine de Galane. Une visite sur le terrain, en compagnie des propriétaires, 
M. et Mme Souville, nous permit de ramasser d’abondants fragments, ornés pour la 
plupart, ainsi que des débris de moules. M. Souville nous dit que de tout HNE on avait 
considéré dans sa famille qu’une poterie avait existé sur le domaine. En juin, un de 
ses amis, le docteur Drouin, en villégiature à Galane, s'était livré avec succès à quelques 
sondages. C’est l’écho de ses trouvailles qui nous parvint et nous amena à effectuer notre 


enquête et nos recherchesf. 
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(1) Voir notre note Ouarlziles en surface dans le Gers, Mélanges Begouën, 1939. 
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Voir notre article Sur un aulel antique trouvé 4 Lomb 


Gers, 1928. 
(4) M. Michel Labrousse, Directeur 


ez, Bullelin de la Société archéologique du 


de la 10e circonscription archéologique, lorsque nous lui 
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16 bé ï itué Drd de lo >Z, SUT se terminant 
La propriété de Galane est située, au nord de Lombez, sur un coteau se 


en éperon à l’est, sur la vallée de la Save. Elle est renfermée tout entière dans la parcelle 

no 200 du cadastre de Lombez, établi en 1829 (fig. 1). La maison de maître actuelle, 
à : de RE roms bietiic ce ditnelacon 

bâtie postérieurement à son point culminant, n’y figure pas, bien que placée UE C 

à croire à l'ancienneté de sa situation. En elfet, dans l’axe de sa 


qui pourrail donner e 
légèrement déclinante, un chemin se dirigeant 


porte d'entrée part, en ligne droite el : 
vers l'extrémité est du coteau. Il traverse d’abord une pelouse, puis une vigne, enfin un 
terrain de labour. C’est dans le labour nord, dans l’angle formé par le chemin et la vigne, 
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Fig. 1.-- Situation du domaine de Galane d'après le cadastre de Lombez. Les hachures indiquent les 
terrains fouillés où ayant fait l'objet de sondages. 


montrâmes les résultats de notre première collecte de surface, demanda immédiatement pour nous des 
subsides en vue de fouilles. Facilitées au maximum par lobligeance tout amicale de M. et Mme Souville, 
elles s’effectuèrent en deux campagnes au cours des mois d'août 1954 et 1955. M, Jean Boube, Attaché 
au Centre National de Ia Recherche Scientifique, mit à notre disposition son équipe de fouilleurs et assista 
lui-même aux fouilles de 1954 en nous faisant bénéficier de son expérience. Pour toute l'aide qu'il nous 
a apportée, nous lui eXprimons notre bien vive gratitude. Son équipe, véritablement sélectionnée, com- 
portail notamment un universitaire : M. Claude Pouzol, un ecclésiastique : l'abbé Debeaux, deux 
étudiants : MM, Buffarot et André Debheaux. Leur dévouement n'a eu d'égal que l'intérêt particuliè- 
rement éclairé qu'ils ont apporté aux recherches. Nous les remercions ici de leur précieuse collaboration. 
Les photographies sont de Bernard Saltel, 


L'ATELIER DE POTIER G 
ELIER DE POTIER GALLO-ROMAIN DE GALANE 43 


LLC 

MH 
Ésppie 
Larrere 
Witetrtttrem 
1At900perrys 


P1:I Vases tournés : Nes 1 et 2 : tasses décorées à La barbotine. — N°3 : sobelet (id.) — N° 4 : vase 
à anse à décor en espalier (barbotine) — No 5 : vase à décor de croissants (barbotine) — Nes 6 et 7: 
vases décorés par guillochage à la roulette — N° 8 : vase à panse “odronnée (type canthare) décoré à 
la barbotine — Nes 9 et 10 : fragments de vases sablés — N° 11 : bol à engobe blanc — N° 12 : bol 
godronné Nos 13, 14, 15, 16, 17 : vases sans décor No 18 : vase cotelé — N° 19 : vase à trois pieds — 
Nos 20, 21, 22, 23 : coupelles Nos 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30 : pots à fard (?) — Nos 31, 32: coupes. 
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que les poteries apparaissent en surface et c’est là que les fouilles ont été fructueuses sur 
un espace irrégulier mesurant environ, dans ses plus grandes dimensions, 35 mètres 
de l'ouest à l’est et 10 mètres du nord au sud. Bien que situé un peu en contrebas de 
la maison el de sa pelouse, ce point est encore très élevé par rapport à la vallée de la Save 
el l'on y jouit d'un vaste horizon sur lequel au couchant apparaîil fréquemment la 
dentelure des Pyrénées (fig. 2, p. DT). 

Le dépoloir. — Tout donne à penser que le site archéologique a servi à 
l’origine de carrière d'argile à la poterie située vraisemblablement plus haut, 
mais dont jusqu'à maintenant aucune trace n’a apparu. Dans ce pays où l’on 
construisait en briques et souvent en terre crue, la chose n’a rien de surprenant. 
Au contraire, la carrière abandonnée au fur et à mesure de son exploitation, 
comme nous l'avons vu pratiquer dans les tuileries de la région toulousaine, 
a conservé tout ce que l’on a précipité dedans, d'autant mieux qu'elle s’est 
remplie d’eau. Des relents de vase montaient parfois de la fouille et la terre, 
par endroits, s’avérait noire et gluante. 

Qu’'a-t-on précipité dans le dépotoir ? — En premier lieu les déchets d’indus- 
trie : les cendres, les charbons, les pièces déformées, fendues ou brûlées par la 
cuisson (pl. XIII, fig. 5). On sait que ces sortes d'accidents sont fréquents dans 
la fabrication de la céramique et qu'ils atteignent même parfois le four lui- 
même qu'il faut alors plus ou moins démolir et reconstruire. Des débris de sole 
et de briques coagulées par les excès de température ont été retrouvés dans 
les fouilles. 

On y a retrouvé également en abondance de gros clous de fer faisant penser 
que des planches ou des appentis y ont pourri à leur aise, de la poterie vulgaire 
plus ou moins massive ayant pu être utilisée soit pour la fabrication, soit pour la 
cuisine (manifestée d’ailleurs par d’indiscutables déchets : ossements de bœufs, 
chèvres, moutons, chevaux, porcs, sangliers et oiseaux). On v a retrouvé encore 
des objets dont la présence est plus où moins accidentelle comme de la verrerie, 
des fibules, des bracelets, des monnaies. Le niveau le plus bas, avant le terrain 
naturel, a été 1 m. 30, la terre arable en surface étant de quinze à vingt centi- 
mètres d'épaisseur. 

Dans tous ces débris, c'est la poterie qui domine, répandue à peu près 
partout, mais formant par endroits de véritables amas. Il semble que tantôt 
on ail jeté immédiatement une cuisson manquée, tantôt qu'on ait attendu et 
qu'on ne se soil débarrassé de déchets encombrants qu'après les avoir longtemps 
piélinés. Dans le premier cas, cela permit de retrouver les vases par séries, avec 
des exemplaires presque intacts : dans le second cas, ce n’était plus qu'un 


amalgame de fragments très divers et très petits qui venait exciter nos regrets. 


La polerie légère. — Cette fabrication que l’on qualifie de «vases à parois 
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PI ET. Vases moulés : N°5 I et 2 : tasses — Décors de vases moulés : Nos 3, 4, 5, 6 : décor de points 
en lignes horizontales. N° 7 : décor de points en lignes verticales — Nos 8 et 9 : décor de points en 
imbrication N° 10 : décor de points dans des fonds NOM AS ELLES ANNE TE ARE TIC NITANISS 
20 : palissades Nos 19, 21, 22, 23, 24 : chevrons N°25 : palissade de lances (?) No 26 : palissade 
d'arbres (?) Lorsadés No 27: "chevron à feuillage — No 28 : palissades courbes — Nos 29, 30, 31: 
treillis Nos 32, 34, 39, 36 


kr | 
“)1), 
- Nos 38, 39, 40, 42 : cercles concentriques parfois crnés de points, de rosace ou de fleurette — Nos 41, 43, 


ss 
{ 


: cercles et points, généralement à la barbotine — N° 37 : cercle et pastile 


14 : cercles ornées de points et de fleurettes Nos 45, 46, 47, 48 : roues — Nos 49) 50, 51, 52: cercles 
soulignés d’un demi-cercle N° 53 : ovales Nos 54, 55, 60 : cercles ou fragments de cercles se recoupant 
— Nos 56, 57, 58, 59 : haltères N° 61 : arcature à demi-cercles se recoupant — Nos 62, 63, 64, 65, 
66, 67 : décors en U et en V Nos 68, 69, 70 : guirlandes — Nos 71, 72, 73 : ondulations — Nos 74, 75 
76, 77, 78, 79 : décors en espalier à branches parfois boulées ou inversées, parfois exécutés à la barbotine 
— Nos 80, 81, 82 : arbres à branches boulées Nos 83, 84, 85, 86: décor en épines horizontales ou verticales 
— Nos 87, 88 : décor en épines boulées —- Nos 89, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96 : palmettes — N°s 97, 98, 99, 


100, 101, 102, 103, 104 : rosettes et fleurettes N° 105 : fléchettes en imbrication, 
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minces » et que nous appellerons, sur la suggestion de M. Labrousse : « poterie 
légère », consiste essentiellement en petits vases, généralement de la dimension 
d’une tasse ou d’un bol, présentant un décor obtenu par guillochage, barbotinage 
ou moulage. La terre est de couleur ocre, rose où grise. Certains de ces vases 
portent des traces de coloration rouge, imitant orossièrement celle de la poterie 
sigillée. Leurs parois sont minces (2? à 3 millimètres) et présentent fréquemment 
à l’intérieur un aspect grenu, des grains de sable y demeurant fixés par la cuisson. 


Ces poteries peuvent se diviser en deux catégories 


A) Vases lournés: les plus simples, sans anses, affectent la forme de tasses 
(d’une hauteur de cinq à sept centimètres), de gobelets ainsi que de vases pansus 
pouvant comporter des anses, atteignant des tailles plus hautes. Décorés, par le 
procédé incertain de la barbotine, de lignes, de points, de cercles, d'arbres taillés 
en espalier, ils ont un aspect assez primitif (pl. I, n° 1, 2, 3, 4 et pl. VI, n° 1, 2, 
Do) 

Plus savant et moins répandu est un décor toujours exécuté à la barbotine, 
de croissants imbriqués en assez haut relief, la pointe en bas. Formes : tasse et 
vase pansu pl 1 n9%5/et pl VI n°7) 

Plus raflinés encore, bien que d’une exécution, semble-t-il, plus facile, 
sont les vases à décor guilloché obtenus en passant une roulette dentée sur 
l'argile encore fraîche. Formes : tasse, gobelet et vases pansus (pl I, n° 6, 7 
Cp AVI TenEEnre2s) 

Plus véritablement recherché est un quatrième type constitué par des 
vases à panse godronnée horizontalement, sur base conique. Largement ouverts, 
décorés à la barbotine de palissades droites ou inclinées constituées par des 
traits plus ou moins empatés, munis de deux anses élégantes, ils ne sont pas 
sans rappeler les canthares grecs. Leur dimension varie de la tasse à la large 
coupe. Abondants, mais particulièrement fragiles, nous n’en possédons que des 
exemplaires incomplets, péniblement reconstitués (pl. 1, n° S et pl. VI, n° 4). 

Ces quatre séries de vases présentent un détail commun : un ou deux traits 
horizontaux limitant inférieurement le champ décoré, traits fréquemment 
répétés, mais moins régulièrement, pour limiter la partie supérieure du décor. 

À cette poterie décorée, ajoutons la poterie sablée, c’est-à-dire dont les 
parois extérieures ont reçu sur l’argile fraiche une projection de sable fin. Après 
cuisson cela donne une surface rugueuse assez décorative qui peut se combiner 
à une surface lisse. La fouille n’a livré que sur un point seulement d'assez nom- 
breux débris de ce genre de poterie (pl. I, n°5 9 et 10). 

Il existe enfin une poterie légère non décorée. Le nombre réduit des exem- 
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Pr IL Décor de vases moulés : Nos Jet 2: décors angulaires Nos 3, 4, 5, 6 : décors en Y — Nos 7, 8, 
9, 10 : décors en X (le 7 et le 8 sont réalisés à la barbotine) —— N° 11 : décor angulaire feuillu — N° 12 : 
losange — N° 13 : hexagone N° 14 : cercle à queues d’aronde N° 15 : carré saïllant orné d'un X — 
N° 16 : carré saillant à palissade Nos 17, 18, 19 : croix cantonnées de quatre points — Nos . PAILE 
croix de Malle ou fleurettes ? Nos 29, 23, 24, 95 : rinceaux de feuillages — Nos 26, 27, 28, 29, 30 : 

motifs divers ornés de feuilles Nos 31, 32, 33 : oiseaux genre «cocottes en papier » — Nes “ SD 
échassiers N° 36 : oiseau volant Nos 37, 38, 40 : lapins ou lièvres Nos 39, 42 : assemblage 
d'animaux N° 4] : monstre marin » 43 : viseau indéterminé No 44 : cygne Nos 45, 46, 47 : 
masques humains No 48 : masque LR au sommet d'un arbre No 49. : danseur ? — 


N° 50 : inscription sur coupe en poterie sigillée. 
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d'affirmer, comme pour les précédents, que ces vases soient un produit de la 
fabrique de Galane. C’est cependant possible. Notons parmi les pièces les plus 
remarquables : un bol à parois très minces à pâle rose présentant les traces d’un 
engobe blane (pl. L, n° 11) ; plusieurs exemplaires de bols godronnés à parois assez 
épaisses, d’une forme recherchée (pl. I, n° 12); des sobelets, de petits vases 
renflés avec ou sans anses (pl. I, n°S 13 à 17et pl. VIT, n° 4); un petit vase à trois 
pieds (pl. 1, n° 19) ; des vases côtelés, c’est-à-dire présentant des côtes verticales, 
un peu comme un melon, mais avec une alternance plus marquée de saillants 
éb'dercreux pl r018.et pl VII ne 0) 

Parmi les vases tournés, nous devons signaler une abondante série de loul 
pelils vases affectant soit la forme de coupelles, soit une forme haute el renflée. 
Ce dernier type, généralement sans anses, peut être sans décor, ou décoré à la 
barbotine ou par guillochage. La forme godronnée se rencontre également 
(Dane 0 ETS 0e ADI ENELEL 

Ajoutons enfin des coupes, sortes de soucoupes munies d'un pied large 
et plat, le tout de très faible hauteur. Leur diamètre varie de 9 à IS centimètres 
(pl. I, n° 32). Nous possédons aussi un assez grand fragment en biscuit d’une 
coupe en terre grise d’une forme plus recherchée atteignant 21 centimètres de 


diametre tip nos 


B) Vases moules (pl IL ITI (n°50 excepté PEL) cet Semen 
abondante et la plus attachante de cet atelier de poterie. Leur forme ne varie 
guère : celle d’une tasse en général assez large (pl. IT, n° 1), parfois, mais plus 
rarement étroite et haute (pl. II, n° 2). En revanche, le décor est étonnamment 
riche. [l ne fait pas de doute que ce sont là des imitations de vases sigillés (cer- 
tains portent des traces d’engobe rouge) et les éléments de leur décor sont sou- 
vent les mêmes. Ces éléments se retrouvent en abondance dans l'album consacré 
par l’abbé Hermet à la Graufesenque : feuilles (assez rares), rosaces de toutes les 
dimensions, cercles et ares de cercles, colonnettes et arcatures. décor en espalier”, 
imbrications (obtenues par la répétition de petits motifs : rosaces, fléchettes, 
fleurs, points), guirlandes, palissades, oves, cercles se recoupant, treillis, festons, 
palmettes, animaux (lapins ou lièvres, oiseaux genre «cocottes en papier » 
el échassiers), masques humains et même une silhouette humaine fort mala- 
droite. La liste pourrait encore s'augmenter. 

Tous ces motifs étaient obtenus par le moyen de matrices imprimées en 
creux dans l'argile fraîche du moule avant sa cuisson. La technique est la même 


que pour la sigillée mais le produit est d’une matière inférieure. C’est une indus- 


F5) / à or Le, à ñ » 
(9) Appelé par l'abbé Hermet «arboréides à branches étalées ». 
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PI. IV. Nos 1, 2, 3 : lampes Nos 4, 5 : vases striés en terre rise N° 6 : poterie noire — Nos 7, 8, 9: 
vases en terre rose Nos 10, 11, 12, 13, 14 : goulots de cruche No 15 : assiette creuse — 
No 16 : réchaud (? Nos 17, 18 : assiettes creuses ou petits plats à trois pieds. 
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trie plus grossière (par la pâte et par la glaçure) et plus populaire Due par la 
saveur et la part très large faite au décor géométrique dont la tradition remonte 
aux époques préhistoriques. Ce décor reculera apparemment devant les A PPÔLEE 
raffinés de l’art gréco-romain, mais il ne perdra jamais une occasion de se mani- 
fester chaque fois qu'il le pourra. Lei, il l’a fait avec une abondance, une invention 
et une hardiesse remarquables. Il suffit, pour s’en convaincre, de regarder les 
cercles concentriques qui parfois se transforment en véritables roues (pl TT, 
nos 38, 39, 40, 45, 46, 47, 48), les palissades si ingénieuses alors qu’elles pourraient 
être si monotonesf, (pl. II, n°8 13, 14, 15), les chevrons que quelques siècles plus 
tard les sarcophages d'Aquitaine imposeront à la noblesse du marbre (pl. I, 
n°5 19, 21, 22, 23 et pl. X, n° 7), les treillis (pl. II, n°5 29, 30, 31), les décors en 
espalier (pl. II, nos 75 à 79 et pl. XI, n° 5), les motifs en Y rapprochés parfois 
au point de se toucher et de dessiner comme des arcades que l’on retrouvera 
également sur les sarcophages (pl. III, n°8 3, 4, 5, 6 et pl. IX, n° 7 et 8), l'arbre 
portant à son sommet un masque humain (pl. XIII, n° 1), les croix cantonnées 
de quatre points inscrites dans des cercles (pl. III, n°5 17, 18, 19 et pl. IX, n° 4). 
On sent que l’artisan maniait ses matrices avec la joie de créer, par leur rappro- 
chement inattendu, des décors surprenants (pl. III, n° 42 et pl. XII, n°5 5 et 7). 
Sous ses doigts, les éléments les plus usés, les plus rebattus du répertoire classi- 
que : rosaces, palmettes croissants, lapins et oiseaux retrouvaient comme une 
vie et un sens nouveaux. 

Cependant l’art de ces artisans n'était pas aussi rustique qu'on pourrait le 
croire. Si les cocottes et les lapins (ou lièvres) sont traités de facon sommaire, 
les masques humains, tous vus de face, sont exécutés avec beaucoup d'adresse, 
qu'ils consistent en quelques traits spirituels ou en visages modelés (pl ITE 
n°% 45, 46, 47 et pl. XII, n° 5). Leur qualité ne diffère pas de celle de ces mêmes 
motifs dans la sigillée et on peut penser que les matrices provenaient des mêmes 
fournisseurs, spécialisés dans ce genre de travaux. 

Nous possédons un grand nombre de moules qui ont servi à la fabrication 
de ces vases (pl. XI, XII et XIII) Comme à La Graufesenque, comme à 
Montans (dont Lombez n'a pas ignoré les produits), ils se présentent sous l'aspect 
de bols très épais, d’une argile rosée, peu cuite et très poreuse. L’argile fraiche 
appliquée sur eux se détache facilement sans laisser de traces. C'était une des 
conditions de la réussite du Lirage, car ces moules d’une seule pièce, sont parfois 
d'une forme intérieure légèrement concave qui aurait dû être un empêchement à 


) x TR ro $ : : £ 
l'enlèvement de la pièce dans de bonnes conditions. La dessication de l'argile 


(6) Une de nos Lasses est ornée de troncs d'arbres torsadés comme les colonnes des sarcophages 
(PI IT n°096): 
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PLV: N° 1: culot d'amphore retaillé No 2 : matrice (?) en forme de peson — Nos 3, 4, 5 : outillage 
de potier ?) en terre cuite — Nos 6, 7, &, 9: 


: fibules — Nes 10 et 11 : charnières en os — N° 12: outil de 
potier (?) en bronze Nos 13, 14 : pinces — N° 15 : crochet en bronze — N° 16 : outil de potier (?) en fer 
- Nos 17, 18 : urnes de verre. 
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devait opérer un retrait suflisant pour le permettre. À la Graufesenque, Fabbé 
Hermet signale qu’un certain nombre de moules étaient percés à leur base pour 
permettre de pousser le bol ou la tasse. À Lombez, nous n'avons qu'un seul 
moule ainsi troué, mais on peut se demander si ce trou n’est pas accidentel. 

Tous ces moules montrent un fond intérieur sphérique sans ressaut pour la 
base. Or les vases à décor moulé présentant tous un fond à ressaut, il en résulte 
qu'ils étaient certainement remis sur tour pour être achevés. D'ailleurs le tour 


seul pouvait permettre la régularité de la minceur des parois. 


Poterie sigillée. —— La poterie sigillée recueillie à Galane ne donne pas le 
sentiment, en raison de son nombre relativement restreint et sans pièces de 
rebut, d’être l'œuvre de potiers locaux. Nous avons retrouvé les décors des pièces 
les plus expressives soit à la Graufesenque, soit à Montans. 

En outre, les fragments estampillés, vingt-deux en tout, le confirment. 
Ils ont été identifiés par M. Labrousse que nous remercions de cette collaboration 
précieuse. On trouvera, à la suite de cet article, les résultats de son examen. 

Au milieu de pièces plus ou moins ornées, mais n’offrant rien de particulier, 
il en a cependant apparu une d’un intérêt exceptionnel. C’est un assez grand 
morceau de panse dont la partie supérieure est lisse puis s’orne d’une rangée 
d’oves au-dessous de laquelle se développe une inscription. Au-dessous de 
l'inscription, des cerfs et des lions courent à travers des motifs décoratifs. Bien 
entendu, c’est l'inscription, tout incomplète qu'elle soit, qui forme l'intérêt 
déW'objet: Onshtipl IIL n° 50) MES M 'OVANDOO VE NONMIESINRNES 
HERES VIVET- VIVERI NE DVBITA POST VITAM NEMO 

Une autre épreuve de ce vase, mais beaucoup plus incomplète encore, 
avait été trouvée par Elie Rossignol à Montans et dessinée par lui dans un 
précieux album autographe déposé par ses soins dans les archives de la Société 
archéologique du Midi. Sur le fragment de Rossignol, on lit seulement : .. QVE 
NOVISSIMVS HERES VIV ..7 La comparaison des deux dessins montre que 


les deux vases représentés sont sortis du même moule. 


Lampes. — Sans être très abondantes, les lampes ou fragments de lampes 
ont apparu en une vingtaine d'échantillons. Les becs de certaines, noircies par la 
flamme, prouvent qu'elles ont servi. Mais il en est d’autres qui n’ont jamais été 
ulilisées et qui peuvent être rangées dans les déchets de fabrication de la poterie. 


La preuve en a d’ailleurs été établie par la découverte de deux moules : un 


(7) Ce débris d'inscription avait excité la savacité d'antiquaires et lalinistes qui s'étaient exercés 
à sa reconstitution avec plus de (émérilé que de bonheur. Voir Gazelle Archéologique, 1877, p. 174-175, 
Revue Cellique, vol. III et Bullet. Mon. 1879, p. 380-390, Le fragment trouvé par Rossignol et déposé 
par lui au Musée Saint-Raymond de Toulouse, n'a PU ÉTÉ TELTONVÉ CNET LENTIT 1001, 18 b. 
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1 el 3 : Lasses N° 2 : pelil pol No 4 : vase godronné à palissade No 6 : vase 
| ë € 


POV Vases décorés à la barbotine : N°* 
No 7 : tasse à décor de croissants. 


wodronné à points saillants No 5 
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fragment et l'autre entier. Ce dernier est orné de l'empreinte en creux d'un 


chevalpl A0) 
Toutes ces lampes, ornées où nues, sont de forme circulaire (pl IV, n° 1, 


Moyenne el grosse polerie. — Les fragments de cette poterie sont abondants 
mais aucun indice ne nous permet de supposer qu'ils sont de fabrication locale 
el nous pensons qu'ils ont une autre origine. Voici les caractéristiques de quelques- 
uns d’entre eux : fragments de grands récipients à fond plat, atteignant parfois 
un centimètre d'épaisseur. Fragments de vases pansus, en pâte grise, ornés d’un 
pauvre décor de sillons parallèles tracés d’une façon incertaine, horizontaux ou 
verticaux, s’opposant parfois (pl. IV, n° 4 et 5). Fragments de poteries noires 
pansues, d’un beau lustre extérieur (pl. IV, n° 6). Fragments de poteries roses : 
récipients ou plats à anses plus ou moins volumineuses généralement divisées 
par un sillon médian (pl. IV, n°5 7, 8, 9). Divers goulots de cruches d’aspects 
variés, en terre blanche ou rose. Il existe des goulots à bec pincé et des goulots 
circulaires. [ls sont accompagnés d’anses à un ou plusieurs sillons (pl IV, n°8 10 
à 14). Un de ces goulots en terre rose porte les traces d’un engobe blanc. 
Assiette creuse ou petit plat en terre rosée, soit à fond plat, soit montés sur trois 
pieds (pl. IV, n°% 15, 17, 18 et pl. XIII, n° 4). Fragment de panse épaisse en 
terre rose percée de gros trous, peut-être un réchaud ? (pl. IV, n° 16). 


Objels divers trouvés dans les fouilles. — Céramique : plusieurs poids de tisserand 
de volumes Crès divers. Un fragment de l’un d’eux présente sur sa petite partie un décor 
en creux d’une croix cantonnée de quatre cavités demi-sphériques pouvant faire penser 
à une matrice (pl. V, n° ?). 

Deux fragments de culots d'amphore retaillés el usés de facon intentionnelle 
(BIEN nou) 

Un petit objel énigmatique, peut-être un lissoir de potier (pl. V, n° 3). 

Un petit support en terre rose (pl. V, n° 4). 

Une sorte de crochet en argile grise (pl. V, n° 5). 

Des fragments de panse de gros vases qui semblent avoir élé découpés en disques 
grossiers eL qui ont pu servir à divers usages : coupelles, racloirs, ete. 

Verre: d'assez nombreux fragments de verre ont élé recueillis parmi lesquels une 
pièce intacte : une pelile urne en verre verdàtre clair (pl V, n° IS), puis un balsamaire 
en verre bleulé, presque complet (pl. V, n° 17). Signalons ensuite quelques fonds de 
pelits vases en verre verdâtre où bleuâtre transparent à fond bombé, quelques fragments 
de vases côtelés el un fragment d’'anse en verre bleu très intense. 

Os: une rondelle de 33 millimètres percée d'un trou de 7 millimetres, plale d'un 
côté, convexe de l’autre. Elle est ornée d’un cercle du côté plat, de plusieurs du côté 
COnNvexe. 


; : : ! 
Une cuiller à parlum dont le manche est brisé. 


Er 7 | 


PL VII. No 1: tasse guillochée 
Nos 2, 3, 5: petits pots œuilloches 
No 4 : pot à anse 
No G : vase côtelé. 
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Une charnière de coffret (pl V, n° 11). 

Une autre plus importante et brisée (pl V, n° 10). 

Fer : de nombreux clous, trois anneaux, une clef, un poinçon, deux fers triangulaires 
ayant l'aspect d'un gros couteau de cuisine, mais dont on peut se demander s'il ne 
s'agirait pas de lames de herses encore en usage au début de ce siècle. 

Plomb : un lingot de 63 millimètres sur 12 millimètres de diamètre. appelons que 
le plomb entre dans la composition de certaines couvertes de céramique. 

Bronze: dix fibules plus ou moins complètes (pl. V, n°5 6, 7. 8). deux bracelets 
(dont un d'enfant) constitués d’un fil de cuivre, deux petites pinces (pl. V, n°5 13 et 14), 
deux étuis à décor annelé, enfin divers objets ou fragments d'objets indéterminés. 

Monnaies : nous terminerons par les monnaies au nombre de dix. Comme pour les 
marques de polier, M. Labrousse a bien voulu se charger de les identifier. On trouvera 
son exposé ci-après. 

Pierre : à signaler quelques fragments de revêtement en marbre griotte des Pyrénées 
de 28 à 30 millimètres d'épaisseur. 

Des fragments de meules ou de broyeurs. 


Le gisement paraît limité : nous avons l'impression d’en avoir touché les 
bords. En dépit de nos recherches aux alentours, nous n'avons pas trouvé trace 
d’autres dépotoirs qui ont dù, pourtant, exister, surtout si la fabrique à duré 
longtemps. 

Quant à la date du gisement, il faut la fixer au 1€7 siècle. Lorsque nous 
entreprimes les fouilles, l'aspect singulier et barbare des poteries exhumées, 
leur parenté avec les sarcophages d'Aquitaine, nous donnèrent l'impression 
d’une fabrication du Bas-Empire. Depuis, nous avons dû reconnaître qu'il fallait 
la vieillir. Entre les deux campagnes de fouilles, les recherches bibliographiques 
et dans les musées régionaux, nous amenèrent à modifier notre premier senti- 
ment. Les monnaies trouvées en assez grand nombre au cours de la deuxième 
campagne établirent définitivement notre conviction. 

Au nombre des indices livrés par des fouilles dans la région, signalons 

19 Les fouilles en 1864 du cimetière de la Madeleine près Auterive (Haute-Garonne) 
où dans la cendre des tombes que le. directeur de recherches, Fabbé Carrière, date du 
rer siècle, furent trouvés, parmi de nombreux fragments sigillés, quelques débris rappelant 
la céramique lombézienne à décors de lignes, points, semis de pelits losanges, chevrons, 
lapin courants ; 

2° Les fouilles du cimetière de Saint-Martin au Mas d'Agenais (Lot-et-Garonne), 
par Nicolaï qui signale «27 fragments de petites coupes ou bols anépigraphes ornés à 


(8) Mémoires de la Sociélé Archéologique du Midi, VII, p. 305 et 344. 
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l'extérieur de rinceaux et de feuillages d’une poterie fine, rouge ou jaune, avec sur 
certains exemplaires une sorte de patine mordorée à Pextérieur ». Nicolaï signale encore 
les parois grenillées à l’intérieur de grains de silice, la parenté de certains de leurs décors 
avec les sarcophages des ve, vie et vire siècles. Toutefois, comme il date la période 
d'inhumation du cimetière «du prime début du 1er siècle au ir», les poteries décou- 
vertes, sigillées el pseudo-sigillées, ne peuvent pas dépasser cette période, mais 11 note 
judicieusement qu’elles accusent les premières tendances et les premières manifestations 
d’un genre qui sera adopté bientôt par les sculpteurs »°0 ; 

30 Les fouilles de Saint-Bertrand-de-Comminges ont livré des poteries qui, par 
l'identité de la pâle el des décors, semblent provenir de Lombez. Les niveaux 
archéologiques où elles ont été trouvées correspondent aux règnes d’Auguste, de Tibère 
et de Claude avec prolongation jusque vers les Antonin ; 

40 À Toulouse, des fragments «lombéziens » ont été recueillis par Joulin dans ses 
fouilles de la nécropole de Saint-Roch. Aucun indice ne nous permet actuellement de 
les daler! : 

D0 À Toulouse encore, au cours des fouilles de l'Institut Catholique, M. Fort a 
recueilli dans les déblais du rempart élevé à la fin du if siècle, un tout petit vase « lombé- 
zien » décoré à la barbotine de cercles et de points. Observons qu'une terre de remblai 
peut avoir conservé des éléments d’origine plus ancienne. 


De cette brève enquête, qui sera à poursuivre, il résulte au moins que : 

a) nombre de ces petits vases ont été trouvés dans des tombes ; à côté 
d’un usage pratique, ils ont eu un usage funéraire certain. Il en était de même 
en Espagne. Dans la nécropole de Belo, dont il sera question plus loin, des petits 
vases du même genre ont été découverts au fond de cruches déposées dans les 
tombes ; 

b) ces petits vases ont commencé à apparaître dès le début du rer siècle : 
leur fabrication s’est peut-être prolongée Jusqu'au ri. En ce qui concerne la 
fabrique de Galane même, les monnaies découvertes vont, approximativement, 
comme date de frappe, de 50 ans avant notre ère à 50 ans après. Demeurées en 
usage longtemps après leur émission, elles permettent d'attribuer à la fabrique 
de Lombez une durée s'étendant sur l’ensemble du rer siècle. 

Les fibules, les lampes et la poterie sigillée apportent d’ailleurs une confir- 
mation du même ordre. 

Quant à l'aspect barbare de ces poteries, rappelant l'esprit décoratif du 


Bas-Empire, il faut voir en lui la permanence du fonds gaulois, hérité des civili- 


(9) Celle patine apparaît quelquelois sur les vases de Lombez. 
(10) Le Mas d'Agenais sous la dominalion romaine. Le cimelière gallo-romuin de Saint-Martin 
Bordeaux, 1896, p. 131-132 et 154. 


(11) Hs sont exposés au Musée des Toulousains de Toulouse, 


L'ATELIER DE POTIE 
ELIER DE POTIER GALLO-ROMAIN DE GALANE 50 
ANE D 


7 5 (9) 
PI: 1%: No 1 : Tasse à imbrication de points No 2 : Tasse à imbrication de fleurettes No 3: flèches 
et cercles sur fond de points No 4 : cercles à croix cantonnées de points Nos 5 el 6 : décors 
angulaires Nos 7 el 8 : décors en Y No 9 : échassiers. 
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sations préhistoriques. L'art gréco-romain à pu recouvrir la Gaule et s’y imposer 
au point de donner Pillusion d’avoir effacé toute trace d'art antérieur, ce n’esl 
là qu'une apparence, Les potiers lombéziens Pont accueilli et ont certainement 
enrichi à son contact leurs connaissances techniques el esthétiques, mais n'ont 
point renié pour cela le décor ancestral ni esprit de leur race. La remarque en 
a été souvent faite, notamment par M. Raymond Lantier : «..… les imagiers 
waulois n'ont pas toujours été capables de se défaire des anciennes traditions, 
tant spirituelles que manuelles ; aussi ont-ils créé des œuvres où, au vieux londs 


indigène, se mêlent des éléments classiques ». 


Nous avons vu que dans les monnaies découvertes à Galane, (rois sont 
d'origine ibérique. Ce n'est 1 probablement qu'un effet de la circulation de la 
monnaie, mais peut-être aussi peut-on v voir un indice de relations commerciales 
avec l'Espagne. 

Nous avons été frappé en eflel de constater, au Musée archéologique de 
Barcelone, la présence de pelits vases d’une fabrication rappelant celle de Lombez. 
Un certain nombre proviennent des Baléares et tout récemment encore, 
M. Labrousse nous a fait part de la découverte, dans la nécropole de Poltentia, 
dans l’île Majorque, d’une série de petites Lasses très proches de celles de Lombez 
et que leurs inventeurs datent du rer siècle ap. J.-C.'2. Par ailleurs des vases du 
même ordre nous ont été signalés au Musée archéologique de Madrid. Ce sont 
des petits vases guillochés ou à décor de points et même de pointes ou encore 
gaufrés où côtelés, provenant soit des Baléares, soit de la métropole. D'autre 
part, M. Lantier nous à indiqué un centre important de fouilles romaines exploré 
et publié par l'École des Hautes Études Hispaniques®. Il s’agit de Belo, dans le 
sud de l'Espagne. À Belo ont été trouvés des gobelets ou tasses décorés à la 
barbotine de points, de pointes, de palissades, de treillis, d'imbrications imitant 
les écailles d’une pomme de pin, de plantes et de rinceaux., des vases sablés. 
des vases côtelés, bref un répertoire rappelant, à l'exception du décor moulé. 
celui de la fabrique de Galane. 

MM. Georges Bonsor el Pierre Paris, auteurs du chapitre sur la céramique, se sont 
élonnés que ces pelils vases aient été jusqu'alors «traités comme quantité négligeable ». 
Puis ils ont posé la question de leur origine : « Que si réellement, écrivent-ils, toute cette 
délicate vaisselle est indigène, el nous insistons sur la prudence avec laquelle nous 
le supposons, il faut une lois de plus admirer comment le génie des anciens peuples de 
l’Ibérie a su imiter en restant original, Par leurs formes. par les molifs de leur décor, 


(12) Martin ALmMAGRoO el Luis R. Amoros, Excavaciones en la necropolis romana de can Fanals de 
Pollentia (Alcudia, Mallorca ), Ampurias, XV=XN1, 1953-1954, pp. 237-277 


CE OT 


(13) Fouilles de Belo, 11. Voir, pour la céramique, p. 131-132 et 136. 


Nos 3, 4, 5, 6 : cercles se recoupant 


N°2 : V en lignes verticales el palissades horizontales 
épines et fleurettes No 0 : cercles concentriques, 


PIX No1l:Ulet palmettes 
N° 7 : chevrons No 8 : 
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les vases de Bolonia et leurs similaires méritent de former un chapitre bien à part, et 
de réel intérêt, dans l'histoire de la céramique romaine ». 

fs ajoutent : « Peut-être cependant devrions-nous dire céramique gallo-romaine ; 
en effet, la collection Charvet qu'a étudiée de façon si légère H. du Cleuziou (De la 
polerie gauloise, 1872) donne les images de nombreux vases décorés à la roulette (fig. 09, 
61, 67, 70, 75, 119, 177) ou à la barbotine (fig. 73, 113, 127, 130, 133, 136, 148, 149, 169, 
171, 174, 175, 194) dont aucun n’est semblable absolument à ceux d'Espagne, mais qui 
sont de même style et de même technique. La plupart sont donnés sans provenance, 
quelques-uns comme trouvés à Cologne. Cette question se pose alors ; des ateliers gaulois 
n'auraient-ils pas fabriqué, suivant leur technique propre, des gobelets funéraires pour 


les exporter au-delà des Pyrénées? ». 


Telle était la question posée en 1926. On peut se demander si l'atelier de 


€ 


Lombez ne serait pas l'un de ces ateliers gaulois pressentis par MM. Bonsor el 


Paris. 
Paul MEsPré. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES MONNAIES ET LES MARQUES 
DE POTIERS TROUVÉES A GALANE 


Au cours de ses deux campagnes de fouilles de 1954 et de 1955, M. Mesplé a recueilli 
dans les dépoloirs de Galane, au milieu des rebuts et des déchets de fabrication, 
quelques monnaies antiques el quelques Lessons estampillés de céramique sigillée qu'il a 
bien voulu me confier pour identificalion el qui aident à préciser dans le temps Faclivilé 


des aleliers. 


1. Monnaies. — Dix monnaies antiques de bronze ont été trouvées pendant les 
fouilles, 2 en 1954 et 8 en 1955. Les deux premières ne sauraient témoigner utilement de 
l’âge du gisement car l’une est Lotalement fruste et l’autre, une moilié d’as de Nimes 
à la double efligie d’Auguste et d’Agrippa, a été recueillie en surface. Seules peuvent 
entrer en ligne de compte les 8 pièces trouvées en 1955 dont l'inventaire est le suivant : 


1) Bronze cellibérien d'Ilerda. 
DA Tête bouclée à droite, entre trois dauphins. 
R./ Cavalier chevauchant à droite, le manteau flottant el une palme à la main. 
Au-dessous, légende en caractères ibériques : NAŸOX (= Jlzrb). 
Ce bronze, qui a un diamètre de 25 millimètres el pèse 10 grammes, parait 
avoir élé frappé au 1er siècle av. J.-C. et doit correspondre à un as romain. 


(1) CF, A. Hriss, Descriplion générale des monnaies anliques de l'Espagne, Paris, 1870, p. 135 et 
pl. IX, Herda n° 8. —Ant. DeLGaDo, Medallas aulonomas de España, Seville, 1876, III, p. 276 et 
pl. CXLIX, Ilerda n° 5. | | | 
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2) Bronze romain d'Emportae. 
D./ Assez fruste. Têle casquée de Pallas à droite. Restes de la légende : G G AT 
CGOCAEUO 
R./ Pégase volant à droite. Au-dessous : EMPORIIP. 

Ce bronze a un diamètre de 28 millimètres el pèse 12 grammes. D'apres les 
récentes études de M. Michael Grant, les pièces de ce Lype qui portent le nom de 
deux magistrats municipaux romains désignés, sous une forme plus ou moins 
abrégée, par leurs tria nomina, auraient été frappés à Emporiae entre le milieu 
du règne d'Auguste et celui de Caligula, soit en gros dans la première moilié du 


rer siècle ap. J.-C.$. 


LS romain de Saragosse. 


D./ Tète laurée d'Auguste à droite ; devant, un liuus ; le stmpulum qui figure der- 
rière l’efligie impériale el la légende AVGVSTVS DIVI EF ne sont plus lisibles. 
R./ Prêtre à droite conduisant un araire atlelé de deux bœuis : au-dessous 
IIVIR ; autour : [CAESAR AVG] MA’'KANINIIO ITER L TITIOF. 
Cette pièce qui a été brisée, peut-être intentionnellement, a été frappée entre 
la fondation de la colonie romaine de Saragosse, vers 19 av. J.-C., et la suppres- 
sion du monnayage particulier des municipes et des colonies d’Espagne après 
le règne de Caligula. 


4) Moilié d'as de Nimes. 
D./ Tête laurée d'Auguste à droile ; restes de la légende : IMP DIVI F. 


R./ Crocodile enchaîné à un palmier ; restes de la légende : COL NEMP. 
D'après les dernières recherches de M. Michael Grant, les bronzes nimois de 
ce Lype et de ce style dateraient du règne de Caligula ou de celui de Claudef, 
») Moilié d’'as de Nimes 
Pièce analogue à la précédente, mais trop fruste pour pouvoir être rapportée 
avec cerlitude à l'une ou l'autre des séries nimoises, 
6) As de Claude (41-54). 
D./ Têle nue de Claude à gauche 
la légende est hors du flan). 


R./ CONSTANTIAE AVG[VSTI]S C. La Constance en habit militaire, debout 


Î 


AR ESAR AVG PM TR P IMP {le début de 


à gauche, tenant une lance. 
Pièce frappée sur large flan. 


(2) CIN AS MTEISS, 0p. Cib, p.100 el pi. II, Emporiae n° 57 ; DerGADo, op. ci, LIL, p. 161 


et pl. EXXXIX, Emporiæ n° 251 ; Hizr, The coinage of Hispania larraconensis (Numismalie noles and 
monographs, L, 1933), p. 35. 


(3) Cf. Michael GRANT, From Imperium lo Auctlorilas, Cambridge, 1946, p. 156-157. 
(4) CIN A Trss, 0p. cit, p.199 et pl. NXIIT, Cæsaraugusla n° 1 ; DELGADO, op. cil., p. 44 el pl. 


NCVI, Cwsaraugusta n° 12 : Hixr, ODAICIL DS SS 


(5) Dr LA Tour, Allas des monnaies gauloises…, pl. VIT, n° 2837 : Hisloire de Languedoc, XVI, 


DIN ETC EST PATES EE 


impertal money, Edimboure, 195 HD 0% 


(6) CI. Michael GRANT, T'he six main aes cotnages of Auguslus, Edimbourg, 1953, p. 121, Roman 


Vue ; 92, et aussi Paul-Marie Duvaz, R. E. À., LVI, 1954, p. 396-397. 
(7) Comen?, Claude n° 14, R. I. C., I, p. 130 et pl. VIII, 128, Claudius n° 68, 
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7) As de Claude (41-54). 


D.) Tête nue de Claude à gauche ; F1 CLAVDIVS:.7 (le reste hors du fan). 
R./ Fruste ; au Lype de la LIBERTAS AVGVSTAS, 


8) As de Claude (41-54). 
Pièce très fruste, de revers indiscernable, qui porte à Pavers la Lèle de Claude 


tournée à droite. 


Celle série de huit pièces, dont aucune n’est postérieure à la mort de Néron (68 ap. 
J.-C.), indique à coup sûr que les ateliers de Galane étaient en pleine activité au 
rer siècle de notre ère, La présence dans le lot de 3 pièces espagnoles porterail témoignage 
de rapports commerciaux existant avec la Tarraconnaise où la vaisselle à parois minces, 


du Lype fabriqué par les poliers, élail, d’ailleurs, en faveur. 


11. Marques de poliers. — Les marques de poliers sur céramique sigillée recueillies 
à Galane sont au nombre de 21. Sept sont incomplètes ou illisibles. Les 14 autres se répar- 
Lissent entre neuf potiers différents, un polier du sud de la Gaule, quatre de Montans et 
quatre de La Graulesenque. 


L'inventaire délaillé de ces marques est le suivant 


10 Atelier de Vitlus. 
VITLVS (fig. 3, 1) Villus ou Vil(u)lus 


Des poleries signées de Vitlus se sont rencontrées en Espagne à Tarragone, en 
Narbonnaise à Orange el à Saint-Rémy-de-Provence, en Gaule à Angers, en Rhénanie à 
Mayence, Hüfingen, Hallern, Heddernheim, Neuss et Xanten, en Angleterre à Silchester, 
el il s’en est trouvé aussi dans le sud de lPItalie?. 

Loeschcke considérait Villus ou Vil(u)lus comme un polier de Pouzzoles qui aurait 
lravaillé pour le compte d’un des plus gros manufacluriers de celle ville, Naeviusl, 
Par contre, F, Oswald le tient pour un polier de la Gaule méridionale, contemporain 
de Tibère, de Caligula e& de Claudel, Selon Loute vraisemblance, 11 a dû être l’un des 
premiers céramistes italiens qui ont introduit en Gaule la lechnique de la céramique 
sivillée. 

La variété d’eslampille VITLVS était déjà attestée à Mayence, Hüfingen, Xanten 
el Silchester!?. 


(SIGOITENT, Claude, RTC, IL p4130ret pl. VIII, 129, Claudius n° 69. 

(9) CI. C. T1. L., 11, 4970-560, X, 8056-3834, XII, 5686-941, XIII, 10009-302, et surtout F. Oswat D, 
fnder of pollers" slamps on terra sigillala, Margidunum, 1931, p. 342. 

(10) CF. Louscucre, Keramische Funde in Hallern, Milleilungen der Allerlumskommission für 
W'estfalen, V, 1909, p. 178, n° 167-168. — Au C: I. L., XIII, 10009-302, Vitlus est également classé parmi 
les poliers ilaliques, 

(WARS OS WA MD O0 Cu D 242. 

(LV, CT L.XIIT, 10009302, D, 0, Let. 
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Fig. 3. Marques de potiers. 


20 Alelier de Donicalus. 
DON (Fig. 3, 2) Don(icalus) 
sur vase type Dragendorif 27 


Donicatus est un polier de Montans de l’époque de Claude el de Néron. En dehors 
de quelques vases exportés vers la Belgique, la Germanie et l'Angleterre, sa production 
semble surtout avoir alimenté le marché aquitain : 27 estampilles à son nom ont été 
retrouvées à Saint-Bertrand-de-Comminges et des découvertes analogues ont été faites 
à Montans même (4 ex.), à Martres-Tolosane, à Auch (3 ex.). à Lectoure (3 ex.), au Mas 
d’Agenais 5 ex.), à Agen, à Bordeaux, à Périgueux, à Saintes, à Poitiers, à Cos, etc.18. 

La variété d’estampille DON est fort commune : elle a élé signalée à Montans sur 
un vase du même Lype Dragendorff 27, à Saint-Bertrand-de-Comminges 
à Lectoure, au Mas-d’Agenais, à Sainles, voire même en Bretagne et en Rhénanie. 


(7 ex. 


39 Alelier de Tullus. 


IVLLI M (Fig. 3,3) lulli m{anu) 


sur fond de vase probablement orné du Lyvpe DragendoriT 37 


lullus est un polier de Montans dont l’activité va du règne de Néron à celui de 
Trajan. Sa production, assez limitée, a élé signalée çà el là en Gaule, en Germanie, en 
Bretagne el en Espagne, mais elle semble s'être surtout vendue en Aquitaine, Elle esl 
représentée à Montans, à La Graufesenque, à Saint-Berlrand-de-Comminges, à Cahors, 
à Lectoure, à Saint-Clar (Gers), au Mas-d'Agenais, à Périgueux, à Bordeaux, Jarnac. 
Poitiers, Saintes, elc.l4. 

La variété d'estampille IVLLI M a déjà été signalée à Poiliers, à Boulogne el en 
Bretagne. 


MRC O STAND, op. cél., p. 110 el 383, M0 DurAND-Lireuvee, Les vases de Monlans, Galliu, 
IV, 1946, plombs et Ter NTI TOTID T0: 
(14) Cf. C. I. L., II, 6257-97, NII. 5686-4633 CM eNXTIL 10010 1089. F 


+ OSWALD, 0p. cil., pp. 153 et 
394, Mme DurAND-LEFEBVRE, Op. cil.,.p.1b8;, n° 84-87. 


(19) CR FR OSswALD, ODACUI SN IORENICUS 
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49 Alelier de Malcio. 
MALCIO (Fig. 3, 4) Malcio 


sur Lesson 
Malcio est un polier de Montans qui à accessoirement travaillé 


à La Graufesenque 
el dont l'activité est contemporaine de 1 


a dynastie flavienne, En dehors d’un très petit 
nombre de ses vases retrouvés en Bretagne, sa produelion s'est presque exclusivement 
vendue dans le sud-ouest de la Gaule où elle es présente à Montans même, à Toulouse, 
à Martres-Tolosane., à Saint-Bertrand-de-Comminzes (7 ex.), à Lectoure, à Cos, au Mas- 


d'Agenais, à Jarnac, Langon, Bordeaux. ete.t6, 
La variété d’eslampille MALCIO avec un À non barré est commune. Elle a déjà élé 
signalée à Toulouse, Martres-Tolosane, Lecloure, Le Mas-d'Agenais et Bordeaux17. 


09 Afelier de Salvelus (”?). 
Deux estampilles identiques pareillement mutilées 
E (dans un carlouche en queue d’aronde) [Salv}e{tus)? (Fig. 3, 5 et 6). 

Ces deux estampilles sont probahleinent à rapporter à Salvetus, car la forme de 
signature SALVE dans un cartouche en queue d’aronde s’est déjà rencontrée à Montans 
mèmels, à Cahors et à Cos. 

Salvetus est un potier de Montans de l’époque de Claude et de Néron qui a beaucoup 
produit et beaucoup exporté jusqu’en Germanie, en Bretagne eten Espagne. Sa production 
est très largement présente en Aquitaine, à Montans même, à Saint-Bertrand-de- 
Comminges, Lectoure, Agen, Cahors, Cos, Périgueux, Bordeaux, Sanxay, Poiliers, 

3ourges, Moulins, Vichy, Clermont, etc.l. 


69 Atelier d'Albus. 
ALBVS (Fig. 3,7) Albus 
sur fond d’assiette au centre très bombé 


Albus est un potier de La Graufesenque, dont la production, extrêmement abon- 
dante. s’est vendue en masse dans toute la Gaule, en Germanie, en Bretagne et même 
en Espagne”. 

La variété d’estampille ALBVS est de plus communes ; elle a déjà été signalée sur 
des vases des types Dragendorff 16, 18, 24 el 27 à Nîmes, Vienne, Bordeaux, Saintes, 


Jarnac, etc. 


70 Atelier de lucundus. 
IVCVND (Fig. 3,8) lucund(us ) 
sur fond de plat ou d’assiette 


NC CTI XIII. 10010-1245, F, OSWALD, 0D. Cil, pp. LSUMEL 100, Mme D'URAND-LEFEBVRE, 
op. cil., p. 162, n° 109-110. 
17) Cf. entre autres, C. I. L., XIII, 10010-1245 a°, b, c, e. | 
(18) Cf. Mme Duranp-LEFEBVRE, 0p. cil., p. 169, n° 147 (avec fig.). Re 
(19) Cf. C. I. L., II, 4970-451, XII, 5686-780, XII, 10010-1707, F. OswaLp, op. cil., pp. 278 el 
7 ha MEbRER i 59-170, n° 147-149. 
417, Mme DuranDp-LErFEBvRE, 0p. cil., p. 169-170, | | : | : 
(20) Cf. C. I. L. XII, 5686-34, XIII, 10010-86, F. OSWALD, 0p. cit, pp. 12 et 423, Me DurAND 


LEFEBVRE, 0p. cil., p. 145, n° 5. 
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IVOEVN (Fig. 3, 10) Jucun(dus) 


sur vase Lype Dragendor(lt 2 125 ou mème 27 


IVC (Fig. 3,9) Juc{undus) 
sur vase Lype Dragendorif 27 


IVC (Fig. 3, 11) Zluc{undus) 


sur vase Lype Dragendorif 40 (?) 


IVC Juc{undus) 


sur vase Lype Dragendorif 24/25 


lucundus est un polier de La Graufesenque dont Paclivilé couvre la période qui 
va de Claude aux Flaviens. Extraordinairement abondante, sa production s’est vendue 
dans Loute la Gaule, en Germanie, en Brelagne, en Espagne el même à Rome. En 
Aquilaine, des vases signés de son nom ontélé retrouvés à Monlans, à La Graulesenque, 
à Saint-Berlrand-de-Comminges, au Mas-d’'Agenais, à Périgueux, à Lecloure, à Bordeaux, 
Bt SEuntes, à Not EEE 

Les variétés d’estampilles IVOVND et IVOVN sont parmi les plus fréquentes. 
IVC a déjà été signalé à Lecloure, Bordeaux el Poitiers?®?. 


89 {lelier de Telus. 
TETIO (Fig. 3, 12) el o(fferna) 


sur pelil Lesson 


Telus est un polier de La Graufesenque el peul-être aussi de Monlans, conlem- 
porain de Claude el de Néron. Des vases signés de son nom se sont rencontrés dans le 
sud-ouest de la Gaule (Montans, La Graufesenque, Lectoure, Agen), dans le centre el 
dans l’est (Clermont, Moulins, Autun, Langres, Lyon, Genève), en Rhénanie (Windisch, 
Augst, Bingen, Bonn, Hofheim, Vechten) et en Angleterre (Londres, Colchester)?3, 

La variété d’estampille TETI O est attestée à Montans, La Graufesenque, Agen, 
Augst, Hofheim?t. 


90 Alelier d'Unus. 
VINS. MORTE 


sur pelit Lesson 


Unus esb un polier qui à travaillé à La Graufesenque, probablement à époque des 
Flaviens. Bien que rares, des vases sortis de son atelier ont élé signalés cà cblà à travers 
toute la Gaule (Nimes, Reims, Orléans), en Germanie (Augest, Rheinzabern) et même en 
Brelagne (Londres, Chesterford)?, 


La variété d’estampille VNT a été relevée par F. Oswald sur un vase de Rheinzabern. 


(CCC NEO 7 OS NTI TS S6- DL NT 560-147 NTI LUDO 106 NN 0278 
F. OSWALD, op. cil., pp. 148-149 et 393, Mme DURAND-LEFEBVRE, Op, Gil. D LES, mois 

CRC TB LO0IDE OO De C1 0e. 

CNRC ITTMOUID LS DANONE. op. cil., p. 316, Mme DuRAND-LEFEBVRE, OD, CU. 
PPS no SE 

CMOS EN RENE 


(25) 1 OswazD, 0p.cil.; p.344, 
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Les dates de ces différents potiers confirment que le re siècle de notre ère fut la belle 
période d'activité du pelil centre céramique de Galane el que, sans prélendre fabriquer 
de la poterie sigillée, il élail en rapports étroits avec les ateliers producteurs de Montans 


el de La Graulesenque dont il recevait sans doule inspiration eL modèles, 


Toulouse, 14 juin 1956. Michel LABROUSSE. 


UN SARCOPHAGE DE LA GAYOLE 
DÉCOUVERT PAR PETRESC 


Par M. Henri STERN 


L'Abbé Chaïllan avait publié en 1913, lors des fouilles conduites par lui 
à La Gavole près de Brignoles (Var). quelques dessins et notes de Peirese sur 
un sarcophage découvert par le savant aixois dans ce sitet. Ces dessins et notes 
se trouvent dans deux dossiers de la Bibliothèque Nationale, au Département des 
manuscrits, fr. 9530 et lat. SO5S. Il convient d'y ajouter quelques lettres, signalées 
également par l'Abbé Chaïllan, dont les minutes sont conservées à la Bibliothèque 
de Carpentras (ms. IS7I, f. 217 vo el suiv.) et à la Méjane d'Aix (ms. 214, p. 401 
el suiv.). 

L'éditeur s'est contenté de présenter ces documents (il a reproduit quatre 
dessins el l’extrait d'une lettre) et de retracer l'historique de cette découverte, 

Nous avons eu la chance d'identifier dans un recueil factice du Cabinet des 
Estampes de la Bibliothèque Nationale, Aa 54, provenant également des papiers 
de Peiresc, une dizaine d’autres dessins de ce même sarcophage, bien supérieurs 
à ceux que nous venons de citer. Ils permettent d'entreprendre une étude exhaus- 
live de ce beau monument de l’art gréco-romain, qui est malheureusement 
perdu aujourd'hui. Les dessins publiés par l'Abbé Chaïllan sont des croquis 
rapides de la main de Peirese Iui-même, parfois un peu maladroits, tandis que 
ceux du Cabinet des Estampes sont l’œuvre d’un dessinateur professionnel. [ls 
offrent toutes les garanties désirables d’exactitude et de fidélité, étant le produit 
d'une collaboration étroite entre le savant archéologue et un artiste habile. 

C'est en novembre 1626 que Peirese, se rendant d'Aix à sa résidence d’été 
de Belgentier, fit une halte à la ferme dite La Gayole. Il y découvrit dans une 
chapelle triconque, qui existe encore de nos jours, deux sarcophages de marbre, 
l’un placé dans l’abside nord, l’autre, dont nous parlerons, dans l’abside sud. 
Celui de l’abside nord est le célèbre sarcophage paléochrétien de La Gavole, dont 
la face avant se trouve aujourd'hui encastrée dans l’un des autels latéraux de 
l'église paroissiale de Brignoles. Comme il a été éludié à maintes reprises depuis 


sa redécouverte par Ed. Le Blant, nous ne nous y arrêlerons pas. Le nôtre avait 


(1) Bullelin archéologique du Comilé, 1913, p. 314 à 321. 
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Rp ul Sarcophage de La Gavole, face avant Bibliothèque nationale, Cabinet des estampes, Au 51, 
Ü. IL, f. 5S (inédit 


Ho? Sarcophage de La Gavyole, moulures HIS Sarcophage de La Gayole, moulures 
de la base, Bibliothèque Nationale, Cabinet de l’entablement, Bibliothèque Nationale, 


des Estampes, Aa 54, t. II, f. 60 (inédit). Cabinet des Estampes, Aa54,t. TT, f. 60 (inédit). 


UN SARCOPHAGE DE LA GAYOLE Vi) 


été acquis par Peirese qui, selon son biographe P. 


Gassendi?, l'avait fait trans- 
porter avec | 


‘aide de vingt hommes et dans un chariol spécialement construit 
à cet effet, dans sa maison d'Aix. D'après une note manuscrite du Président 
Fauris Saint-Vincens, archéologue de la première moilié du xIxe siècles, ce 
sarcophage était resté dans la demeure de Peirese Jusqu'à la destruction de 
celle-ci en 1787. Nous en ignorons la destinée ultérieure. 

Une lettre de Peirese du 26 novembre 1626, adressée à Geronimo Aleandro 
à Rome, donne des détails sur son état de conservation. La cuve avait été brisée 
en son milieu lors des guerres de religions du xvie siècle. Les dessins révèlent 
cel endommagement qui avait fait disparaître la partie centrale des faces avant 
et arrière, Le couvercle n'avait pas été touché à ce moment. Mais à une époque 
beaucoup plus ancienne, probablement à la fin du ve siècle, on avait, selon les 
dires de Peirese, martelé deux personnages gisants pour graver à leur place une 
inscription métrique chrétienne dont l’archéologue aixois nous a laissé deux 
copiest. 

L'intérêt de notre sarcophage est double. Il appartient à un groupe de 
sarcophages antiques païens que lon peut dater el localiser avec précision. 
Il en est même l’un des exemplaires connus les plus importants. EU il portail 
une inscription chrétienne, faite probablement en honneur d’un grand person- 
nage de la Gaule qui vivail dans la deuxième moitié du ve siècles. Réemplovyé 
comme celui d'en face qui date du rie siècle e£ porte également une inscription 
chrétienne tardive, ce sarcophage illustre de Ta façon la plus frappante latta- 
chement des milieux chrétiens cultivés de la Gaule à la civilisation antique 
paienne. 

Nous étudierons successivement le type architectonique de la cuve, Îles 


reliefs qui la décorent el le couvercle en forme de clinè. 


| Trois d’entre les dessins du Cabinet des Estampes sont des relevés détaillés 
de son architecture (fig. 1 à 2). Des caryatides aux angles sont placées sur des consoles 
el. soutiennent l’entablement. (fig. 4). Une base lisse s'élend sous toute la cuve qui, 


entre les consoles. est ornée sur les quatre côlés d'un tore à tresse, de rais de cœur el 
d’une torsade (fig. 1. 2). Entre la tresse el les rais de cœur s’intercale un listel (fig. 2). 


Une moulure assez échancrée borde la partie supérieure de ce décor de base. 


: 
L’entablement. (fig. 3) est formé d’un chapelet de perles et de pirouelles, d’un rang 


f À Ari dr (1) 
>) Viri illustris Nicolaii de Peirese vila…., 2° éd. Paris, 1651, p. 303. 


3) CHAILLAN, 0. L, p. 320. 


ibli ationale, lat. 8958, fr. 263 r° et 265 r° 
1) Bibliothèque Nationale, lat. 8958, ; | … DS 
: iée d° ès les C :s de Peirese par E ;E BLAN ns- 
5) Cette inscription a été publiée el étudiée d'après les copies de Peirese par LE ON (99 D: F jt 
pa : 7 ) 7 et suiv., et par la suite dans le Corpus 
criplions chréliennes de la Gaule, Paris, I, 1878, n° 629, p. 497 et suiv., el pat la suile da ne 
TID ITiS £, 0] ; " ’ STRSS CA REA _. ga 
1 pli à Lalinarum, XII, n° 339, dans l'Anthologie latine (éd. Buecheler, Leipzig, leubner, 7); 
inscriplionum Li * , n° 339, ! 


Re ane Lécep 
n° 1369 et par E. Drenr, Inscripliones Lalinae ehrislianae, n° 149. 
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d'oves, Le pu des angles étant couverts par des demi-palmetles, d'un rang de rais de cœur 
et d'un rinceau d'acanthe entre deux paires de listels moulurés. 

Cette architecture de la cuve trouve des parallèles étroits dans trois sarcophages 
grecs el dans le fragment d'un quatrième. L'un est au musée de Delphesé, un autre au 
British Museum, provenant d'Hiérapytna en Crète, le fragment el le troisième au 
Musée d’Istanboul, ce dernier probablement originaire de Salonique$. Celui d’Istanboul 
est le plus proche du nôtre (fig. D). Carvatides et profils sont à peu près les mêmes. 
I n'y manque que la Lorsade de la base el les listels qui bordent le rinceau de l’entable- 
ment, mais ils se trouvent sur celui de Delphes et sur le fragment d’Istanboul. 
La ressemblance entre les caryvatides est étroite (ef. fig. 4) : elles portent le polos sur la tête 
et tiennent leur vêtement d'un mouvement gracieux de la main baissée, celles du fragment, 
étant vèlues comme les nôtres. Si l’on lient compte enfin des dimensions {les dessins 
de Peirese sont cotés), celles du sarcophage de Delphes et du nôtre’ élant presque les 
mêmes, on est tenté d'attribuer ce dernier au même atelier que ceux de Delphes el 
d'Istanboul. 

Sur le sarcophage de La Gayole, chacun des socles est orné d’une paire de petits 
amours, ceux de la face assis, ceux du côté droit debout (fig. 4). D'après une note écrite 
de Peirese, ceux du socle de gauche de la face avant portaient, l’un des ailes de papillon, 
l’autre des ailes d'oiseau : e’étail un groupe d'Amour et de Psyché. Sur les sarco- 
phages d'Istanboul et de Delphes, les socles sont ornés d'animaux de chasse, mais sur 
un autre, d'un type fort semblable, de l'Ermitage de Léningrad, trouvé à Kertch19, des 
groupes d'amours à peu près identiques ornent les socles de la face avant. 

Les personnages d'angle de celte face sont des caryalides, avons-nous dil, vêtues 
du long chilon et de l'himalion (fig. 4), ceux de la face arrière étaient ou bien des hommes, 
si l’on fait foi à l’un des dessins de Peiresce (fig. 7), ou un homme à gauche el une femme 
à droite, si lon préfère sa nole écrite. 

B._ Le sujet représenté dans le champ de la face avant (fig. 4) n’a pas élé compris par 
le savant aixois. On ne saurait lui en faire grief. IL était resté obscur aussi pour Îles 
archéologues de son temps qui le voyaient sur deux sarcophages romains connus dès 
avant le milieu du xvie siècle! et dont Peirese voulait se procurer des moulages!l?. 
Son identification est aisée aujourd'hui grâce à quatre sarcophages intacts et une hui- 
taine de fragments, ous, sauf un, originaires d'Italie, Cest le meurtre d’Egisthe 


&\ €. Rorerr., Die anliken Sarkophagreliefs, IL 3, n° 433, pl CXXXMIL et CXXXVIIT 

7) Jbid., II, n° 23, pl. XII et XIIL.S. Rrinaca, Réperloire des reliefs grecs el roro IT, p. 456. 

&\ C. Roëerr, III, 2, n° 144, pl. XLIV ; G. MENDEL, Catalogue du Musée impérial d JStan bon il, 
1912, n° 21, p. 98-104. Le fragment dans : Roger, IL n°74, pl. XXX;, G.M ROUE 0. ; IAE D: be 

9) La Gayole : longueur, 2 M. 1735 ; hauteur sans couvercle, 1 m.026 es 2 0 m. 9775. 
— Delphes : longueur, 2 m. 26 ; hauteur sans couverele, 1 m. 02 ; profondeur, 0 m. 979. 

 Roserr, 0. L, 1, n° 21, pl. VIIT. 

. nue ui dans oise de Santa-Maria-in-Ara-Coeli, l'autre: devant Os 
Cacco, cf. C. Roger, 0. L, 11, n° 156. Gr. Fagricrus, Roma, Bâle, 1551, p. 177, dit Sr an 
Servilinm suppliciorum simulacra), in quibus alii GARE PRINT, ru. + à um, 
saro frangilur in S. Maria in ara coeli el anle aedem s. Slephani de Cacabo, + ds cu ne 

12) P. GASSENDI, 0. L., P. 303 : Æl cum in eo fiquras quasdam nu s 
observassel, habere volueril eclypum gypseum allerius, in quo vISAS sibi figuras consimiles notaveral, 
illarum inslar curarel reslilui. 

(13) CG. ROBERT, 0. L., M A 3 Li 155-166, 
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Fix. 7. Sarcophage de La Gavole, face is. 8. 


Sarcophage de La Gayole, l'ace arriére. 
Peirese (2), Bibliothèque parie droile, dessin de Peirese, ibid. EL. 150, 
Nationale, fr. 9530, f. 146. 


urrière, dessin de 


Fig. 9 Sarcophage de La Gayole, face arriére, partie Fig, 10. Sarcophage de Sparte, Archäologische 
UE. . DE ag + a) , 


i 1 é Zeilu 1880, pl. 14. 
gauche, dessin de Peirese, ibid, F 149. Zeilung, A 


s0 HENRI STERN 


el de Clytemnestre par Oreste en présence de Pylade. A gauche, Egisthe, frappé à mort, 
vient de tomber, entraînant dans sa chute le petit banc de pied du trône. En face de lui, 
Clytemnestre, morte aussi, est allongée par Lerre, el à sa droite, le serviteur Oïkéles 
soulève un petit bane pour se protéger contre les coups de l'assassin. Ces (rois 
personnages, groupés de façon identique, se retrouvent sur les quatre sarcophages 
(fig. 6) de la fin du 1 ou de la première moitié du 1° siècle que nous avons 
mentionnés! 

Mais seule la scène centrale du nôtre est la même. Les personnages secondaires 
sont différents et, en raison de l'énorme brèche, difficiles à identifier. Au-dessus d'Egisthe 
on aperçoit le bas du corps, probablement d'un homme, vêtu d’une chlamyde (?), 
qui semble marcher vers la droite (peut-être Pylade). À droite, une femme en chilon 
s'enfuit à pas rapides vers la droite : ce pourrait être la nourrice d’Oreste qui, sur les 
sarcophages romains, se détourne avec frayeur vers la gauche. Enfin, la jeune femme en 
chilon, debout et de face, à l'extrême droite, qui participe à peine à l’action, serail 
Électre. Les Euménides, qui figurent sur tous les sarcovhages romains, paraissent 
absentes. 

Des pelils côlés, seul celui de droile est conservé par les dessins. Aux deux 
extrémilés, deux hommes nus debout, Fun une chlamyde sur le dos, l’autre un bâton 
sûr l’épaule, sont Lournés vers le centre où une femme voilée, tenant un récipient ventru, 
est assise au pied d'un pilier funéraire surmonté d’une urne. Bien qu'aucun autre exemple 
de cette scène ne nous soit conservé, on peut en risquer l'interprétation grâce à l’attribul 
de la femme. Ce seraient Oreste el Pylade qui approchent de la tombe d’Agamemnon, 
caractérisée par un pilier carré, support d’une urne funéraire$, La femme assise volée 
serait Électre, Lenant un vese à libations, plutôt que l’une des Euménides qui, sur la 
gauche des sarcophages romains, est assise, endormie, devant l'entrée de Ia tombe 
d'Agamemnon (fig. 6). 

C. Robert a montré que la scène principale est inspirée par les derniers vers des 
Choéphores d’'Eschyle. Celle du côlé droit de notre sarcophage en représenterait le 
prologue, le moment où Oreste et Pylade approchent du palais et trouvent Électre devant 
la tombe de son père. À l'encontre des sarcophages romains, le récit ne se développerait 
donc pas de gauche à droite, mais en sens inverse. 

Le sujet de la face arrière est sans aucun rapport avec celui de la face principale 
(fig. 7,8, 9). Deux couples d’amours se tiennent enlacés. Aucun personnage ne semble 
manquer, malgré l'énorme brèche au centre, puisque, sur la base qui était intacte, on 
ne voit pas de traces de pieds supplémentaires. De chaque côté, l'amour de l'extérieur 
lient une torche. Ces amours sont nus, sauf celui de gauche qui porte une chlamyde. 
Sur un sarcophage du Musée de Sparte (fig. 10), on reconnait deux couples d’amours 
très semblables. Comme à La Gavyole, le personnage de gauche du groupe de droite 


(14) Zbid., nos 155, 156, 158, de Rome : n° 157, de S. Husillos en Espagne. 
| (15) Ce Lype de stèle funéraire à été étudié par E. Pruur, Das Beiwerk auf oslgriechischen Grabre- 
liefs, dans Jahrbuch des k. deutschen archäologischen Instliluls, 1905, p. 90 et suiv., qui la trouve repré- 
sentée notamment sur des reliefs d'Asie mineure, 

(16) Y où H. DRESSEL el À. MILCHHOEFER, Die antiken Kunslwerke aus Sparla und Umgebung, 
dans Archäologische Mitleilungen, [1, 1877, n° 228, p. 401 à 403, et Archäologische Zeitung, XX NII], 
1880, P- 1lel pl. XIV, avec une liste d'œuvres semblables. 


pps : 
AURA ee) TAC  T PR 4 
RO OUEN 
TRS R RER SUR ER M UN DU VE RU M Me M On An mé Se SU ee He ee # 
2. DORE EEE CEE EE EEE EE IXESS En. À 
D | 
# 
Fig. 11. Sarcophage de La Gauvole, lace arrière avec montant du couvercle, Bibliotheque Nationale, 


Cabinet des Estampes, Aa 94, €. IT, f. 59 linédit. 
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montants du couvercle, ibid. (inédits). 


Fig. 12 et 13. — Sarcophage de La Crayole, petits côtés, avec 
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s'appuie en se penchant sur son compagnon el le tient enlacé du bras gauche, 
que le bras droit est élevé au-dessus de sa tête. Le groupe de gauche est mutilé, mais on 
pourrait penser que Famour de gauche tenait une Llorche de sa main ones endne qui 
est brisée : Sur un sarcophage de Patras'7, en effet, Pun des deux amours qui NPC 
lient une Lorche, Le sujel est clair : des fêlards rentrent d'un banquel nocturne. F. Matz 
cile einq Sarcophages, dont quatre grecs eL un seul à Rome, qui représentent des scènes 


semblablesis, 


NI 


Fig. 14. Sarcophage du Musée d'Istanboul, Fig. 15. —— Sarcophage du Musée d'Athènes, 
petit côté droit, C Robert, 0.1, pl. XLIV. petit côté gauche, G. Rodenwaldt, 0. L, fig. 11. 
GC. L'apparlenance du couvercle à ce sarcophage ne peul faire de doute, L'un des 


trois sarcophages à caryalides que nous avons comparés au nôtre, celui de Delphes, 
a conservé le sien. Il représente un lit de repos, une clinè, comme celui de La Gavole, 
qui est, pour le moment, le plus bel échantillon de ce type de couvercle, Les montants 
du Hit ds autres, fort semblables par les ornements, ne sort se ulptés que sur la face avant 
et Sur les côtés, tandis que le nôtre l’est aussi à l'arrière. Ces ornements (is TEAM) 
sont identiques à ceux du couverele de Delphes et de deux autres couvereles qui 
apparliennent à des sarcophages d'Athènes (fig. 15). Des losanges couchés, re mplis el 
cantonnés de rosettes, sont inscrits dans des cartouches finement gravés. Le matelas est 
divisé en quatre panneaux par cinq fois cinq bandes verticales (fig. 16). Les accoudoirs 
de la face avant se terminent par des têtes de poissons (?) où d'animaux velus à museau 
pointu el portent sur la partie montante, qui es en courbe, des dauphins, la Lêle en bas, 


(17) I Marz, dans Archäologische Zeilung, XXX, 1872. DLMMELS DATES 

(18) Ibid. 

(19) Publiés par G. RODENWALDT, Der Klinensarkophag von San Lorenzo, dans Jahrbuch des 
deulschen archäologischen Instituts, XLV, 1930, p. 123 et suiv.. fig. 4-11. 
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Fig. 17° Sarcophage du Céramique Athènes), G. Rodenwaldt, 0. L, fig. 4. 
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tenant un trident dans leur gueule ouverte. C'est à cel endroit d’ailleurs que les sculpteurs 
grecs laissaient libre cours à leur imagination. Sur la clinè d’un sarcophage du 
Musée national d’'Athë es2, on retrouve la même Lêle de poisson, Landis que le montant 
de l’accoudoir est orné d’un personnage debout ; sur celui du Céramique, un cygne se 


blotlil dans la courbe (kg. 17) ; ailleurs on reconnaît une Lêle de bélier. 


Toutes ces particularités permettent d'indiquer avec une quasi-certitude 
le lieu d’origine et la date de notre sarcophage. L'architecture de la cuve est 
grecque ; les ornements du couvercle sont plus particulièrement athéniens. 
Si l’on tient compte en outre du style des reliefs, l'exécution du nôtre dans la 
capitale de l’Attique paraît à peu près assurée. Le groupe de Clytemnestre et 
d’Egisthe est, certes, identique à celui des sarcophages italiques. Mais le style 
des reliefs est très différent. À l’enchevêtrement des groupes mouvementés qui 
recouvrent entièrement le fond des pièces à Rome (fig. 6) s'oppose sur le nôtre 
un certain isolement des personnages (fig. 4). Des poses calmes, classiques, 
se reconnaissent sur le côté droit el même sur la face avant. Le personnage 
que nous avons appelé Électre (fig. 4) ressemble à la servante vue de face sur 
le sarcophage d’Istanboul (fig. D, un peu à gauche du centre). Sur le côté droit 
de celui-ci (fig. 14) un personnage nu, marchant vers la droite, peut être comparé 
à la femme que nous avons appelée la nourrice d'Oresle sur le sarcophage de 
La Gayole. Or, cinq d’entre les restes des sept sarcophages du groupe de celui 
d’Istanboul viennent d'Athènes?!, Le nôtre doit en provenir aussi. 

Enfin, ce n’est certes pas par hasard que Peiresc a fait dessiner son sarco- 
phage sous un angle qui a permis d’en reproduire la face avant et le côté droit. 
Ni dans les dessins, ni dans les descriptions on ne trouve trace du côté gauche. 
Or, dans les sarcophages attiques de ce type, la face avant et l’un des petits 
côtés sont toujours mieux travaillés que les deux autres. Sur quatre des cinq 
sarcophages que nous avons comparés au nôtre (de Delphes, d'Istanboul, du 
Céramique et du Musée national d'Athènes), le côté droit s'accorde avec la face 
avant. [l'en à probablement été de même à La Gavole?. 

On date le sarcophage d’Istanboul de l'époque des Antonins®%. Le nôtre es! 
probablement du même âge ou de peu antérieur. 


(20) No 3580. Zbid., fig. 3 el p. 123. 

(2 

(22) J. B. WARD PERKINS vient de publier une étude sur un sarcophage d'Arles, The Hippolylus 
Sarcophagus from Trinquelaille, dans The Journal of Roman Sludies, &. XLVI, 1956, p. 10-16 apparenté 
au nôtre, mais plus tardif. L'auteur s'intéresse toul particulièrement au problème que pose cette inégalité 


l) C. ROBERT, 0. L., IT, n°8 121 et suiv. 
) 


du travail sur les Œuatre côtés des sarcophages grecs des 119 et rrre siècles. A 


du les son avis, celui de 
lrinquetaille a été exécuté en Grèce, mais fini (? 


à Arles. Quoi qu'il en soit, le sarcophage de La Gavole 
prouve que celui de Trinquetaille n’est pas une pièce absolument isolée dans la région. 
(23) MENDEL, 0. l. 
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Comment ce magnifique sarcophage athénien est-il venu à La Gayole ? 
Nous l’ignorons. Un seul fait est certain : il S'y trouvait à la fin du ve ou au début 
du vie siècle, époque où il a été réutilisé pour le personnage dont le nom figure 
dans l'inscription du couvercle. 

L'Abbé Chaillan avait pensé qu'un fragment de marbre, le Corse d’un 
homme en toge qui tient un volumen, découvert à l'endroit même où avait été 
trouvé ce sarcophage, était le reste de l’un des gisants du couvercle. M. F. Benoît 
a montré que c'est une erreur#, C’est le fragment d’un sarcophage chrétien de la 
né moitié du 1ve ou du début du ve siècle dont un autre morceau, la partie infé- 
rieure de la face avant, a été déterré lors de sondages récents®. À notre avis, 
il faut rapprocher de ces deux fragments une notice de Peiresc qui a passé 
imaperçue®. Il parle des restes d’un autre sarcophage chrétien trouvé à La Gayole 
en dehors de l'église, et il en donne une description rapide : au milieu, un 
cartouche avec un buste de femme qui tient un livre et est entourée de 
rouleaux ; à gauche, la multiplication des pains et des poissons (le Christ entre 
deux apôtres), à droite un apôtre parlant avec une femme voilée ; il tient un 
livre et à ses pieds sont placés plusieurs volumes. C’est probablement le person- 
nage dont le torse a été trouvé en 1913. 

La (Gavole semble avoir été un véritable musée de sarcophage antiques. 
Une œuvre grecque du 112 siècle, un sarcophage paléochrétien du milieu du 
nie et un autre du 1ve ou du début du ve nous sont d’ores et déjà connus. Une 
exploration méthodique permettrait peut-être de trouver les restes d’autres 
pièces et de préciser les origines et l'histoire du site. 

Henri STERN. 


24) F. Beorr, Les chapelles triconques paléochréliennes, dans Rivisla di archeologia cristiana, XXV, 
1949, p. 150 et suiv. 

25) Ibid. | 

26) Paris, Bibliothèque Nationale, lat. 8958, fr. 265 vo. Je pense que ie commentaire iconographique 
et la reconstitution que donne M. Benoît doivent être révisés à la lumière de ce texte. 


LE BAPTISTÈRE DE VALENCE 
(Drome) 


par M. André BLANC 


Les vestiges de construction découverts en 1858 et en 1866, avec de remarqua- 
bles mosaïques, le long du côté Sud de la cathédrale de Valence n'avaient pas recu la 
publication qu'ils méritaient : les mosaïques, notamment, n'étaient connues que par des 
dessins. L'âge et la destination de l'édifice découvert, dont les restes ont été remis au 
jour de 1952 à 1954 et sont aujourd'hui à nouveau remblayés, sont matière à discus- 
sions. L'article qu'on va lire, dû au fouilleur valentinois qui a dirigé les travaux, 
apporte des documents propres à éclairer le problème el une opinion personnelle, La 
direction de Gallia à estimé nécessaire de le publier, bien qu'une partie des vestiges 
intéresse l'archéologie du Moyen Age. 


Les fouilles de cet édifice se sont déroulées de 1952 à 1954, entre la cathé- 
drale St. Apollinaire et le Musée, ancien palais épiscopal. Elles avaient été 
précédées par la découverte fortuite de ruines antiques et de vestiges de mosaï- 
ques, en février 1866, aux cours des terrassements entrepris pour créer la place 
actuelle, en abaissant le sol d'environ un mètre!, 

L'agglomération de Valence est bâtie sur un ensemble de terrasses quater- 
naires, formant de larges emmarchements vers le Rhône. La portion qui supporte 


depuis deux millénaires la partie active de la cité se termine en falaise abrupte, 


au-dessus du quartier de la basse ville, bâtie sur la berge du Rhône. Ce retran- 
chement naturel ne présente que deux points faibles, permettant un accès vers 
le fleuve, deux fissures produites par les affouillements d'importantes sources 


(1) Le rapport détaillé de cet événement a été donné par Charles de Rostaing dans le Bullelin de 
la Suciélé d'Arthéoluyie de la Drôme, I. 1866, p. 212. Des études sur ces découvertes ont été publiées 
dans : H. Eparzzy, Congrès archéologique de France, 1866, Senlis-Aix-Nice, p. 191-204 : Chanoïine JOUVE, 
Statistique Monumenlale de la Drôme, Valence, 1867, p. 51-53 ; Chanoine PERROT, La Carnéqrals de L a- 
lence, Valence, 1925 .p.36-47 (les notes du Chanoine Perror avaient été publiées sans Congrès Archéolo= 
giques de France 1923, Valence, Monlélimar, p. 227-231) ; Jean HUBERT, L'Arl préroman, Paris, 1928, 
p. 115-116, et L'Archileclure du Haul Moyen Age en France (Plans, notices el bibliographie), Paris, 1952; 
notice n° 6 avec le plan du chanoine Perror. Pour une datation de Ja mosaique au temps de SaMEAPOE 
linaire (486-520), v. Garrucci, Sloria dell'arte crisliana, IV, p. 95 et pl. 277, Puecn, Cahiers Archéolo- 
IV. 1949, Le cerf et le serpent, Nole sur la mosaïque chrétienne de l'Henrichin Messaout., J'ai donné 
es découvertes dans Valence Romaine, 1953. De petites notes manus- 
Dans toutes ces études on avait, à la 


giques, 
un aperçu incomplet des premier 
crites sont conservées à la Bibliothèque Municipale de Valence. - ‘ 
suite d’une erreur dans le rapport inital, déporté l’ensemble monumental d'au moins » m. vers Est, 
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Sainte-Estève et Pisantour, qui débouchent, après l'avoir draîné, à la base de la 
terrasse. Ce phénomène, minime à l’origine, fut le point de départ d’une érosion 
superficielle intense qui adoucit considérablement la pente. Dans l'enceinte 
médiévale, deux poternes avaient été ménagées en ces points et de nos jours les 


antiques Côtes Saint-Martin et Sainte-Estève nous en conservent le souvenir, 


Musée Bibliothèque 


PLACE 
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St ETIENNE à se 
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CATHEDRALE  S° APOLLINAIRE 


ie = La zone des fouilles, entre la cathédrale St-Apollinaire et le Musée-Bibliothèque (ancien palais 
épiscopal). — Hachures : le monument à plan cruciforme : — rail interrompu long : l'enceinte médiévale : 
— poinlillé : abside transformant le monument primitif en chapelle, cathédrale St.-Étienne état primitif) 
ct N.-D. de la Ronde; — X: emplacement d'une ancienne chapelle dédiée à St-Jean l'Évangéliste 


C'est au-dessus de la source Sainte-Estève, à l’arrivée probable d'une voie d'accès 
au Rhône, que se trouve l'édifice étudié (ie 

Pendant les mois qui précédèrent l'ouverture du chantier de 1952, l'analyse 
très complète des documents d'archives permit de retrouver certaines parti- 
cularités qui apportèrent un jour nouveau à Ja compréhension de la fouille 
archéologique, 
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Entre la fin du 1ve s. et la fin du x1e € 


ae: Sos estä-dire entre le premier évêque connu, 
Emilien? et l’évêque Gontard. 


contemporain de la construction de la cathédrale romane”, 
nous possédons très peu d'archives locales. I] faul aVOIr recours : aux conciles, aux cartu- 
laires et à d'anciennes chroniques ou listes épiscopales, La plus ancienne des chroniques 
porte le nom de (Chronicon episCoporum 


lalenlinensium. Les spécialistes pensent 
que celle chronique ful écrite 


à la fin du xve ou au début du xvre siècle, en 
utilisant comme sources des lraditions et des documents d'archives détruits au cours des 
guerres de religiont, La chronique suivante de Pierre Gevsson, chorier de Saint-Apol- 
linaire à Valence, a élé écrite par cet auteur vers 1534. Pour la période qui nous intéresse 
elle suit le Chronicon en corrigeant et en développant certains point. Elle a pour litre : 
Successiones fidei catholicae. La troisième chronique, Episcopt Valenlinenses…, date du 
début du Xvue siècles. 

D'après les Lextes, la première mention de l’église Saint-Élienne remonte à la fin 
du vi® siècle, mais elle est fort douteuse?. Dans les anciennes chroniques l’église Saint- 
Étienne aurait pris la place comme titulaire et sur le terrain d’une ancienne église dédiée 
aux Saints Jean-Baptiste el Évangélistes A la fin du vire siècle, elle élail l’église 
cathédrale : de nombreux témoignages d'archives nous le confirment. On y lransfere de 
Sainlt-Pierre-du-Bourg le corps de Saint Apollinaire. Vers 810 on y dépose les reliques 
de Saint Cyprien* qui seront peu après lransférées dans un petil édifice bâti à cel. effet 
la chapelle Saint-Cyprien, construile au Nord el attenante à l'église. 

\ la fin du 1X€ siècle, sous épiscopal de RoberL (858-879), le fondateur du monas- 
ère de Charlieu (dédié à Saint-Élienne el aux martyrs valentinois Félix, Fortunat et. 
Achillée une deuxième petite chapelle fut édifiée au Nord de Saint-Étienne el dédiée 


?) Aemilianus consacre l'Évèque d'Embrun, Marcellin, vers 362. Concile de Valence 374. 

3) Dédiée à l’origine « à la Bienheureuse Vierge Marie et aux Saints Martyrs Corneille et Cyprien », 
elle est connue aujourd'hui sous le nom de cathédrale Saint Apollinaire. 

1) Deux manuscrits du Xvr° siècle nous l'ont conservé : Bibliothèque Nationale, fonds latin 
2-768 in-49, $ LXV, p. 126-142. et Bibliothèque publique de Grenoble, ms 957 (402), édité par U. Cxe- 
VALIER, Académie Lelphinale. Documents inédils relalifs au Dauphiné, 1868, 5° Livraison, p. vrr-vin, 
31-37 et Mer DucHEesxe, Fasles épiscopaux, 1, 1ré éd., p. 211-214, 2e éd., p. 216-218. Voir J. de 
Foxr RÉauIx, Les chroniques des évéques de Valence, Bull. sociélé d'Arch. de la Drôme, 1925-1926, nos 228 
à 232. 

5) Chronique du Chanoine Pierre Geysson : Bibliothèque de Grenoble ms. R. 80 €. 17 d’Allard, 
folio 322 à 330. : 

6) Chronique anonyme : bibliothèque de Carpentras, ms. 1912, folio 33-52, éditée par U. CHEVALIER 
dans Bull. Histoire Ercclésiaslique du diocèse de Valence, XII, 1891, p. 61-85. ; 
Ste Gzelle. vierge au Ciocèse de Valence, meurt vers 550 : elle est ensevelie dans l’église St-Etienne 
Regeste Dauphinois de U. CHEVALIER, n° 3K6, d'après Acla SS. Bolland: OPEN RCE est ao 
c'est qu'au Moyen Age existait le tombeau de Ste Galle dans l'église St-Elienne ; mais on ne possède 


1 


aucune date précise sur son inhumation ou son transfert. 


&\ Cette double titulature est normale au vit siècle; elle pourrait également désigner deux 


édifices différents et adjacents. 
4) Martvrolose d'Adon, année SOS. fegesle Dauphinois, n°$ 1089 el 1384, Chronicon el Succes- 

siones : épiscopal de Valdaldus (798-814 ?). _. 
É er” p* \ us la tradition accorde aux saints martyrs : Félix, prêtre, Fortunal el A ApLIeS diacres- 
RAT S ‘ ne PATES * 
disciples de SL Irénée, évêque de Lyon 177-195), le privilège de son origine Cité, no 
à l'influence de Lvon (par ailleurs confirmée par l'épigraphie romaine) est déja notée dans les at a ions 
du vie siècle, Mer Ducnesnes avail trouvé anormal le canevas de 


wallicanes du hiéronvmien à la fin a 
ERA ses. I supposait néanmoins 


ji * n ruris a n 4 ‘PS joci 
cette légende, qui se trouve reproduite ave des variantes dans d'autres dio( 
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à la Sainte Croix. Ces deux constructions avaient pour but d'agrandir l’église Catnedrals 
Au début du xe siècle les restes des trois martyrs furent transférés de « Saint-Félix-hors- 
les-murs » dans l’église Saint-Étienne. À la fin du xt siècle, sous l’épiscopat de lévèque 
Gontard, le pape Urbain [1 consacra la nouvelle église cal hédrale, dédiée à Nol re-Dame el 
aux Martvrs Corneille et Cyprient!. Elle avait été établie au Nord el mitoyenne de Saint- 
Étienne, sur l'emplacement des petites chapelles Saint-Cyprien el Sainte-Croix qui, 
pour la circonstance, avaient élé rasées. Au xrie siècle, la nouvelle cathédrale étant 
terminée, on y transporta le siège épiscopal el toutes les reliques. | 
L'ancienne église Saint-Étienne continua son existence à côté de la nouvelle cathé- 
drale et les documents d'archives nous font connaître, année par année, les faits saillants 
dont elle est le témoin : mariages, baptêmes, ordinations. bénéfices, ete. Elle était 


Î 
[ CATHEDRALE 
N | - >> 
| TIR, 
| 4 3 
7, 2 | Q 
| Le eZ 
| 12 
| : 
| … É 
. 8 
eh Fe : Pr 
9, Plan de St.-Élienne devenu chapelle des Pénitents, d'après les levés el notes de Bailly, architecte 
du gouvernement (185$), complétés par les vestiges retrouvés aux cours des fouilles. l'ruils épais : 
état médiéval ; rails fins : état Xvrrres. ; poinlillé : caveaux funéraires médiévaux len sous-sol 
trail interrompu: enceinte médiévale. Élal antérieur au XVIII s.: à : grande abside, b et h° : absi- 
dioles Ccrporchedientrec. État du XVITI s.: 1 : chapelles des Pénitents, 2 : chapelle Sainte-Galle, 


3 : passage couvert, 4 : cour, 5 : pelil baptistère médiéval, 6 : escalier d'accès aux tribunes, 7: sacristie, 
S: couloir d'accès à la chapelle des Pénitents, 9 : cour, 10: chapelle St-Louis, 11: chapelle de la Ste-Vierge, 


12: Lambour d'aceës à la cathédrale 


desservie par quatre chanoines dénommés dans les actes : les quatre charlreux de Sainl- 
Elienne. Le 1er novembre 1967, jour qui vil la destruclion de loules les églises valen- 
Linoises, sa Loilure fut incendiée. Le bail pour-sa restauration (28 mars 15712 el les 


éléments Hirés des Lextes précédents nous permettent de connaitre sa disposition interne 


le fond en partie exael, M, G. de MANTEYER pense que Valence à emprunté ses martyrs à \quilée en 
Vénélie où Félix el Fortunal étaient honorés dès le rve siècle. Les saints Félix et Fortunat d° \quilée 
seraient devenus à Valence, Félix Fortunal et Achillée, On pourrait en déduire que Févèque de Lyon, 
SL Just, au retour du concile d'Aquilée en 381, aurait rapporté les reliques de Félix et Fortunal pour 
enrichir le diocèse de Valence, 

(11) Dédicace dont le texte nous est parvenu, gravé sur un bloc de mollasse de 2 m.15 de long sur 
0 m. 35 de large. 


(12) Archives déparlementales (2S mars 1571), XV G. 9. p. TAGS-1960, 


LE BAPTISTÈRE DE VALENCE 91 


au Moyen Age : plan basilical, absence de voûtes, deux bas-côtés, maître-autel dédié à 


sain! Étienne, autel latéral (côté évangile) à saint Michel. Après sa restauration, elle 
eo on 1 
| 3 } dée aux Pénilents blancs. Un violent 
incendie détruisit à nouveau sa Loiture le 1er octobre 1741 et lors de sa restauration 
quelques années plus tard, on supprima toute la partie Ouest. En 1858, AA no 
dénommée alors chapelle des Pénitents, fut rasée pour faire place au chantier du elocher 
de la cathédrale, détruit par la foudre en 183$. L'architecte Bailly chargé de sa démo- 
lition, releva le plan exact du gros œuvre qu'il avait trouvé très antique ig. 2). En 1866, 
en abaissant le sol de cette place de Om. 60 à l'Est et de Tim. 50 à l'Ouest, pour donner 
la pente actuelle, on mit au jour pour la première fois les restes d’un monument qui 
avait été masqué par l'église Saint-Étienne. Ces vestiges, exhumés à nouveau en 19952- 
1954, font l'objet de la présente étude (fig. 3-4). 


J. LES VESTIGES DE CONSTRUCTIONS 


Au cours de la fouille nous nous sommes trouvés devant un grand enchevé- 
trement de murs se rapportant à divers édifices. En fait, il n'y à que deux séries 


de constructions, avant chacune subi des restaurations. 


A. A la première, dont les fondations sont les plus profondes (fig. 6) et 
les murs sont, soit cassés, soit empâtés dans les constructions suivantes, se 
rattache un monument de plan eruciforme régulier de 12 m. 60 dans l'axe Est- 
Ouest sur 12 m. 70 dans l’axe Nord-Sud (plan fig. 5), construit en petit appareil 
sans matériaux de remploi. Les huit angles externes et les quatre angles internes 


sont renforcés par des contreforts en maçonnerie supportant de gros blocs de 
pierres de taille en mollasse fig. 5, en croisillons ; fig. 7 et 8). L'épaisseur de la 
maconnerie est uniforme : 1 m. 19, soit 4 pieds romains de 0 m. 29% dureste, ce 


module se retrouve dans tous les décrochements. Le mortier est homogène et 


identique pour tout l’ensemble de cette construction". 
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13) Les moellons, tous en calcaire, ne sont pas absolument réguliers : longueur de 0 m. 20/à10m-27 


larseur de 0 m. 12 à 0 m. 10, les joints ont en wénéral 1 em. ; l'étude n'a pu porter que sur la partie conser- 


vée des murs, en fait presque uniquement les fondations. | 
14) Analyse du mortier faite par le Laboratoire Central de la Société Lafarge au Teil (Ardèche) le 


93 mars 1953. Morlier à chaux faiblement hydraulique, insoluble 53, 60 — soluble 46, 40, contenant 


(en % 
OP nest 3, 40 FAO Le 45, 90 
AIO ends su 4, 30 MED TRE 1, 40 
EDR E RENE EL 2, 80 CORRE ER ae 33, 20 
LE RP R © RE PIC EEE 9, OÙ 


Sable : très pur provenant de désagrégation de wranit, éléments luisants en très forte majorité. Sable de 
. ) pr À ‘ ds F 
rivière très semblable à celui du Mialan actuel (Ardèche). 
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PLAN GÉNÉRAL DE LA FOUILLE 


a) départ de labsidiole de St-Etienne. 


Mur en petit appareil. 


Sol en opus signinum. 


p) sol en opus signinum de même type que celui du monument à plan cruciforme. 
c) pilier de St-Etienne, sol antique cassé. 
d) tombes médiévales, sol antique cassé. 


e) caveaux funéraires, sol antique cassé. Empâtement des angles N.-0. et S.-O. 


mosaique. 


[) escalier d'accès aux caveaux, sol antique cassé (porte bouchée après coup). 
4) tuyau de plomb, arrivée de l'eau. 

h) canalisation en maçonnerie, sortie de l’eau. 

b) petit bassin central. 

l) grand bassin ouest. 

s) seuil. 

v) vanne du grand bassin. 

y) canalisation d'évacuation vers le bassin. 


> absidiole. 


> abside rajoutée. 
CR 


> murs antiques antérieurs au baptistère, 
w) petit égout antique. 


o) fût de colonne antique. 


> murs de St-Etienne et caveaux funéraires. 


> porche de St-Etienne. {m) 


KRKKKK > restauration de St-Élienne, mur de facade ouest {(Xxvirre s. 
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Plan général de Ia fouille, 
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a) Le pourtour : dans la branche Est, deux gros PEROU de AAGIEREC 
encadrent l’entrée principale, qui débouche sur trois marches d’escalier. Une 
deuxième entrée (S), plus petite, a été retrouvée sur le côté Ouest de la branche 
sud (fig. 9). D’après l’usure du sol, il est fort probable qu’un accès eo 
la branche Nord. Un système de rigoles en tuiles creuses aménagé dans l’inté- 


rieur du mur de façade Ouest, présente en plan la forme d’un Y (fig. 10). Il est 


- Vue générale de la fouille, prise du Sud, 


en pente vers l’Ouest et aboutit à un bassin (t) dont il reste toute la partie Est 


et un système de vidange par une vanne (v). 

b) Les sols : le sol du monument était constitué dans sa plus grande partie 
Par un pavage en mosaïque solidement posé sur 3 couches distinctes. La couche 
inférieure est en galets réguliers de la grosseur du poing posés côte à côte sur la 
tranche el S'appuyant sur un épaulement du mur 


; au-dessus est une couche de 
15 centimètres de mortier 


à gros éléments de tuileaux 


; la couche supérieure est 
une couche mince de béton à Luileaux 


lins dans lequel étaient plongés les cubes 


de mosaïques. Ce sol était destiné à être souvent inondé car les plus petits détails 
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VW? TIAIN 


(n198 NE3AIN 


- mur en petit appareil. 


blocs en pierre de taille, représentés sur le plan dans leur éfat primitif. 


MOosalque. 


- sol en 6pus Sigrinum. 


4) tuvaux de plomb, arrivée de l’eau. 


h) canalisation en maçonnerie, sortie de l’eau. 
/\—+> reprise, absidiole. 

b) petit bassin central. 

l) grand bassin ouest. 

vu) vanne du bassin. 

y) canalisation d'évacuation vers le bassin. 


s) seuil. 
5 Plan du monument cruciforme. 
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Fig. 6. — Angle externe N.-O. de la branche Fig. 7. Angle externe N.-0. de la branche 
ouest du monument cruciforme (fig. 5), la nord du monument cruciforme (fig. 5), avec 
fondation avec renfort d'angle. le renfort d’angle et sa pierre de taille intacte, 


après le remblaiement des fondations. 


ie Es 


Me 


Fic. 8. Angle interne N.-O. du monument Fig. 9. \ngle externe S.-0. de la branche 


crucilorme (fig. 5), avee sa pierre de taille sud du monument cruciforme (fig. 5), avec 


intacte. pierre de faille mutilée et seuil (S\ cassé. 
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D 


(ue 2 ES Angle externe S.-E. de la branche 


sud du monument cruciforme. La pierre de 


laille est mulilée. Au premier plan à droite, 


Fier. 10. Ecoulement en Y : au premier plan liaison incurvée de Ja mosaique avec le mur 


le bassin {4) (ef. le plan fig. 6). vertical, 
ont été prévus pour en éviter les inconvénients, la couche supérieure de béton à 
tuileaux fins remonte contre les murs, formant cuvette (fig. 11) et dans la partie 
verticale elle présente l'empreinte d’un revêtement, vraisemblablement des 
plaques de marbre. 

Les deux marches inférieures de l'escalier intérieur. situé à l'Est du monu- 
ment sont posées sur le sol en opus signinum sans solution de continuité. Dans 


loule celle branche Est du plan cruciforme, le pavage en mosaïque est absent 


Fi. 12. Coupe restituée de l'escalier d'accès Est du monument à plan cruciforme. 


[772 INaHCONNErIE : Fe ODUS SLI ; U) dalles en pierre ; b) mosaique, 
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mais l’opus signinum porte les empreintes d'un dallage (plaques de marbre ?). 
Ce sol qui forme un plan homogène, est situé en contre-bas de 2 centimètres par 
rapport à la mosaïque (fig. 12). 

Le pavement mosaïqué n’est pas horizontal, les angles sont un peu relevés ; 
l’ensemble, légèrement concave dans l'axe Nord-Sud, est fortement incliné vers 
l'Ouest (201 millimètres de dénivellation entre les points extrêmes) : ces pentes 
avaient pour but de rassembler les filets d’eau autour de la partie centrale et 
de les diriger ensuite vers la facade Ouest où précisément étaient aménagés les 
deux orifices d’écoulements en Y. L'eau ainsi évacuée du pavage intérieur venait 
s’accumuler dans le bassin Ouest (t), dont le sol est en contre-bas de O0 m. 3095, 

c) Le bassin central {s) : l'écoulement double en Y prenant à l’intérieur de 
la branche Ouest devait avoir pour but 
de rassembler deux filets d’eau. Comme 
le sol est incurvé dans la partie médiane 
du monument, on peut en déduire qu'il 
existait au milieu de l'édifice un obsta- 
cle à l'écoulement normal. En effet, au 
centre même le pavement de mosaïque 
n'existe pas mais on trouve à O m. 551 
en contre-bas un sol, constitué d'une 


assise en gros galets réguliers, recouvert 


d’une couche de O0 m. 30 de béton à tui- 


Fig. 19° _ Vestive it petit bassin central avec leaux el présentant sur la face supérieure 
intersection de deux faces verticales et le cani- ; : : 
veau du trop-plein inclus dans la maconnerie. les empreintes d'un revélement. Dans la 


partie Nord de ce sol il reste des vestiges 
de murs verticaux, fragments de deux faces revêtues de porphvre vert el se 
recoupant suivant un angle de 140916: à l'intersection des plans vertical et 
horizontal, c’est-à-dire entre le revêtement du mur et le béton du sol, existe un 
petit bourrelet en relief (fig. 13). Dans l'épaisseur du fragment de mur subsistant 
au Nord-Ouest était aménagée une tubulure verticale constituée par des tuiles 
creuses : la partie supérieure est détruite mais la partie inférieure aboutissait 
à une canalisation en tuiles creuses recouvertes de demi-tuiles plates (h) : retrouvée 
sur plus de 4 mètres, elle se placait sur le plan vertical à la hauteur du lit de galets, 


substralum du béton de la mosaique, Dans l’axe du monument à l'Est. débouchait 


(15) Les différentes cotes de niveau, prises au millimètre sur le pavement, font bien ressortir le 
Soin méliculeux apporté à cette parie de la construction. 
(16) 1409 pour 1350 (valeur des angles d'un octogone régulier) est normal si l’on considère le coefti- 
cient «usure ». 
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à la hauteur de la mosaïque £ à è laine 
9 aique un Tuyau de plomb d’un diamètre de 0 m. 08 (g), 

plomb repliée et fermée par malage à froid. L’inté- 
incrusté d'une couche homogène et 
chaux et d’une épaisseur de 15/10e 


constitué par une feuille de 
rieur du tuyau es soulie 

uvau est régulière de carbonate de 
de millimètre, Ce Luvau venait de l'extérieur 


du monument. traversait le mur de la branche Est. sans solution de continuité 


décrivail en plan une parabole en passant exactement sous les cubes de la 


mosaique : on avait préalablement évidé légèrement la couche de tuileaux à 


puis, après la mise en place du Luvau, coulé sur le tout la 
couche de tuileaux à 


éléments grossiers, 


éléments fins qui supporte directement la mosaïque. 

La mosaïque présentant dans sa partie centrale une bordure octogonale 
autour de la partie évidée, on peut en déduire qu'il existait au centre un 
bassin (s) de forme octogonale dont l'existence est du reste confirmée par l'angle 
d'intersection des parois verticales en parties conservées. Ce bassin était 
alimenté par le tuvau de plomb (g). Le trop-plein du bassin (s), d’après la 
position de la tubulure verticale, devait se situer au niveau de la mosaïque dans 
l'angle Nord-Ouest, l’eau ainsi recueillie était évacuée vers l’Ouest par la cana- 
hsation en tuiles, 

Les faces de l’octogone devaient vraisemblablement dépasser le sol en 
mosaique ; elles empêchaient l’eau de surface de tomber dans le bassin central 
et obligeaient d'évacuer à l'Ouest deux filets d’eau avant contourné l’obstacle 
central. Le fonctionnement du bassin (s) élucidé, on comprend que la présence 
d'eau sur la mosaïque ne pouvait être qu’accidentelle à moins que cette dernière 
ait Joué le rôle d'égouttoir. 

Il est important enfin de signaler ici la présence dans l’évidement central 
d'environ 40 briques demi-circulaires de 0 m. 20 de diamètre. Cette concentration 
de pièces non en place pourrait bien laisser supposer, au-dessus du bassin, un 
dais supporté par huit colonnes constituées à l’aide de ces briques®?. 

d)} L'abside Sud: dans la branche Sud, face au seuil d’une petite porte {(s) 
existent les traces d'une absidiole, unique pour tout le monument. Elle ne se 
répète pas dans la branche Nord, comme on l’avait supposé autrefois uniquement 
par symétrie, sans en avoir trouvé la moindre trace. Cette absidiole, dont il ne 
reste aujourd'hui qu'une moitié, est construite suivant la même technique et 
avec les mêmes matériaux que le monument cruciforme mais elle est plaquée 


sur le mur, sans fondation. Au point de vue architectural elle semble établie 


(17) Au cours des fouilles environ 100 briques identiques furent mises au jour : 40 dans les ruines du 
bassin et 60 dans les remblais ou en remploi dans des maconneries plus récentes. On pourrait penser 
également, vu leur forme en demi-cercle, à des colonnes engagées qui se placeraient par paire et perpen- 
diculairement sur les gros blocs d'angle (r) de la construction, Néanmoins cette hypothèse n’exXpliquerait 


ñ » pp »] » c ce .p l àr1L. 
pas la grande concentration de ces briques au centre du monument 
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postérieurement à la construction, mais au point de vue technique elle parait 
de la même main : on peut donc y voir une reprise avant l’achèvement de 
l'édifice. L’arc de Pabsidiole est soutenu par une grande dalle évidée, dépassant 
de Om e0/e miveau duvpayément ne mNirace dencrapaudme matrece 
d'usure. 

e) L'entrée Est el l'abside ajoulée: la façade Est était percée d’une large 


ouverture, encadrée par deux gros piliers de maçonnerie. Dans l’état actuel 


Fig. 14. — Abside ajoutée Est, vue du N.-E. (ci. le plan, fo..3 


à }). 


la fondation supporte au Nord un important bloc de moll 


asse parallélépipédique, 
au Sud un bloc 


beaucoup plus gros'encore qui a la particularité de ne pas être 
dans l’axe du monument mais coïncide avec l'orientation du cardo et du decu- 
Ceci peul s'expliquer soil par la réutilisation d'éléments 
de constructions antérieures, soil par le 1 


manus de la ville. 


‘accord du monument avec les restes 


d’un bâtiment existant (tout au moins en partie) au moment de sa construction. 


Ces deux blocs en mollasse sont encore recouverts par place d’un enduit en opus 


stgninum : on peul penser qu'ils formaient le cœur d’une composition décorative, 
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)l'11: aQ ana rinnste Rai 2 & : 7 : | 
ornant les pieds-droits de l'entrée principale. Toutes ces particularités démon- 


trent bien que l'accès du monument était situé à l'ESL et non à l'Ouest dans le 
grand bassin (t) selon les hypothèses antérieures, 

Une restauration a transformé l’état primitif du monument de ce côté Est 
fie. 14 


= 


l'entrée principale fut bouleversée et on y accrocha, assez mala- 
droitement une abside en fer à cheval présentant à l'extérieur un plan rectan- 
œulaire (k). Cette partie de construction est fort mauvaise (fig. 14) : le mortier 
est fout à fait différent du précédent (chaux très grasse et sable lerreux)1e 

Les murs ne sont plus en petit appareil mais en galets et moellons antiques 
réutilisés, le tout est bâti sans fondation et d’une solidité fort précaire. Il n’y a 
du reste aucun lien matériel entre cette construction et le monument à plan 
cruciforme : les fondations des pieds-droits de ce dernier sont situées sous la 
fondation de l’abside, sans la moindre liaison avec elle. L'intérieur de la erande 
abside Est était dépourvue de mosaïque : le sol en opus signinum qui recouvrait 
la troisième et plus haute marche de l'escalier d'accès intérieur du monument 
à plan cruciforme s'arrêtait à l'extrémité des pieds droits et dans l’intérieur de 
l’abside, 1l existait par place un sol se raccordant aux murs, constitué d’un béton 
gris pulvérulent dans lequel étaient plongés de gros galets ; le niveau de ce sol 
se situait de O m. 10 à 0 m. 15 en contre-bas de la plus haute marche. Ce sol 
irrégulier devait vraisemblablement porter à l’origine un dallage. 

f) A l'Est de la grande abside en fer à cheval un mur de petit appareil 
a été mis au jour (fig. 3). Il est de même type de construction que le monument à 
plan cruciforme (même appareil, mêmes matériaux, même liant) et devait 
appartenir à une construction contemporaine. La fouille n’a pas été poursuivie 


dans ce secteur. 


B. — La deuxième étape concerne un grand monument rectangulaire se 
superposant à l'ensemble précédent qui, pour la circonstance, avait été rasé au 
niveau des fondations. Il est bâti en galets du Rhône et en pierres antiques 
réemplovées!® (fig. 3, murs pochés noirs). 

Dans la partie Ouest existe un grand caveau funéraire, se subdivisant en 
trois parties : au Nord, escalier d'accès, au centre orande salle voûtée plein cintre, 


au Sud petit caveau voûté également en plein cintre, ces trois parties commu- 


18) Analyse faite par le Laboratoire Central de la Sociélé Lalarge au Teil (Ardèche), le 23 mars 
SE DEL ICE MO — : 902 9() + 
1953. Morlier à gros agrégats à base de Chaux grasse, contenant en % : Si0?2 = 1, 10 ; AI2 O3 = I, 20; 


Fe203 = 1, 00 ; CaO = 52, 60 ; MgO = 0, 50 ; CO2 = 40, 00 ; H20 = 3, 60. Sable : sale, terreux pou- 


vant provenir des alluvions du Rhône. 

(19) Dans ces murs ont été mis au jour : 2 autels antiques dont un porte une sculpture, | petite 
colonne de marbre, 3 fragments de frise et linteau (fig. 15); de ième en 1868 on avait ME des vases 
antiques. Il est done probable qu'un important monument antique se trouvait à proximité. 
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niquant entre elles par deux petites ouvertures. La configuration en pen de 
ces caveaux funéraires était dictée par l'emplacement des fondations fort solides 


Fig. 15. Blocs antiques trouvés dans les fouilles. 


du monument à plan cruciforme (fig. 3). Dans loule cette zone on avait utilisé 


comme malériaux de construction de gros blocs 


du pavement de mosaique. 
Ce monument est 


donc indiscutablement postérieur au précédent 


par 
place on a détruit des éléments (pavements et 


murs) du premier pour établir 


les fondations, ailleurs on a empâté certaines parties pour constituer une base 
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solide. Le module de construction est différent : le pied romain de 0 m. 29 a été 
abandonné et l’on retrouve. pour l’ensemble, des mulliples d’un pied d'environ 


2‘) 


0 m. 55. 

Gel édifice a élé lui-même {ransformé mais beaucoup plus tard : dans la 
partie Ouest un mur en galets (en hachures serrées sur le plan fig. 3), peu soigné, 
vient couper el raccoureir le monument. Nous sommes ici si pres de notre époque 
que les Textes, dessins, gravures, nous renseignent clairement. Le grand monu- 
ment rectangulaire correspond à l'église Saint-Étienne, construite à la fin du 
vie siècle, À l'origine Saint-Étienne était donc établie sur un plan basilical 
avec une nel el deux bas-côtés, le chœur se trouvait à l'Ouest accolé au rempart, 
au-dessus du vide, l'entrée à l'Est avec un petit porche en saillie, encore en 
partie visible au siècle dernier (fig. 2). Dans la transformation du milieu du 
XVIIIe siècle on raccourcit et inversa l'édifice ; comme le nouveau chœur placé 
à l'Est condamnait l'entrée principale, pour desservir la chapelle on isola par 
une cloison le bas-côté Sud qui joua ainsi, pendant plus d’un siècle, le rôle de 
couloir d'accès, Le chœur ancien fut rasé et sur l’espace compris entre le nouveau 
mur de façade Ouest et le rempart fut bâtie une salle d'œuvre, qui sera détruite 


elle aussi en 1S56. 


II. STRATIGRAPHIE ET VESTIGES ANTIQUES 


Au cours des travaux de dépose de la mosaïque, entre le béton et le sol 
naturel, plusieurs niveaux contenant des céramiques et menus objets furent 
repérés et étudiés#, Ils se répartissent en deux couches bien distinctes À et B 
à partir du bas), reposant sur la partie altérée de la terrasse alluviale, dont le 
cailloutis, d’abord légèrement en pente, plonge subitement vers l'Ouest. Le sol 
des caveaux funéraires traverse tous les niveaux et mord sur la terrasse naturelle. 
En s’avancant vers le mur de facade Ouest du monument à plan cruciforme, 
les couches qui se superposent normalement se trouvent bouleversées à un mètre 


du mur, conséquence des terrassements effectués pour établir les fondations du 


monument, fort profondes (environ 5 mètres) dans ce secteur par suite de la 
brusque déclivité de la terrasse. 


h 5 © idre ds a l’ave Ce EE 
Coucne À : elle repose sur le soi naturel; sa puissance, régulière dans l'axe Nord 


Sud. va en augmentant vers l'Ouest de 0 m. 10 à 0 m. 50. Celle couche intéresse également 


de son histoire. 


20) Voir plus haut p. 89-91, les différentes phases n 
2]) Nous ne pouvons présenter ici qu'un résumé fort condensé sur la stratigraphie de la fouille. 
JUS , S 
ë 5 1 TE araîlre srieure ù S & 
L'inventaire complet et détaillé avec l'ensembie des dessins paraîtra ultérieurement. Nous donnon 
, In ! alre ‘ ‘ à D 
eulement (fig. 16) les tessons antiques 2 pportant des motifs peu connus où inédits. 
seuleme g, 16) ss 


cs 


NN 
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Fig. 16. — Motifs de céramique sigillée. 1. Lezoux (Oswazp 2156 a), 2. Lezoux (OswaLn 1497 v), 3. Style 
d’'Aco, 4. La Graufesenque, 5. Banassae, 6. Style d’'Aco, 7. Médaillon érotique (inédit), 8. Lampe à disque, 
9, Tesson de sigillée claire avec geraflilte, 10, Médaillon érotique (inédit), 11, La Graufesenque, 12, La 
Graufesenque, style de Germanus. Grandeur naturelle. 
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les terrassements d’un petit égout creusé dans le sol naturel parallèle au decumanus qui 
traverse Lout le chantier de fouilles. Elle contient de nombreux cailloux et peu de cendres. 
Vaisselle de céramique : campanienne ; Lype B ; 3 fragments 
arréline : 5 fragments, dont les marques AETIVS et TITIVS 
(rétrograde) 
vases Lype «Aco » : 2 fragments 


La Graufesenque : 300 fragments. Formes : Dragendortff 17- 


18-27-29-33-35-37, Rilterling 2b. — Marques : Uicundus, 
Sallo, Bilicali, Vitalis, Caslius, Primus, Cosius et Vrapus, 
rosace (Hermet 192). Style : Germanus, Vilalis, 


Mommo… 
Lezoux : 18 fragments, forme Drag. 37. 
Montans : 1 fragment. 
Vases à parois fines : D fragments (arénacés el à reliefs bar- 
bolinés) 
Lampes : 1, Dressel 16, 2? fragments Dressel IT. 


Amphores : nombreux fragments. 1 col Dressel I. 


Couce B : beaucoup plus sombre que la précédente, elle contient peu de cailloux 
| , 
mais beaucoup de cendres, d'ossements d'animaux, de coquilles d’huîtres eb d’escargots 
et une grosse masse de céramiques. 
Céramiques : La Graufesenque : 11 fragments 
Lezoux : 97 fragments. Marque : Martius. Forme : Drag. 37-44-46. 
Rheinzarben : 2? fragments. Marque : Mano. 

Terre sigillée claire : 400 fragments. 

Terre sigillée luisante à reflets métalliques : 300 fragments. La majorité de ces derniers 
se rapporte au type C et surtout au type D. Dans cet important lot, 3 médaillons d'appli- 
que ont été inventoriés (cf. fig. 16, n°5 7 et 10). 

Lampes : 1 fragment Dressel 28. 
Céramiques communes : nombreux fragments de céramiques rouges non vernissées, appar- 
tenant à de grands vases d'usage courant. 
Amphores : nombreux fragments, 2 Dressel 24 ; 3 portent sur les anses les marques : 
Ro EN NA ao le 
C (aii) Semp (ronii) Pol (ici) (CIL XII 5683-2750) Panir (CIL XII 5683, 217) 
G FVA. 
Os travaillé : 3 petites épingles. 


, r + x 1. ; À ë es : À ; 3 + es € À s 
À l'extérieur du monument, à l'Est, au Sud Est et au Sud-Ouest, les couche 


A et B ont été retrouvées mais la couche B 
nd une forte proportion de gravats. On y trouve, avec des céra- 


est surmontée d’une couche GC. Cette 


dernière compre : | 
miques communes, quelques Lessons de céramiques sigillées claires et luisantes 
et une très forte proportion de céramiques grises, 


7e 7 Ie siècles : 1 is élé rence d S couche Ion 
Ce type des Ve et VIS siècles n'a jamats élé rencontré dans la 


tendres («wisigothiques »). 
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He, 17 Blocs du Haut 
Moven Age et du Moyen 
\æwe, retrouvés dans les 
remblais des caveaux 


funéraires. 
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Le petit égout est établi dans toute sa longueur dans le 


sol nalurel. Sa 
construction à bouleversé la couche 


A, tandis que la couche B esl postérieure à 
son établissement. L'intérieur de l’évcout esl 


colmaté aux 2/3. A la base est une 
couche sableuse contenant de fins débris de mortier et de briques de 4 centimètres 
d'épaisseur, surmontée d’une couche cendreuse contenant des céramiques 
toutes originaires de Lezoux et une monnaie d'Antonin (IVe consulat, 146/160). 

Ainsi la couche A contient des produits du rer siècle, les plus anciens atlei- 
gnant l’époque de César, les plus récents ne dépassant pas le règne de Trajan. 
La couche B correspond aux produits du 118 et du 1ve siècle. Il semble donc 
qu'il y ait là une solution de continuité : absence de produits du 11e siècle (céra- 
miques de Lezoux el céramiques sigillées claires de type A et B). L'époque 
antonime correspond à un grand essor de la ville : on pourrait en déduire que 
les aménagements urbains effectués à cette époque ont interdit dans ce secteur 
le dépôt de décharges publiques. C’est certainement au début du 11e siècle que 
fut établi le petit égout. 

La base de la couche B doit correspondre aux époques troubles qui suivirent 
les premières invasions de la fin du re siècle. La couche C contenant des produits 
des ve et vif siècles comporte de nombreux gravats, conséquences des destruc- 
tions de la ville. Cette dernière couche n’a pas été retrouvée à l’intérieur du 
monument à plan cruciforme, bien que dans l'angle Sud-Ouest de la fouille, 
à l'extérieur du monument, le niveau de la couche GC soit inférieur de 0,30 au 
pavement. D'autre part aucun fragment, si menu soit-il, de céramique «wisi- 
gothique » n’a été rencontré à l'intérieur de la construction et pourtant cette 
céramique abonde à l'extérieur. Il semble donc que l'établissement du monument 


doit se situer entre les couches B et C. 


III. LES MOSAIQUES 


En dehors des fragments d’entrelacs, de chapiteaux, de fenestrages décou- 
verts dans le remblai des caveaux funéraires du grand édifice rectangulaire et 
de ce fait ne pouvant être rattachés avec certitude à aucun des monuments 
retrouvés (fig. 17. 17bis), la grande mosaïque (fig. 18) reste l'élément majeur 


et le plus discuté de la décoration. 


>» : ON PURE PRE ‘ rs “he: \ 

A. La grande mosaïque (fig. IS à 23: fig, 24 à gauche; pl. I). 
Elle est liée au monument à plan cruciforme sur tout son pourtour: exception 
faite pour la branche Est qui en esl dépourvue, des fragments sont encore adhé- 


rents de place en place, protégés par l'épaulement du mur. De plus nous avons 
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vu que le tuyau de plomb (g) et le caniveau (h) sont eux aussi liés d’une part 
à la construction, d'autre part à la mosaïque (p. 98-99). 

Le pavement se divise en quatre panneaux : au centre, un carré d'environ 
5 m. 50 de côté. et dans les branches Nord, Sud et Ouest du plan cruciforme, 
trois panneaux rectangulaires sensiblement égaux. La branche Est n’a jamais 
été décorée de mosaïque : son sol est constitué par du mortier de tuileaux très 
solide, bien plan et lissé à l'exception de petits filets en relief. Ce sol a la parti- 
eularité d’être en contre-bas d'environ 2 em. par rapport au niveau de la mosaïque 


et de supporter, sans lien, simplement posées, deux marches d'escalier, pierres 


Rio, I 7NDrS. Bloc médiéval trouvé dans les fouilles, 


noyées dans un béton el recouvertes d’une petite couche d’enduit à tuileaux. La 
première marche a 0 m. 18 de haut sur 0 m. 65 de large, la seconde 0 m. 55 sur 
O m. 69. Le béton composant le sol se redresse à la verticale contre la Troisième 
et dernière marche, le raccord des deux plans s'effectue par un petit arc de cercle. 
La dernière marche comprise entre Îles deux gros blocs de pierre de taille (n) a 
Om. 60 de haut et lenduit la recouvre horizontalement sur 0 m. 90 environ. Il 
est inadmissible que les constructeurs aient laissé Ta mosaïque en saillie : nous 
sommes done ici en présence de Possalture d’un escalier comprenant quatre 
marches constituées par des dalles de pierres où de marbre aujourd'hui dispa- 
rues (fig. 12). On peut noter également le souci méticuleux qui a poussé le 


constructeur à soigner les détails pour éviter les infiltrations d’eau. 
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- bordures de calices empoiLles 

> bor ires ttées 

- hordures torsadées, petit modéle 

- hordures torsadées, erand modèle. 


niral 6 et 6 à l'envers), ceris 


triangle décor aivle, agneau el corbeaux 
b) (à l'envers triangle décoré : aigle, lièvre et corbeaux 
cerf, 5 fauve ( ?) 


branche Sud |] el ]' lions, 2 vase, 3 et 3 léopards, | 


branche Nord 7 fauve, 8 aigle 


Fig. IR Plan restitué de la mosaique, fait à l'aide de tous les témoins relrouves 


et des dessins de 1866 (ef. fig. 19 Le Nord est a œauche 


‘(O98ST II ‘AUOT DAY VOS IN) ps oyouvIq Je pau 91484 
AUaINET *V Ad 9981 9 onJaoye onbiesour &j op urssoc *6T ‘SIA 


CAT 


(1, 1e 


rE 7] Y 
Fig 20. —— Photographie de la mosaique effectuée au cours des fouilles de 1954. —— En bas: caveaux fanéraires médiévaux ; — au centre: évidement du bassin (b, fig. 5). Le petit mur en pierres sèches de 
forme semi-elliptique a été érigé au cours des fouilles pour éviter le glissement des terres et la dislocation de la mosaique. Ce mur repose sur le sol en opus signinum du bassin b. — Dans l'angle supérieur droit, 


angle externe S.-E. du monument cruciforme ; à gauche de cel angle, bloc de pierre de taille évidé soutenant la petite absidiole. 


LE BAPTISTÈRE DE VALENCE PI 


a) Le panneau central (Hig. 18) es 


entouré d’une bordure de torsades déli- 
mitant un carré parfait de 5 m. 


90 de côté, Dans ce quadrilatère vient s'inscrire 
un octogone régulier, constitué par une bande historiée enserrée par des Lorsades, 
qui délimite un espace libre octogonal de 2 m. 60 à 2 m. 80 de diamètre. À l’inté- 
rieur de cet espace libre central est une partie également octogonale creusée, 
dont le diamètre, tel qu'il résulte des mesures el calculs faits d’après les vestiges 
existant en contre-bas du pavement, paraïl compris entre 1 m. 80 et 2 mètres. 
Nous avons encore ici la preuve que le mur délimitant ce bassin dépassait le 
niveau de la mosaïque : la différence entre les deux diamètres cités correspond 
à l'épaisseur de ce mur, en l'occurrence la moitié de O0 m. 80 environ, soit 0 m. 40. 

La bande octogonale encadrant le bassin est décorée par une file de 
cervidés (fig. 21) : quatre sont visibles dans la partie en place, trois ont été 
découverts sur les fragments utilisés dans la maçonnerie des caveaux funéraires? ; 
soit sept sur les seize qui composaient la décoration. Un pelit filet d’eau repré- 
senté par des ondulations suit le périmètre extérieur de l’'octogone, les vides 
entre les animaux sont remplis par des végétaux avec leur feuillage et leurs 
fleurs #3, 

Deux seulement des quatre panneaux triangulaires formés par l'inscription 
de l’octogone dans le carré sont conservés. Celui du Nord représente un lièvre 
courant entre deux corbeaux dont Fun parait vouloir l’aveugler, mais un aigle 
posé sur son échine semble le défendre (fig. 22). Dans le panneau du Sud, un 
agneau enserré par deux corbeaux est enlevé par un aigle aux ailes déployées ; 
sous le corps de l'agneau est une grande fleur de lis (fig. 21). Dans ces deux 
dernières scènes on a vu des sujets d'inspiration chrétienne avant de grandes 
analogies entre elles : le lièvre représentant le chrétien (prudent et timide) 
défendu par l'aigle (..) contre les attaques du démon (les deux corbeaux). 
L'agneau près de la fleur de lis représente le chrétien (innocent) soustrait aux 
corbeaux (le démon) par l'aigle. 

b) Le pavement de la branche Sud du plan cruciforme, le mieux conservé, 
a néanmoins subi des dégradations causées par les terrassements des caveaux 
funéraires, les fondations d’un pilier du grand monument à plan rectangulaire 
et par une sépulture médiévale. Nous avons, ici, encastrée dans le nus Réditice, 
une bordure à double torsade (ou calices emboîtés) limitant les trois côtés externes 


du rectangle. Une deuxième bordure d’entrelacs nattés encadre un quadrilatère 


»2) Ceci démontrerait que les constructeurs des caveaux ont réutilisé comme matériaux les mor- 

£4 ‘eci dé + 

ceaux mêmes de mosaique qu'ils avaient cassée dans leur Lerrassement. .— 

23) I botanistes de la Société Linnéenre Lvon-Valence) ont reconnu les espèces : pavols, lis, 

Lo es DO 4 » : | al ; 
: É ‘e africaine, Une 6 : détaillée sera publiée 

roses, coloquintes palmiers, rosealix..., lirées de la flore africaine. Une étude dét: [ 


sur ce sujet. 
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d'environ » 1m. 40 sur 2m. 90, divisé à l’origine en dix-huit petits carrés d'environ 
f A1 1Q Q 2 . 
0 m.60 de côté, délimités par des bandes torsadées, soit trois dans l'axe Nord 


Sud et six dans l’axe Est-Ouest (fig. 18). 


Dans les trois carrés supérieurs (vers l'Est; fig. 20) on voit au centre un grand 
vase (canthare) encadré de deux lions affrontés, la langue pendante, qui semblent 
vouloir se désaltérer. IIS dépassent leur bordure. Dans les trois carrés inférieurs : 


Fig. 21. — Triangle S.-E. du panneau central (ig. IS, a) et portion de la bande historiée octogonale, 
vus du Sud. 


au centre un cerf, le haut du corps rejeté en arrière, menacé par deux léopards 
alfrontés, la langue pendante, dépassant également leur bordure (pl. I). Les trois 
carrés suivants sont en grande partie détruits par les caveaux funéraires : on \ 
reconnail une Lêle de léopard (?) sous l’arrière-train du cerf (fig. 20 et DL, 


Le 


L'ensemble de mosaique qui précède (a et b) est homogène, les cubes se 
répartissent en quatre couleurs : rouge (fragments de briques), gris bleu foncé 
(marbre), blanc (marbre de Carrare), jaune (calcaire). Cette dernière matière a 
été employée uniquement pour les sabots des cervidés, le lièvre et l'agneau. 
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c) La branche Oues an crucil 

RARE branche Ouest du plan cruciforme comporte le même béton el par place 
des Lémoins s encore visibles, Dans | ts 
1oins sont encore visibles. Dans la partie non atteinte par les Lerrassements 
Re a construction, à une 

{ )O0( à 6: rp x à pp à ù 1 
[ que relativement récente, d'un nouveau mur raccourcissant ledifice rectan- 
œulaire 


des caveaux funéraires, la décoration a été anéantie par | 


| ce tte construction fort précaire est posée sur le bélon de la mosaïque 
sans fondation. | 


d) La branche Nord comporte une grande partie du béton initial : on y 


Rio, 23: Angle N.-E., témoin restant en 1954, 
après la reprise en sous-œuvre de la cathédrale 
vers 1880 (fig. 1e, 7-8 et fig. 24, à gauche). 


Fis. 22 Yriangle N.-E. du panneau central 


His. 18, b), vu du Nord. 


retrouve les dégradations causées par les terrassements de l'escalier d'accès des 
caveaux funéraires et des fondations de lun des piliers du monument rectangulaire 
symétrique de celui de la branche Sud. En dehors de petits témoins clairsemés, 
l'angle Nord-Est présentait en 1866 un grand fragment de mosaique. La reprise 
en sous-œuvre de la cathédrale à la fin du siècle dernier lui a été funeste mais 
les témoins dégagés en 1954 permettent d'aflirmer que le relevé en couleurs 
établi en 1866 par M: Tarel (fig. 23 et 24) est rigoureusement exacL. 

angle Nord-Est de la branche Nord présente pour la 


La mosaïque de cel 
de restauration remontant à une haute époque. La 


première fois des signes 
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bordure (calices emboités) engagée dans les murs appartient à l'œuvre prumitive, 
elle est du reste analogue à celle de la branche Sud mais les entrelacs nattés el 
torsadés sont remplacés ici par des séries d’écailles et d'entrelacs irréguliers. 
Le pavement de cette partie paraît avoir été à l’origine divisé en petits carrés 
dans le style de la branche Sud, mais l'orientation de la décoration est perpen- 
diculaire à celle de cette dernière. 

Dans le premier carré Nord-Est, un rapace, ailes déployées, engage un 
combat contre un animal occupant le carré contigu à FOuest. Au siècle dernier 
on avait cru voir là un lion ailé mais les ail£s appartiennent à un rapace dont les 
pattes, le corps, l'aile et la queue sont bien visibles tandis que l'animal qui lui 
fait face semble, d’après les pattes et la tête, être un fauve. La difficulté d'inter- 
prétalion est ici très grande, car les restaurations ont certainement modifié le 
dessin primitif : on a utilisé la technique du raccommodage, louvrier a remplacé 
les parties abimées tout en essayant de conserver la disposition primitive et a 
gratté légèrement par place le béton à tuileaux fins, déposé une couche de mortier 
orisâätre et remis les cubes, en utilisant à cette occasion des matériaux nouveaux 
(porphyre vert et calcaire blanc pour remplacer le marbre de Carrare). Ces petits 
raccommodages étaient également visibles dans lun des témoins de la branche 
Ouest et parmi les fragments découverts dans la maconnerie des caveaux funé- 
raires. 11 est regrettable que ces reprises, si évidentes, n'aient pas été trouvées 
en place en plus grande abondance : nous aurions eu là les parties de sol les plus 


fréquemment foulées. 


B. La mosaïque d'Eve (fig. 24, à droite). 


Au problème de la restauration du pavement est liée la découverte en 1866 
d’une plaque de mosaïque de 1 m.70 de large sur 1 m. 60 de long, représentant 
Eve figurée grandeur naturelle, nue, cueillant de la main droite un fruit sur un 
arbre autour duquel est enroulé un serpent, avant à sa gauche quelques buissons 
épineux el un animal à longue queue (loup ?}#, Ce vestige (fig. 24) fut mis au 
Jour au centre de l'édifice, dans le remblai entre le pavement précédent et le 
dallage de l'édifice suivant. D'après les observations des inventeurs. consignées 
dans les manuscrits de la bibliothèque de Valence et dans le rapport à la Société 
archéologique de Ia Drôme, la mosaïque reposait sur un béton grisâtre et les 
cubes se répartissaient en trois couleurs : rouge briques), gris bleuté sombre 


(calcaire marneux) et blane (calcaire). Comme dans la restauration de l'angle 


21) Réservé au Musée, ce Lémoin a disparu en 1866, 
(25) Bullelin, 1, 2e livraison, p. 212. 
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Nord-Est, le li ISA 
L ‘st, le mortier est grisâtre et le morhre bi: , 
Lier est grisâtre et le marbre blanc de Carrare est remplacé par 
un calcaire blanc local (Kiméridgien de Crussol). 
Où placer cette saique, ce pers i cilté 

lé 5 S Le mosaïque, ce personnage de taille si différente du reste de la 
éCoration, ce socle de béton ayant à l’origine 4 m.° au minimum? n'y a qu'un 
À ace à =] à 1 A à AT : « 
emplacement possible, si cetts mosaique à appartenu, à une certaine époque, 
“ } à à “ DE 13 : * . 2 = : 
au monument à plan cruciforme : c'est celui de la piscine centrale, On aurait, au 
cours d'une transformation, détruit le bassin, enlevé le placage de marbre el de 
orphvre vert. c S Ja cavité et raccordéle nav ji 
porph: ert, comblé la cavité et raccordé le pavement par une nouvelle mosaïque. 


Lest au cours des terrassements des caveaux funéraires qu'une partie de celle 
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Fig. 24. Dessins des mosaïques, effectués en 1866 par À. Tarel (Bull. Soc. Arch. Drôme, 11, 1866) : 
à gauche, angle N.-E. (fig. 18, 7-8) ; à droile, panneau représentant Eve. 


« pièce » se serait cassée et ses raccords disjoints. Cela expliquerait à la fois son 
isolement et son emplacement car il n’est pas possible de la placer dans l’une des 
quatre branches de l'édifice, le béton originel n°y présentant Jamais un vide d’au 
moins 2 m. sur 2 m. et les fragments découverts dans les caveaux complétant 
suffisamment leurs vides pour qu'on Lienne absolument ces emplacements à 
l'écart. De plus, le peu de solidité du béton et la grande superticie ne permettaient 
pas de grands déplacements : le panneau à donc de erandes chances d’avoir été 
trouvé en place. Il y a été mis quand l'édifice a cessé de fonctionner comme 
baptistére. 

Les mosaïques encore en place ont élé enlevées en août 1954 et déposées 


provisoirement au Musée en attendant leur présentation définitive. 
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La stratigraphie place la construction du monument à plan cruciforme entre 
les couches B contenant des produits du rie et du 1ve siècle et la couche C 
contenant des produits du ve et du vie siècle. D'autre part un tuyau de 
plomb (g) aboutissant au bassin central est lié au mur de l'édifice sans solution 
de continuité et au pavement de mosaïque. Une canalisation d'évacuation en 
maconnerie (h) estelle aussi liée au pavement. 

Un tuyau d’amenée et un écoulement postulent à priori une circulation 
plus au moins continue d’eau. À Valence, comme dans toute la vallée du Rhône, 
les adductions d’eau romaines amenant l’eau des massifs calcaires de PEst en 
ville par gravité cessèrent de fonctionner après les invasions, vers le vi? siècle, 
Les puits creusés à l’intérieur des remparts y suppléèrent mais on ne peut penser 
que les aménagements hydrauliques si importants de notre monument aient été 
conçus pour une alimentation en eau de puits par l'intermédiaire d'un récipient, 
ou par l’eau de pluie ; par ailleurs les concrétions calcaires à l’intérieur du tuvau 
(g) tranchent cette question?f. 

Le monument à plan cruciforme, d’après son architecture et ses matériaux“ 
ne peut appartenir qu'à la fin de l'Antiquité. 

La stratigraphie nous apporte deux limites certaines : l'édifice n'a pu être 
construit avant le 1112 siècle ni après le vre. 

Le plan cruciforme de l’édifice n’interdit pas de penser à un baptüistère el 
le bassin paraît bien lié à la construction originelle et à la mosaïque. Nous pensons 


que cette dernière, incontestablement chrétienne, lui appartient également. 


André BLANC. 


(Clichés de M. B. Urpin, à Valence.) 


(26) Ce tuyau de plomb, nous l'avons vu, est incrusté intérieurement d'un dépôt de carbonate de 
chaux. Pour qu'un pareil dépôt se produise, il faut que le liquide v circulant aît un degré hydrotimétrique 
au minimum voisin de 30, ce qui exclut pour notre tuyau de plomb l’eau de pluie et l’eau de puits de la 
ville dont le degré varie entre 15 et 20 (analyse du Laboratoire Reveillet à Valence). Pour trouver une 
eau dont le degré soit supérieur à 25, il faut aller à l'Est de Valence sur les communes de Chabeuil-Pevrus, 
Nous nous promettons de revenir sur cette question dans l'étude d'adduction d’eau de Valence à l'époque 
romaine, 

(27) Pelit appareil sans aucun matériau de remploi. Il est curieux de constater iei que les murs du 
monument à plan rectangulaire el ceux des caveaux funéraires qui se sont superposés à l'édifice à plan 
cruciforme et sont donc plus récents, contiennent dans leur maçonnerie de très nombreux fragments 
antiques. 


NOTES 


LES RüINES GALLO-ROMAINES 
DES Puys pt VoinGr (Puvy-pEe-DômE) 


Les ruines gallo-romaines dites de 
Beauclair!, situées dans une région acci- 
dentée, loin des centres importants et des 
erandes voies de communicalion (fig. 1), 
furent signalées pour la première fois par 
Pasumot?. Il reproduit un extrait d'une 
notice que lui a communiqué Grangier de 
Vedière, conseiller au Présidial de Riom, 
en 1767 J'allai seulement à un quart 
de lieue plus loin (que Voingt). visiter un 
terrain nommé Beauclair® où les habi- 
tants de Voingt prétendent qu'il existait 
autrefois une ville. Il est aujourd'hui 
tout en terres labourables». Grangier 
s’est procuré des objets découverts là : un 
pied de statue d'airain de 4 à » pouces de 
long avec une portion de la jambe parais- 
sant être de femme, un bronze de Nîmes. 
Le curé lui a dit qu'on avait trouvé une 

statue équestre de la erandeur d’un 
pigeon, l'avoir vue, et ne pas savoir ce 
qu'elle est devenue. Grangier ajoute 
que les champs sont couverts de débris 
de briques et de tuiles. Au xIx® Siè- 


1, Ces ruines sont situées partie sur le 
territoire de la commune de Voingt, partie sur 
celui de Giat, canton de Pontaumur, arrondis- 
sement de Riom (Puy-de-Dôme). 

2) Pasumor, Disserlalion sur la posilion 
d'un ancien lieu appelé Ub....um, comprise dans 
ses Disserlalions el Mémoires, édités par 
CG. M. Grivaup, Paris, 1810-1813, p. 13 (pagi- 
nation spéciale). 

3) Ce nom ne se trouve pas actuellement 


parmi les noms du cadastre, ni dans d'anciens 


documents. 


cle, Bouillet, P.-P. Mathieu, Ambroise 
Tardieut, mentionnent la «€Stalion de 
Beauclair». Tardieu précise qu’on y a 
découvert des «médailles romaines en 
juillet 1875 au champ dit de la Croix. 
Elles étaient placées dans un pol. Il y 
avail de nombreuses monnaies de la Colo- 
nie de Nimes el de l'Empereur Domi- 
lien». Il ajoute qu’en 1876, «Grange, 
antiquaire à Clermont-Ferrand, à cons- 
Laté la présence d’un cimetière gallo- 
romain dont il a rapporté divers vases 
en Lerre ». 

Tardieu, qui habitait Herment (Puy- 
de-Dôme), distant de 5 kilomètres des 
ruines, commence en 1882 les premières 
fouilles sur le terrain. Avec une petite 
équipe d'ouvriers à gages, il explore la 
nécropoleÿ. IE dit : 

«Dès 1847, les habitants de Voingt 
avaient déterré dans le communal, au 
bord de la route romaine, en fouillant ure 
petite éminence couverle de bruyères, 
une série de vases gallo-romains qui on 
passé chez divers marchands ou dans les 
cabinets de plusieurs amateurs. Mon es- 
couade d'ouvriers fil des fouilles pendant 
plusieurs jours sur cette éminence intéres- 
santef, et je fus assez heureux pour en 
retirer un grand nombre de vases. TES 


(4) Bourzcet, Slalislique, 1845, p. 34 el 
Descriplion archéologique, IST MIO 
P. P. MarniEu, Votes el Colonies romaines, 
1857, p.219: Tarpieu, Grand diclionnaire 
historique du Puy-de-Dôme, 1877, artiele Voingl, 
p. 360, et La ville gallo-romaine de Beauclair, 
1882, p. &. 

(5) La ville de Beauclair, p. 6. 

(6) Parcelle 314, section C de VoingL. 
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avail des urnes funéraires en Lerre com- 
mune jaunâtre, des pots à une anse de 
diverses grandeurs ; enfin, des vases pré- 
cieux en lerre blanchâtre, couverts en 
noir. un vase à pâte blanchâtre, couvert 
en noir, orné de dessins en relief, estam- 


pillé MINAIRI 


agrales en quantité, des bracelets, dont 


OS ES nes rot 


un en stéalile, des amulelles en forme de 
losanges, eb en pierre ressemblant à du 
marbre violel, une petite statue en bronze 
du dieu Mercure, un fer de lance. Jai fail 
fouiller les champs voisins’, J'ai constaté 
l'existence de celle nécropole à plus de 


200 mètres de la petite éminence.…. J'y : 


ai trouvé une foule de vases de formes 
variées, mais brisés en nombreux frag- 
ments... des médailles en bronze à l'efligie 
de Nerva, d'Adrien et de Faustine Ja 
Jeune. » 


(7) La ville de Beauclair, p. 7. 


HN SR, PUY-DE-DOME LEE 


La région à l’ouest de Clermont 


N EL OPONTAUMUR NE 
OCONDAT® NN 41 Ù 
À © 


PONGIBAUD 


CLERMONT 


(e) 
ROCHEFORT-MONT=: 
mette ÀO Kms 
RSA ROUTE NATIONALE 
de Gds come" 


Ve [1 
22277527. VOIE ROMAINE PRINCIPALE 


= IDEM — SECONDAIRE 


æm RUINES ROMAINES 
#=HY-x LIMITES DEPART 


voies romaines. 


«Mon attention fut attirée surlout sur ce 
point capital, découvrir des monuments... 
Je transportais ma petite escouade d’ou- 
vriers dans un champ dans lequel la tra- 
dition raconte qu'on a trouvé une belle 
statue en bronze, On avait de plus décou- 
verl pres de là, 1l y a quelques années, 
une pelile stalue en marbre blanc. 
Elle ne Larda pas à mettre à jour un mur 
bâti en pelit appareil avec des pierres 
presque carrées, qui était décoré d’une 
peinture aux couleurs les plus vives... La 
pelle el la pioche déblayèrent un monu- 
ment qu'on a lieu de croire un Lemple. Il 
élail voûlé el carré, avant 12 mètres de 
côté. Les murs élaient ornés d’une su- 
perbe peinture à la fresque. Il n'en reste 
que la base enfoncée en terre de S0 CT. 


mais celle base étail complète... Presque 


S) Parcelle 192, section C de Voingt, lieu- 
dit «La Gorce ». 


LES PUYS-DE-VOINGT 1) 


A CHEZ RAUzZET LEE &é 
N 1 à k 
NES \ 1% 


z 2 

Ver D < &, Fat \ / 
* 3L MO EE ic! 9 «er À Li RU LÉ 
S VOIE ae { Rd 


7 
HS 


ST er SE 


+++ + Limite Fosse à 
++ + Cuntautus 
AH Aque due GR. 

o Captadge romain On 


© Puits " 
X& Vestiges G-R. 
114 “ es auloi 2 


Œ Temple à 16 


*, Inunerations tsofees 


LI 

522 Cimetiëne 

. Voie Tomaine prunepale 
= n secondaire 
==== Vieux chemins 


mms Roule moderne 


D Vallee naissante ) 190 200  3oom 
ZT à; Sounce intermittente es 7 


s [ Carriere 


Fig. 2. — Les Puys-de-Voingt : vestiges callo-romains. 
au-dessous de cel édifice gallo-romain, romaines, haut de deux mètres, large de 
qui semble remonter au premier ou plus d’un mètre... Enfin on reconnait à 
second siècle de l'ère chrélienne, les fouil- Beauclair les traces d’un amphithéâtre!t.. 


les ont mis à nu un grand et bel aqueduc 
I 


souterrain, cintré, construit en briques 
la pente moyenne sur un parcours de 400 mètres 
est de 1 m. 55 pour 100 mètres. L'hypothèse 


d’un ecloaque ou d’un cerypto-portique est 


9, Parcelle 185 section C de Voingt. TARDIE évalement à rejeter. Si nous nous rapportons à la 
a Commis une erreur en prenant ce conduit pour structure géologique du sous-sol, et aux inon- 
un aqueduce. Les particularités de sa construction dations saisonnières de ce lerrain élevé, un 
sont incompatibles avec celles employées pour conduit de drainage s’imposait à l’époque gallo- 
ces ouvrages (voir BLANCHET, Recherches sur les romaine pour protéger des inondations les habi- 
aquedues el cloaques de la (Gaule Romaine, p. 8 lations construites en ce lieu. Pour plus de 
et suiv.). Voici pourquoi: nous avons minutieu- détails, voir G. CHARBONNEAU, dans ÆReuue 
sement étudié cet ouvrage sur un parcours de d'Auvergne, 61, 1947, p. 52-54, 
100 métres en 1943. Nous avons constaté qu'il (10) [auteur Lotale sous voûte : 1 m. 62 : 
n'avait pas de radier, et que le corps du conduit largeur : Om, 98; longueur indéterminée. 
était établi directement sur les cinériles Compac- (11) Parcelle 311, Section. C de  Voingt. 


tes mais très perméables du sous-sol. En outre, On remarque en cel endroit une dépression 
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in examinant la Lopographie de Beau- 
clair, J'ai trouvé un grand nombre de 
caves. On remarque des débris de murs 
gallo-romains sur une grande élendue. » 

En 1901, un certain Beaumel reprend 
les fouilles. Il déblaie à nouveau les deux 
enceintes du temple. n’en a fait aucune 
publication ; nous ignorons tout de ses 


recherches. 


Après une échpse de 2 ans, nous avons 
repris l’œuvre à peine ébauchée de 
Tardieu, pour ressusciler lhistoire des 
ruines de Beauclair, qui se trouvent sur 
le flanc exposé au midi des Puys de 
Vonetnmtonn2) 

Nos campagnes de fouilles de 1934 à 
1948 ont eu pour but de déterminer l’éten- 
due du gisement archéologique. Nous 
avons commencé nos sondages en bordure 
du chemin I. C. 19, qui occupe l'assiette 
de l'ancienne voie romaine Lyon- 


Saintes, dont l’orientalion en cet 


de forme ovale, d'assez grandes dimensions, 
géologiquement inexplicable. 

(12) Ce nom au pluriel prête à confusion et 
fait penser à plusieurs puvs. Il n'en est rien 
cette appellation désigne un ancien cône volca- 
nique partiellement arasé dont le point culmi- 
nant, à la cote de S21 mètres, domine de 40 à 
70 mètres les alentours. Ses flancs Nord et Est 
sont abrupts, celui de l'Ouest l'est beaucoup 
moins. Au contraire, la face exposée au Sud 
descend en pente douce, sur plus d'un kilo- 
métre, vers la vallée du Sioulet. 

(13) Coordonnées géographiques d’après le 
carroyage kilométrique de la carte EM. Ussel, 
n° 165 : le gisement archéologique, d'une super- 


licie de 28 hectares environ, est compris entre 


88,0 et 89,3 — 614,2 et 615. 

(14) G. CHARBONNEAU et C. Roucron. 
Revue d'Auvergne, 48, 1934 : Étude sur l’ancienne 
voie romaine de Clermont-Ferrand à Limoges, 
pp. 4 à 14: pp. 12 et 13, nous avons situé 
l’ancienne ÆFines, deuxième station de la 
table de PEUGTINGER, après Clermont-Fd, en 
direction de Limoges, à proximité du village 
de Lépinas, canton de Crocq (Creuse), A cet 


endroit, il y a un gisement gallo-romain assez 


endroit est sensiblement Est-Ouest. Des 
séries de décapages sur la bordure Sud, 
puis sur celle du Nordif, sur une longueur 
de 700 mètres ont amené la découverte 
de fonds de cabanes, d'échoppes, et de 
demeures artisanales de dimensions mo- 
destes!7. La majorité de ces bâtiments 
élail érigée en matériaux légers, planches, 
clayonnages enduits de glaise sur sou- 
bassements de pierres sèches. Certains, 
dés le début de notre ère étaient enterrés 
de 50 centimètres dans le sol. Presque 
tous élaient couverts en tuiles à rebords. 
Sur les fonds d’habitats où les tuiles à 
rebords manquaient, la couverture devait 
être soil de planches, soit de chaume. Le 
sol était constitué soit par une chape de 
glaise battue, avec foyer au centre ou 
dans un angle, soit de moellons irréguliers, 
de dalles de basalle, de morceaux de 
Luiles à rebords ou de fragments d'am- 
phores. Parfois il y a un petit chemin 
empierré où dallé qui conduit jusqu'au 
fossé de la route. Nous avons même cons- 
Laté qu'à l'extérieur de ce fossé, un em- 
pierrement plus où moins large le suivait. 
Dès qu'on s'éloigne de celle-ci en direction 
du Nord, les petits habitats deviennent 


important, d'où part un compendium pour 
Limoges. A 600 mètres, existe le villase des 
Chaussades, au nom sugvestif. En suivant 
l’ancienne voie romaine, la limite entre l'Auver- 
one et le Limousin se trouve à 3.300 mètres à 


l'Est, c'est-à-dire à une lieue gauloise et demie 


exactement, 

(15) Plan cadastral de Giat, section C. 
parcelles 762 à 766. Plan cadastral de Voinet. 
section C, parcelles 258 à 261, 275 à 277. 

(16) Plan cadastral de Voingt. section C, 
parcelles 182 à 185, 195 à 197, et 204-205. 

(17) CHARBONNEAL el ROUCHON, Revue 
d'Auvergne, 53, 1939, Pp: 49 à 69: G"CHAR- 
BONNEAU, Revue d'Auvergne, 61, 1947, pp. 49 
à 99; Bullelin historique et Scientifique de 
l'Auvergne, 69, 1949, pp. 21 à 27. Voir aussi 
Gallia; Il, 1948, p. 271, n° 4, TV. 1946. D':997: 
V, 1947; p. 462-463, VIT. 1949, p. 129-130, 299, 
NT O GUEST 
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plus rares. Ils sont remplacés par des 
bâtiments importants, dont il reste les 
aires bélonnées et les murs arasés à 20 em. 
au-dessous du niveau du sol. Nous en 
avons repéré Jusqu'à une distance de 
150 mètres. Leur disposition sur le Lerrain 
est irrégulière sur 16 hectares. Des son- 
dages sur le bord sud du plateaut®, à 500 
mètres de la route, ont révélé des fonds de 
cabanes gauloises du 1er siècle av. J.-C. 
où nous avons recueil un morceau de 
céramique campanienne d'époque tar- 
dive et des poteries indigènes de types 
œergovien el beuvraisien. des monnaies 
gauloises des Arvernes, une des Leuques. 
De cel endroit on domine tout le pays el 
la route 1. C. 19, qui occupe l'assiette de 
la voie romaine, laquelle, sans aucun 
doute, a été établie sur un chemin plus 
ancien. De plus, les innombrables blocs 
de pierre qui jonchent le sol en ce point 
laissent supposer qu'il a pu être fortifié. 

En direction du Sud, les habitats al- 
aient jusqu'à un très vieux chemin dit 
de Chaze Ardot, qui prend naissance sur 
la voie, s'en éloigne jusqu'à une distance 
de 230 mètres, et, après un parcours en 
arc de cercle de S20 mètres, revient y 
déboucher. Là également les bâtiments 
sont éparpillés sur une superficie de 12 
hectares. Nous avons aussi reconnu une 
voie secondaire de direction générale 
N. E.-S. O., qui coupait celle de Clermont- 
Limoges au lieu-dit la Croix Blanche, près 
de la nécropole. Des sondages nous on 
fait découvrir des incinérations alignées 
le long du fossé Est de cette route. En 


18) Cadastre de Giat, section B, parcelles 
708 à 729, 745 à 769; cadastre de Voingt, 
section C, parcelles 176 à 196. 

19) Le plateau est à la cote de 820 métres. 
Les sondages ont été effectués dans les par elles 
181 à 195 de la section C de Voingt. 

20) Cadastre de Giat, section C, parcelles 
182 à 203: cadastre de Voingt, section C, 


parcelles 284 à 288. 


direction du N.-E. elle joignait les Puys 
de Voingl aux ruines gallo-romaines de 
Védrine, la Villetelle, à Condat-en-Com- 
brailles, ete. En direction du S.-0., elle 
passait à Verneugheol, el deux kilomètres 
plus loin, près des ruines gallo-romaines 
des Poux?1, À quelque distance de là, elle 
rejoignail la voie qui, venant d'Évaux, 
allait à Evygurande rencontrer la voie de 
Clermont-Ferrand à Bordeaux par Tulle 
el Brive. Aux deux extrémités de la 
bourgade, deux chemins prenant nais- 
sance sur la chaussée se dirigeaient vers 
le temple à deux enceintes concentriques 
placé sur la hauteur. 

En résumé, celle localité, d’une super- 
ficie de 28 hectares environ, avait la forme 
d'un polygone irrégulier à cinq côtés, 
dont le grand diamètre, long de 600 mè- 
tres, élait représenté par la route. 

Au cours des sondages à proximité de 
la route, nous avons trouvé deux puits 
maconnés avec des moellons de basalte?, 
L'un fut vidé jusqu’à une profondeur de 
S mètres, puis abandonné faute d’un 
treuil pour remonter les déblais4. Nous 
sommes persuadés qu'il en existe bien 
d’autres dans le périmètre de la localité 
antique. Il y avait aussi deux sources qui 
donnaient une eau fraîche et abondante. 
L'une d'elles appelée Source de Fontéchal 
fut captée en 1933 pour alimenter en eau 


(21) La découverte en cet endroit de cor- 
niches moulurées de grand appareil, de vestiges 
antiques variés, et sa situation à une lieue 
wauloise de l’ancienne limite entre l'Auvergne 
et le Limousin fait penser à un marché de fron- 
lières. 

(29) Dr Janicaup, extrait des Mémoires de 
la Sociélé des Sciences Nalurelles el Archéolo- 
giques de la Creuse, XXIX, 1946, p. 40-41. 
G. CHARBONNEAU, Découvertes archéologiques 
dans Le canton de Pontaumur in Revue d'Auvergne, 
53, 1939, pp. 24 à 29. 

(23) Cadastre de Giat, section C, parcelles 
196 et 205. 

(24) Gallia, V, 1947, p. 46%. 
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potable la commune de Voingt. Lors des 
travaux, les ouvriers détruisirent le cap- 
Lage antique, fait de madriers en chêne 
assemblés à l’aide de chevilles et de cer- 
cles en fer#%. Nos fouilles de 1943 ont mis 
au jour un pelit aqueduc gallo-romain*, 
dont les dimensions intérieures sont 
hauteur 0 m. 30 et largeur 0 m. 24. Il était 
construit en dalles de basalle assemblées 
avec un morlier blanc très résistant. 
L'intérieur n’était pas enduit du mortier 
spécial à ce genre d'ouvrage. Il était 
couvert avec des dalles assemblées au 
mortier de chaux el protégé des imfil- 
(rations de surface par trois couches de 
glaise, intercalées de deux couches de 
mousse*?, 

De part et d’autre de la route, nous 
avons identifié plusieurs forges reconnais- 
sables aux tas de scones devter et aux 
nombreux fragments d'outils qu'on 
trouve à proximité, Il y avait aussi des 
artisans bronziers qui faconnaient, pour 
les gens de l'endroit el aussi pour la clien- 
tèle de passage, des bagues, des fibules, 
et épingles en laiton ou en bronze conte- 
nant une forte proporlion d’élain. Un 
miroilier, polisseur sur métaux, fabri- 
quait des miroirs, grenus sur une face, 
polis sur l’autre. Un chaton de bague 
faconné dans un minéral noir très dur, 
trouvé au même endroit, laisse supposer 
qu'il polissait aussi les minéraux. Les 
menuisiers, charpenliers eb charrons 
étaient nombreux, à en juger par les frag- 


(25) NJIe fus prévenu de cette découverte, 
ce qui me permit de voir une partie du caplage 
antique encore en place. J 

(26) G. CHARBONNEAU, Bullelin hist el 
SOLE TE AUUER GE, 09, 1949 pn 26-27. 

(27) Un système identique est employé 
aux Fontaines-Salées, pour empêcher, non 
pas des infiltrations, mais des résurgences dans 
un bâtiment. Voir R: Louis, Gallia, 1, 2, 1943, 
DAC 

(28) G. CHARBONNEAU, Revue d'Auvergne, 
53,.1939,-pp.-49=50, 


ments de gouges, ciseaux, herminettes, 
que nous avons trouvés un peu par- 
tou. 

A une cinquantaine de mètres de la 
route, un trou plein de cendres, de tuiles 
déformées el brülées, de moellons de 
basalle et de granit recouverts d’une 
couche épaisse de verre résiduel bleuté, 
de fragments de creusets en terre cuite 
et en basalte* marque l'emplacement 
d'un atelier de verrier du second siècle. 
Les Luiles à rebords sont soit d’une cou- 
leur beige très claire, soit d'un rouge 
orangé très pâle, el très certainement de 
fabrication locale. Nous n'avons pas, 
jusqu'à maintenant, trouvé de tuilerie 
dans l’aggloméralion, mais à une courte 
distance. Il en est certainement de même 
pour les vases de toutes formes et de 
dimensions variées en lerre ordinaire, à 
usages domestiques. 

Des auberges et cabarets peuplaient les 
abords de la grande artère, qui traversail 
la Gaule d’Est en Ouest. On trouvait là 
nourriture el gite, pour les gens et les 
animaux de trail. Nous avons ramassé 
en certains points d'invraisemblables 
quantités d’écuelles et d’'assietles creuses 
brisées, Jetées dans des dépoloirs à proxi- 
milé des habitats. 

ILest cerlain que le tesson de céramique 
campanienne et un peu plus tard ceux 
d’Arezzo el d’'Aco ont élé importés là par 
des colporteurs venus d'Italie, Par contre, 
la céramique de la Graufesenque, qui 
loisonne dans les couches profondes du 
gisement, devait avoir un déposilaire sur 
les lieux. Lezoux à eu également un dépôt, 
cela depuis le début de ses fabrications. 
Nous avons en effet trouvé d'admirables 
fragments de vases 29, du style d’Atepo- 


(29) Parcelle n° 763, section B de Giat, 

(30) Dans les cendres, nous avons recueilli 
plusieurs monnaies d'Antonin le Pieux et de 
Faustine Mère, 
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marus où de ses élèvesël, D'autres de 
même style et de même provenance sont 
recouverts d'un enduit rouge Lerne s’'en- 
levart au frottenent&, Une autre spécia- 
lité était de vendre, pour les morts, des 
vases sigillés fissurés où déformés, don 
enduit avait disparu. 

Des courants commerciaux réguliers ont 
amené jusqu'aux Arvernes les produits 
méditerranéens. D'ilalie, venaient par 
la vallée du Rhône, ou par la voie Régor- 
dane, plus courte%t, les amphores vinaires, 
pleines du précieux liquide, el dont nous 
retrouvons 1c1 les Lessons. De la province 
romaine de Bétique, qui occupait le 
bassin du Guadalquivir, venaient les 
amphores rondes pleines de garum, de 
murta Hispana. Elles pouvaient transiter 
par Narbonne, mais aussi par les ports de 
l'embouchure de la Gironde#, qui se 
trouvaient à 300 kilomètres des Puvs-de- 
Voingt par la route directe de Périgueux, 
Brive, Tulle, ou par Saintes et Limoges. 

Nous avons repris les fouilles de 
Tardieu sur l'emplacement du fanum à 
deux enceintes concentriques, édifié sur 
la hauteur. Elles ne sont point achevées, 
mais elles permettent d’en faire une 
esquisse précise. Ce Lvpe de monument, 
qui est maintenant classique dans les 
régions occupées par les Celles, AtET] prin- 
cipe la façade orientée à l'Est. Pour des 
raisons particulières, il peut avoir une 
orientation différente#. Celui que nous 


31) J. Décuecerre, Vases céramiques ornés, 
I, p. 181 ; J. MARTIN, Évolulion des vases sigillés 
de Lezouxr au I siècle, Bullelin hist. el scient. 
de l'Auvergre, LXIII, 1942, p. 10. 
J. DÉCHELETTE, tbid., p. 182. 
Nous en avons trouvé un certain nombre 
dans la partie de la nécropole que nous avons 
fouillée. 

34) A. Grenier, Manuel d'archéologie gallo- 
romaine, VI, 1re partie, p. 162-239, 310. 

35) Jbid., p. 98. 

(36) DE Vescy, Les Fana, ou pelils lemples 
gallo-romains de la région normande (Rouen, 


louillons à sa façade Lournée au Nord 
LE Est. Celle direction est celle du lever 
du soleil au solstice d'hiver, le 21 décem- 
bre, el n’est pas due au hasard®7. Sous la 
cella, nous avons retrouvé les vestiges 
d'un temple plus ancien, construit en 
malériaux légers el très exactement 
orienté, lui aussi, au N. 114 E. Au Nord 
nous avons repéré une grande salle accolée 
à l'enceinte extérieure du temple, avec, 
à la base des murs, des enduits peints en 
beige et en rouge. Les murs des deux 
enceintes sont construits en moyen appa- 
reil allongé, de granit, avec joints exécutés 
au fer sur la face extérieure des murs, 
quand ils ne sont pas recouverts d'en- 
duits peints. Les murs de la cella sont 
établis sur des fondations très solides. 
Ceux de l’enceinte extérieure n’ont de 
fondations solides que sur les faces sud 
et ouest. Sur les deux autres, il n’y a pas 
de fondations, el le moyen appareil, en 
moellons de pouzzolane d’une extrême 
légèreté, n'excède pas cinquante centi- 
mètres de hauteur. La salle accolée au 
mur Nord, est en contrebas de 30 centi- 
mètres. Elle en était séparée par une ba- 
lustrade en céramique engobée en blancs. 
Nous pouvons en déduire que sur les faces 
Sud et Ouest les murs étaients pleins et 
formaient couloir. Sur les deux autres 
faces, des auvents, supportés par des 
colonnes de bois, préservaient du soleil 
el des intempéries un genre de promenoir. 

En direchion de l'Est, à 26 mètres de 
l'enceinte extérieure, nous avons reconnu 
un mur en pelit appareil de granit, jointé 


LODOP AR ours, MGUUTLQ, LAR, 1943 "pp 98-00; 
E. Egré, Gallia, NI, pp. 364383: CC. JULLIAN, 
Histoire de la Gaule, VI, p. 214 et suivantes. 

(37) Du Temple, on voit très bien le puy de 
Dôme, eL au sommet, les ruines du temple de 
Mercure, au N-83-I5. On ne l'a pas orienté dans 
celle direction pour des raisons particulières. 

(38) Nous avons trouvé de très nombreux 


fragments de cetle balustrade dans la salle. 
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au fer, et, dans le même alignement que 
le mur Sud. À 40 mètres du temple, et à 
20 mètres au nord du mur dont nous 
venons de parler, nous avons déblavé un 
foyer avec cendres et charbons provenant 
de la combustion de bois de chène. Dans 
ces cendres, 1l y avait des fragments 
d’enduits peints en ocre el en blanc, des 
fragments de bas-reliefs. Au Sud, le Lem- 
ple domine de 2? mètres une parcelle 
dans laquelle coule une source. Comme 
géologiqu mont il n’y a pas en cel encroit 
d’amorce de vallée, il doil y avoir là un 
conduit qui amenail Peau à une piscine ? 

I y avait à l'Est de l’agglomération 
(fig. 2) deux cimetières. Le plus grand se 
trouve à gauche de la route quand on se 
dirige vers Clermen!, et à une distance de 
300 mètres des premiers habitats. Sa su- 
perficie est d'environ deux hectares, Le 
second, de 2.000 mètres carrés, est sur la 
droile dans la même direction, mais à 
une distance n’excédant pas 100 mètresft. 
IS sont connus depuis fort longtemps des 
gens du pays qui ont Lerres en ces lieux. 
Des travaux de carrière ont détruil au 
moins 6.0(0 mètres carrés de la grande 
nécropole. Tardieu, en donnant un résumé 
d’une vingtaine de lignes de son explo- 
ration de la partie occidentale de cette 
même nécropole, nous a frustré des obser- 
valions qu'il avait faites. Puis il y a eu à 
la fin du siècle dernier, el au début de 
celui-ci, un commerce actif de vases gallo- 
romains avec des antiquaires el des ama- 
teurs, qui a encore aggravé les dépréda- 
Lions, impossibles à évaluer actuellement. 


39) Parcelle n° 190, section C de Voinvt. 
L'eau coule au centre d'une dépression, 

(40) Parcelles 314 el 319, section C de \ oinet, 
lieu-dit La Cure, 

(41) Parcelle 284, section C de Voinet, lieu- 
dit le Coin. 


Toutes nos recherches nous ont procuré 
un important matériel archéologique, 
composé d'un lot de monnaies qui s’éche- 
lonnent de la période gauloise à extrême 
fin du ve siècle, de vases céramiques 
sigillés et en ferres variées, d'origines 
très différentes, de fragments de bas- 
reliefs en Lerre cuile. Les objets et outils 
en fer sont nombreux, parfois d’une con- 
servalion parfaite. Nous avons même 
récolté quelques menus objets de parure 
en bronze el en argent, des chatons de 
bagues en pierre verte el en un minéral 


de couleur jaune, très brillant. 


I. Monnaies. —— Six monnaies gauloises 
ont été trouvées dans un espace de 16 
métres carrés dans une couche cendreuse, 
à cinquante centimètres de profondeur, 
dans la parcelle 192. Section C de Voinget. 
Ce son 

1. EPASNACTOS. Argent. Dr. : Buste dia- 
démé-à droite? _Rv. Cavalier chargeant à 
droite. A l’exergue EPAD,. 

2. Idem. Bronze. Dr. : Même type avec 
légende complémentaire CICEDUBRI#, Rv. 
Idem. 

3. Idem. Bronze. Comme n° 2, 

4. ADCANAUNOS. Argent. Dr. : Tête bou- 
. CANAUNOS rétrogade. 
Rv. : Cheval bondissant à gauche. Au-dessus 
S couchéet4 


clée à wauche. Lée, 


D. Idem. Bronze. Même type en fort relief#5. 

6. Une monnaie attribuée aux Leuques a 
été recueillie sous le dallage d'un fond d'habitat 
du début du Ier siècle de notre ère : petit 
bronze. Dr. : Tête laurée à droite45. Rv. : Tau- 
reau chargeant à droite; légende GERMANUS : 
à l’exergue INDUTILLI. 

La période romaine est représentée par 


(42) A. BLANCHET, Trailé des Monnaies 
(rauloises, Il, fig, 456. 

(43) "Id Il, “fs 457. 

(44) Td,, IT, p. 422. 

(45), Td, IT, p. 492. 

16) À. BLancuEer, Manuel de I umismalique 
Française, I, p. 36. N.-B. Une septième 
monnaie gauloise, coulée et mal venue, n'a pu 
être identifiée. 
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un lot de 139 monnaies qui va du Prin- 
cipat d'Auguste à Magnus Maximus. Il 
date avec précision l’ensemble du gise- 
ment pour une | 
100 ans17, 


période d'environ 


lêtes adossées d'Auguste el d'Agrippa sur as 
au crocodile de Ia colonie de Nimes, 8 «us. 
Auguste, ? as 


\grippa, 1 as. Tibère, L as. 


Caligula, 1 as. Claude, 1 sesterce, 4 as. 


Néron, | as. Galba, 1 sesterce, Vespasien, 


2: 


l denier, ? sesterces, 3 as. Domitien, 1 dupon- 
dius, las. Nerva, 1 sesterce, 1 dupond. Tra- 
jan, ? sesterces, 1 dupond., 3 as. Hadrien, 
1 Seslerces, 1 dupond., 3 as. Aelius, ? sester- 
ces. Sabine, las. \ntonin le Pieux, 1 aureus. 
l denier, S sesterces, ? as. Fausline mère, 
? secterces, Mare Aurèle, 6 sesterces, 1 dupond 


D as. Faustine jeune, 1 sesterce, ? gs. 
L. Verus, 3 sesterces, 1 as. Lucille, ? sesterces. 
Commode, | aureus., 5 sesterces, 1 as. Sep- 
Lime Sévère, ? sesterces. — Caracalla. 1 as. 
Geta, l denier. Diaduménien, 1 antoninien. 
Elagabale, 1 denier. Sévère Alexandre, 1 ses- 
terce. Maximin le Thrace, 1 dupond. Valé- 
rien, 1 antorinien. Galiien, 5 antoniniani. 
Victorin, 


Dicclétien, 1 follis. Lici- 


Postume, 1 sesterce, 12 arioniniani. 
| antoninianus. 
nius père, | rzummus. — Décence, 1 argenleus. — 


Constantin, | rummus. - Gratien, 1 nummus. 


Magnus Maximus, 1 moyen bronze. Urbs 
Roma, 1. 


Nous constatons que les Antonins son 
représentés par 61 monnaies, soit presque 
la moitié des trouvailles pour le 11° siècle. 
Après la grande invasion de 275, marquée 
par la découverte d'un petit trésor enfoui 
à proximité de la routef$, le nombre des 
monnaies s'élève à 7 pour plus d’un siècle. 
Sur ces 7 monnaies, les 4 dernières ont élé 
trouvées dans l'enceinte du temple, dé- 
truit peut-être par les disciples de saint 
Martin de Tours, sous Gratien el Magnus 


Maximus. 


47) Nous indiquons seulement le nombre de 
piéces de différentes espèces trouvées pour Cha- 
que Empereur. 

18) G. CHARBONNEAU, 
61, 1947, pp. 49-50. 

19) C. Juan, Hisloire de lu Gaule, VIE, 
269. Voir aussi R. Louis, Gallia, 1, 1943, 


Revue d'Auvergne, 


P: 


ke) 


IL. Céramique. 
panienne 


19 Céramique Cam- 
un seul Lesson a élé exhumé 
du Lerrain occupé par les cases gauloises. Il 
est, d’après la couleur de sa pale el celle 
de son vernis, de la période finale de ces 
oficines (fig. 6, 1). 


li, 
\ HN 
ARHAN AN 
ASE 
ARTE AN 


KE À 


Fig 3 Céramique italique. 


29 Céramique aréline : nous n'avons pas 
trouvé de céramique ornée provenant 
d'Arezzo®0. Par contre, les fragments de 
petites coupes tronconiques (fig. 3, 1-2), de 
la forme 8 de Oberadenÿ!, et de petites 
Lasses globuleuses ansées (fig. 3, 3) ornées 
de fins guillochis, qui s’apparentent au 
type 15 de Hallern*?, sont fréquentes sur 


p. 4. Nous avons trouvé des bas-reliefs brisés 
en fragments dont les plus importants atteignent 
la grosseur du poing. Ce genre d’anéantissement 
est le signe distinctif des destructions chrétien- 
nes de cette époque. 

(b0) M. “L'ABROUSSE, — Gallia, XIE, 1954, 
p. 302. Incompréhension des Gaulois à l'égard 
des scènes mythologiques. Is semblent avoir 
manifesté moins de prédilection pour la céra- 
mique ornée d’Arezzo que pour la vaisselle 
unie de même provenance. 

HMEOPSCHRE LOIR Sn SUN S 
fl 4 no 14) Voir AUSSI J.- HAT Gallia, 
V, 1947, p.293, fg:7, n°5.1et 2 M IABROUSSE, 
Gallia, NI, “1948 «p.06 et 67, fo, T5 et I6 

(52) Lorscuke, {bidem. 
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toute l’élendue du gisement. Nous avons 
aussi recueilli : un fragment d’assiette à 
lèvre tombante du type I de Haltern*, 
mais la couverte est jaune citron au lieu 
d’être rouge (fig. 4, 2) ; un col de cruche 
à large ouverture (fig. 4, 1), avec moulures 
soignées el guillochis très fin. 

Nous avons identifié 4 estampilles 
arétines, dont 3 entières. La quatrième, 
quoique incomplète, ne prèle à aucune 
confusion (fig. 6, 1, 2, 3 et 4). Ces potiers 
sont A "TIMES un onde coupe delà 
forme 8 de Oberaden: C'N'ATETI” sur 
indéterminé ; HERMASS et VALE- 


RIUS®? sur forme 8. 


GERRREAU NT 


Céramique italique. 


Des Lessons el des fragments de petits 
gobelels dits d’Aco (fig. 5) ont été trouvés 
en maints endroits. Certains sont recou- 
verts d’un enduit rouge, d’autres n’en 
ont pas et sont de la couleur de la pâte 
qui est généralement beige. Un fragment 
est estampillé ACO au milieu d'une zone 
de pelits triangles la pointe en bass. 

30 Céramique sigillée gallo-romaine 


la céramique sigillée gallo-romaine, ornée 


(53) Loxscakx, ibidem. 
(DA) ROME NN TONNES QE GET. 


(RCE NTIC 000 41 
(D6) OIL, K, 8056, no 164: 
(HART 6700, no. 746 (Valerius 


Arezzo, Livourne). 

(58) Fragment de gobelel provenant de nos 
fouilles de 1945. La pâle est fine, tendre, de 
couleur gris beige, sans engobe. Son épaisseur 
excède pas 1 mm. 2 à | mm. 5. 


di 
TU (qi 4 
_. 
ji nr VLÉ Lo D HARRIS 


01/7365 :6C05 


Fig. 5. — Gobelets dits d’Aco. 


ou non, provenant de la Graufesenque et 
du Sud de la Gaule, a été recueillie en 
grande abondance. Il y a beaucoup de 
fragments de Drag. 17,18. et quelques-uns 
de la forme Les vases carénés de la 
forme 29, de la période primitive et de 
splendeur, sont fréquents. Nous avons 
identifié 39 estampillles de potiers de ces 
officines. Mais ce sont les ateliers de 
Lezoux qui détiennent le record avec 
122 estampilles. Les formes unies les plus 
communes sont Drag. 18, 33, 47 et Curle 
15. Les vases moulés sont représentés par 
le Drag. 37, standardisé et fabriqué en 
quantités énormes. Les oflicines de l'Est 
de la Gaule n'ont fourni qu'une estampille 
el un fragment de bol orné à la roulette. 


sorti des oflicines de Lavoves. 


9 Céramique en lerre commune : les 
vases en Lerre commune, de couleurs 
variées, allant du noir au blane en pas- 
sant par le gris, du rouge brique au 
beige clair en passant par toutes les gam- 


mes du marron, ont donné une masse 


(59) G. CHENET, La céramique gallo-romaine 


d'Argonne du IVe siècle, 1941. DENTS 


molette 160. 
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enorme de Lessons de lormes el de 


dimensions différentes. 


CARLA 7 


Stseurs 


Enr) Es ne. 
SR 


MM GE GE? 
CÉ ne) 0 1 2 5 hems 


me GR 


ie. 6. Estampilles de poteries italiques 
n°S 1-4), d'un gobelet d'Aco (n° 5), d’am- 


phores (nes 6-8.) de tuiles à rebords (n°$ 9-10). 


D9 Amphores : nous avons (trouvé pas 
mal de tessons et d’anses d’amphores 
vinaires, d'origine italique, des cols el 
des anses d’amphores rondesf?. Sur ces 


dernières. nous avons relevé 3 marques 


Fig. 7. Céramique campanienne [n° I 
wallo-romaine précoce, (n° 2  JO)gris-clair el 
noire (ll 3-9. 11-15). 

60) A GRENIER, Manuel  d'Archéologte 
gallo-romaine, VI, p 637, fig. 220. Ce type 


d'amphore vient d'Espagne. Il en est de méme 


du plus wrand nombre des Lessons du Festaccio. 
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en reliel (fie. 6, 6 
OC R62 el OSPEE, 


JS) és omis, 2UMUIMMIEL, 


69 T'uiles : au cours des fouilles sur 
l'emplacement du Lemple, sur Luile à 
rebords entière, de couleur beige clair, 
dans un cartouche en creux (fig. 6, 9), Pes- 
Lampille en relief du Luilier CL.MACER ; 
puis, ces Lemps derniers, sur fragment de 
legula en Lerre rouge (fig. 6, 10), lestam- 
pille en creux de GERI. 

79 Céramique gauloise ou gallo-romaine 
précoce : à proximité, nous avons recueilli 
un chenelff, à tête de b'lier, puis de la 
céramique gauloise ou gallo-romaine pré- 
coce. Celle céramique n’est pas tout à fait 
identique de forme à celle découverte à 
Gergovie® el au Mont Beuvray, parce que 


2520 
ac. 
D 'uS 
VE PU 
0020314 u5 CMS 
Fig. 8. Céramique gallo-romaine précoce ; 


le wobelet 21 est en terre beige et façonné à la 
main : les autres tessons sont en terre noire, 


lustrée, et tournés. 


CAM CLLILRESVE Grande-Brela- 
une et Festaccio. 
BON OT NN T0 AGAUIeNEt Testaccio. 
ONCE NN ES O0) Gaule, 


Festaccio. 


2933 : Gaule, 


Londres et 


64\ G. CHARBONNEAU, Revue d'Auvergne, 
1947, p. b9. Ce chenet, qui a Ia base brisée, a 
une hauteur de 28 centimètres. Dela-tète, 
il ne reste que Île crâne, encadré de deux fortes 
cornes. Entre les cornes, touffe de laine. 
Manuel d'Archéologie 
pp. 987-992. 


65) J.  DECHELETTE,; 
Cellique…., Age du Fer, n° 2, 
Pour les fouilles à Gervovie, consuller 


}, DESsroRGEs, frevue archéologique, Sur 


LUS NOTES 


des survivances hallstattiennes ont per- 
sisté Jusqu'à l'époque gallo-romaine dans 
l'Ouest du département. Klle est plus 
souvent noire ou grise, ornée de casiers 
hachurés empreintsé6 ou d’ondulalions 
exécutées au peigne, soit sur le col, soil 
surila panse tie. 06,210, 25. 28) Une 
variante est l'impression à la molette de 
minuscules triangles, de rectangles, de 


o 

1 

2 

3 H 

Lems 3 Dec 
Fig. 9. — Céramique gallo-romaine précoce, 


SSL S)NetnOIrennone 


ronds où de signes irréguliers en creux 
(fig. 9, 1, 2,3), sur des vases en terre grise 
ou noire très bien cuitef7. Quant aux 
cruches, nous n’en avons trouvé que peu 
de fragments. [Is sont tous en terre beige 


PP 220-230 La Région du Cenire, «n° 
ALI STE ND DD IE TE PASS US GTI ne 
1943; ,p 82-91 AT NHANT, ibid. p 02-1244: 
M. Larousse, Gallia, tome VI, 1948, pp. 
31-95. 

(66) Presque toujours le potier à passé plu- 
sieurs fois sa molelle sur les empreintes, puis 
il a lissé par-dessus et repassé la mollette en 
appuyant à peine, si bien qu'il est presque 
impossible par la suite d'identifier Ja molette 
Qui à servi à faire le travail. 

(67) J.-J, Ilarr, Assai d'une  compa- 
raison entre la céramique cellique  d'Aulnal 
sud, ele, dans le Bullelin Historique el scien- 
lifique de l'Auvergne, LXV, 1954, p. 153.-fr. 
IMPSNUES 


orangé très fine, peu cuile, el recouverts 
d'un engobe blanc très fragiless. 


Georges CHARBONNEAU. 


TROUVAILLES ARCHÉOLOGIQUES 
DANS LA SAÔNE A ANSE (RHÔNE) 
ET AUX ABORDS DE CHALON 


Depuis plusieurs années, les dragages 
de la Saône ont provoqué, cà el 1à, des 
découvertes archéologiques assez nom- 
breuses entre Lyon et Verdun. Malheu- 
reusement la surveillance en est restée 
plus d’une fois diflicile, le commerce clan- 
destin des antiquités cherchant trop sou- 
vent à s'emparer des objets mis au Jour, 
sans crainte de fausser les indications de 
provenance el de priver les collections 
publiques des documents auxquels elles 
auraient droit. Grâce à la bonne volonté 
de quelques riverains, il nous sera possible 
d'examiner ici des trouvailles faites en 
deux points de la même voie fluviale : à 
Anse, près de Villefranche et à Gergy en 
amont de Chalon. Comme l’analvse du 
matériel recueilli de part el d'autre con- 
duil, en gros, aux mêmes conclusions, 1l 


6S) J'exprime na vive gratitude à 


NNPETE 


circonscription archéologique, qui m'a encouragé 


FOURNIER, Directeur de la VIII: 


el aidé de ses conseils dans cette tâche de 
longue haleine. Je remercie aussi mes deux 
fidèles collaborateurs M. E. BERTRAND, phar- 
macien à Herment, el M. A. FourTOoN, mon 
cendre, pharmacien à Clermont, ainsi que les 
propriétaires des  Puy-de-Voingt qui m'ont 
donné Toute latitude pour fouiller leurs lerres. 

Ces remerciements vont en particulier à 
MM. Alexis Dumas, Félix PEROL, et Raymond 
PASSELEIGUE, pour la commune de Voingt, 
el à MM. François RauzET, Raymond LAPORTE, 
Georges VERNÈDE, \uvuste RIFFAT el 
Ilenri SZCZEPROWSKY, pour Ia commune de 
Cut. 


TROUVAILLES 


à paru intéressant de ne pas séparer 
l'étude de ces deux sites. Nous avons cru 
bon également de leur adjoindre celle 
d'une anse historiée d'œnochoëé, draguée 
en un troisième point, au sud cette fois de 
Chalon, mais qui semble peu banale, 


Ï. ANSE (RHÔNE) 


Au nord d'Anse, dans la grande courbe 
que dessine la Saône entre ce bourg el 
Villefranche, M. 


recueil un certain nombre d'objets qu'à 


Rebul, dragueur, a 


la demande de M. Julien Guey, directeur 
de la XVE circonscriplion historique il a 
bien voulu confier pendant quelques se- 
maines au Musée de Chalon pour faciliter 
leur publication! Le lieu précis où ils ont 
été retirés (fig. 1} se situe sur la rive droite 


; | ReTTIER | 


Ë / | 
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Fig. 1. —_ Carte de la région d'Anse. La croix 


indique le point de la Saône où ont eu lieu 


les trouvailles. 


1) Ces objets avaient dès 1992 attiré l'atten- 
tion de M. P. Wuilleurmier, alors directeur de la 
circonscription, qui souhaitait leur étude. 
lis ont figuré l'année suivante à l'exposition de 
« La Saône », organisée à Chalon. Enfin ils onl 


élé vus en 1954 à Anse par M. le Dr Fromols. 
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dans le département du Rhône, en face 
de Saint-Bernard (Ain), ou plus exacle- 
ment en face du hameau de La Bruyère, 
c'est-à-dire à un kilomètre environ du 
port des dragueurs d'Anse. On peut les 


classer comme il suit. 


Bronze el 1lallstall. 


rallachent à ces périodes protohistori- 


Fluil pièces se 


ques 


1. — Hache à bords droits (fig. 2, n° 1). 
Cong.…0.m…153Le“haut-est échancré, 
la partie médiane comme pincée el le 
tranchant assez élargi. Bronze IF de 
Déchelette. H. N. Savory a donné une 
carte de la répartition en France de ce 
Lype qui se rencontre surloul dans le 
couloir Doubs-Saône-Rhône el dans le 
bassin supérieur de la Garonne ; il man- 
que presque complètement dans POuest. 
Ernest Chantre en avail déjà signalé un 
exemplaire à Saint-Bernard? 

2. — Epée de bronze (fig. 2, n° 2) à soie 
plate avec bords relevés et rivets. Un fileL 
est visible vers la pointe de la lame qui 
est légèrement  pistiliforme. Long. 
0 m. 73. Bronze IV de Déchelette. Early 
Hallstatt À de Cowen qui appelle ce Lype 
du nom d’Erbenhsimÿ. 

3. — Épée de bronze à languette 
(fe. 2n0 3) Long. 0/46/Bronze JEITI 
de Déchelette. 

ie Épée de bronze du Lype «chon- 
grois» ou «de Liptov» (fig. 2, n° 4). 
Long. 0,53. La garde possède deux rivels 


el une échancrure demi-cireulaire ; Lrois 


(2) Savory, The sword-bearers, à reinler- 
prelation, dans les Proceedings of the Prehistoric 
society, 1948, p. 164 et 169 E: CHANTRE;, 
Age du Bronze, Lyon, 1875-1876, €. III, p. 16 et 
Album, pl. IV, 4. 

3) J. D. Cowen, The earliesl Bronze swords 
in Brilain and their origin on the conlinent of 
Europe, dans les Proceedings cités, 1951, 


p.201, 210et pl XIV. 
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nervures divisent horizontalement Ia et sur le plat. Celle arme, qui s apparente 
poignée, Au-dessous de celle-ci, la lame à celles de Beynost et de Villeneuve 


(Ain), offre surtout une ressemblance 
frappante avec celle de Chalon-sur- 
Saônet. Dans l'épée chalonnaise, en 
ellet, la partie supérieure de Ja poignée 
ne se termine point par un bouton 
nellement détaché comme à Beynost 
el à Tarascon, mais par une simple 
protubérance, particularité qui lendrail 
peut-être à faire admettre que les deux 


pièces peuvent avoir sinon la même 


io? Trouvailles d'Anse (Rhône). Objets divers de l’âge du Bronze et du premier âge du Fer, 
présente des dentelures très lines el origine, du moins la même dale précise 
très effacées, destinée à lacililer la d'exécution, D'une laçon générale en 


PÜSe par la main du guerrier qui 


appuvail les doigts Sur Je tranchant | fev. arch. de l'Est, 1953, p. 95 et 1954, p.233. 
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tout cas, ce type nous serait venu de 
l'Europe centrale le Danube el 
la H. N. Savoryÿ le rattache 
à la grande famille de Môüringen don 
il a dressé un inventaire des trouvailles 
françaises 


par 
Suisse. 


où l’on relève les 


NOIMISs 


de Belley, Pierre-Chàâtel, Trévoux el 
Beynost, localités siluées toutes dans 
le département de FAin. Il considère 


que la date est celle du Hallstatt À et B. 


alors que Déchelelle classail ces glaives 


au Bronze IV. 

47 Grande pointe de lance en bronze 
(fig. 2, n° 5). Long. 0,37. Deux filets 
vers le bas de la douille. Cetle arme 
est remarquable par sa conservation 


el surtout par ses dimensions supérieures 


à la moyenne, trouvées en 


France dépassant assez rarement 30 cm. 


les lances 
On notera cependant que le Musée de 
Chalon en possède une plus longue encore 
qui atteint près de 0,40 et qui provient 
de la 


collection chalonnaise égale- 


mème rivière; une autre, de Ja 


ment, mesure 0,36 etsort de 


la Saône à Châtenovy-en- 
Bresse. 
6. — Seconde pointe de 


lance en bronze (fig. 2, n° 6). 
Long 0,17. 

— Epingle en bronze à 
tèle la 


est côtelée 


conique dont tige 


finement à sa 
partie supérieure (fig. 1, n°7). 
Long. 0,32. [TTE 
Décheletle. 

S. 


à puiser en lerre noire (fig. 


Bronze 


Petite tasse où coupe 
neo) 


Haute de 0,05, pourvue d’une ouverture 


(5) The sword-bearers, a reinlerprelalion, dans 
les Proccedings of the Préhisloric Sociely, 1948, 
p. 163 et 174. Mme Christiane Lassalle a publié 
dans le Bullelin des Musées Lyonnais, 1954, 
p. 26-27, une bonne photographie de l'exemplaire 
de Vien e à pommeau concave. 


\ 


ut 
Pre 


DANS LA SAONE 


de 0,07, elle est entièrement labriquée à 
la main, sans l’aide du tour, el possède 
une anse lénue, modelée avec soin. Le 
galbe de celle poterie est peu symétrique 
el les doubles filets qui la cernent deux 
lois, au-dessous el au-dessus de la gorge 


ne sont 


horizontalement. 
Comme la Lasse en question relève de 


pas (racés 
l'époque de Hallstall, nous devons nous 
souvenir que la Saint- 
Bernard, en face de laquelle ce vase a 


commune de 
été dragué, recèle un important ensemble 


de tumulus avec mobilier 


hallstatliens 
civilisation dite 
des Champs d’urnes, ainsi que l’a établi 


le professeur Kimmigf. 


caractéristique de Ja 


La Tène. — Cette période n'a fourmi 
que trois pièces 


Ier 2 Deux pointesnde lance 
(Me) lune de 05 Petlautretder0"2 


(brisée en "riron de eur nervure 


centrale très raccentuée et de l'aspect 


du métal, appartiennent au second âge du 
Fer. Elles sont très atteintes par la rouille. 


(6) MR eD arch de NES 952, p_107-170; 
Cf, VaLenriN-Suiru, Fouilles dans la Vallée 
du Formans (Ain), Lyon, 1888, pl ll; 
Claudius Savoye, Le Beaujolais préhistorique, 


et DécuecLerre, Manuel, 1re éd., Age du Bronze, 
p. 156, L'occupalion du plateau de Saint-Bernard 
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3. — À la troisième phase de La Tène, 
nous classerons une assielle à bord 
rabattu, parfaitement intacte, en terre 
commune gris-elair (fig. 3?), ayant une 
hauteur de 0,04, el une largeur de 
0,49. Ce type est fréquent à Bibracte, 
Gergovie, Marloux’, elc. 


Fig, 30. — Assiette de La  Tène DIT, trouvée 
à Anse. 


Époque gallo-romaine. Les Lemps 
gallo-romains sont assez abondamment 
représentés 

Eu La picce la plus importante 
(fig. 4) est une coupe en bronze coulé, 
terminée au tour, atteignant 0,19 de 
diamètre sur 0,053 de haut. À l’intérieur, 
elle montre un décor incrusté, conslilué 
par une guirlande d’olivier, faile de 
deux rameaux dont les feuilles el les 
tiges sont en argent et les fruits en 
cuivre rouge. Au centre, el par consé- 
quent tout au creux, se voil une éloile 
à 6 branches alternativement d'argent 
et de cuivre rouge. L'’exlérieur, moins 
exposé aux regards, n’a pour ornements 


va du Néolithique à l'époque de La Tèneé; 
en passant par le Hallstatt de À à D (G U IT à 
CREME 
de Trévoux) on connait des tumulus de Fâge du 


Dans la mème région (environs 


Fer à Riotier et Château-Gaillard (CHANTRE, 
Premier âge du Fer, Lyon-Paris, 1880, p. 42). 

(7) Cf. Harr, Aperçus sur l’évolulion de la 
céramique... dans la Rev, des Él. anciennes, t. LI, 
1949, pl. VII, n° 7 et notre arlicle Sur Marloux 
dans Gallia, 1944, p. 38. 


que cinq cercles concentriques placés 
au fond et deux autres qui ourlent 
la lèvre du rebord. La patine, assez 
épaisse et d’un beau ton verdâtre, a 
recouvert par malheur une partie des 
incrustalions qu'elle rend peu distinctes 
aujourd'hui. 

On a déjà remarqué, depuis Grivaud 
de la Vincelle$, que les ouvrages antiques 
de bronze incrusté d'argent sont relative- 
ment fréquents entre Chalon et Lyon. 
Cette technique décorative, très subtile 
el savante, se retrouve en particulier 
sur divers ustensiles retirés de la Saône. 
Ainsi une coupe de Ja collection 
Bidault de Grésigny, passée dans celle 
d'Eugène Schneider, coupe draguée près 
de Chalon, offrait une ornementalion 
identique avec les deux branches d’ohivier 
et l'étoile centrale ; un plat de la même 
collection montrait deux dauphins aussi 
incrustés® ; un pied cylindrique de 
statuette en bronze du Musée de Chalon 
est entièrement orné de  feuillages 
d'argent: et un vase de ce Musée est non 
moins curieusement incrusté d'argent 
et de cuivre rouge’. I] nous souvient 
enfin d’avoir vu chez un garde de 
navigalion, il Y a une trentaine d'années, 
un vase (rouvé aussi dans la Saône 


près de Chalon et sur lequel on 


(8) GRIVAUD DE LA ViINCELLE, Recueil de 
monuments antiques, &. 11, 1817, p. 182. 

9) BibAULT DE GRÉSIGNY, Recherches archéo- 
logiques dans la vallée de la Saône, Chalon, 1921, 
pl. XKXXIV et XX XV. Ces deux pièces ont Cté 
trouvées un peu au sud de Chalon. Elles étaient 
conservées avant la guerre au Creusot dans le 
château de la Verrerie. 

(10) Nous avons publié ce vase dans le Cala- 
logque.. du musée de Chalon, 1950, pl. IV, n° 398, 
et le piédestal dans notre Chalonnais gallo- 
romain, 1937, pl. 1. Le même musée s’est enricht 
dernièrement d'un bouchon de vase en bronze 
présentant des placages d'argent en forme de 
feuillages, trouvé sur les berges de la Saône 


près du Petit-Creusot, à Chalon mème. 
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Fig. 4. Coupe en bronze, incrustée d'argent et de cuivre rouge, draguée à Anse. 


remarquait, tout autour, des motifs 
d'argent et de cuivre rouge, trailés avec 
ce procédé qui ne semble pas avoir été 
très souvent employé ailleurs, pour 
la décoration des ustensiles, d'une façon 
aussi systématique, bien qu'on le 
remarque par exemple sur les anses 
de trois cœnochoés du Cabinel des 


précise 


Médailles, sans provenance 


connuelt, et sur des vases du Musée 
des Antiquités nalionales!2. En effel 


(11) BageLon et BLancuer, Catalogue des bron- 
Zzes de la Bibl. nal., n° 1393 (Cabinet de Sainte- 
Geneviève), 1394 (Cabinet de l'intendant 
Foucault). 1396 (sans origine aucune). 

12) S. Rwinacn, Bronzes figurés, n° 406 
(Néris), 418 (Bardonis), 411 (Santenay, Côle- 
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il s’agit plutôt, dans ces derniers cas, 
d'objets d’arl richement  ciselés où 
l'incruslalion ne joue qu'un rôle secon- 
daire, alors que, pour les bronzes 
chalonnais, elle est unique el essentielle. 


2 Un grand vase en bronze don 


lJ’'anse manque (fig. 5%) est identique 
à un autre dragué près de Chalon en 


Fig, Da. Grand vase en bronze trouvé à Anse. 


1854 et exposé au Musée Denon’. 
Les deux récipients ont presque la même 
hauteur (0,33 à Anse et 0,31 à Chalon), 
le même galbe et ont pareillement 
perdu leur anse dont l’arrachement 
a laissé en bas une empreinte cordiforme. 
IIS ont les mêmes cercles concentriques 
fondus en relief sous le fond. Peut-être 
les deux ustensiles sortent-ils du 
mème aleler puisqu'ils ont non 
seulement le même profil mais les 
mêmes défauts de fabrication. La 
paline dans les deux cas est verte, 
plus belle à Anse qu’à Chalon 
où de gros grains de sable ont 
adhéré fortement partout. Ces vases 
sont des cnochoés à anse de 
forme probablement anguleuse, ce 
qui inciterait à les dater du milieu 
du rie siècletf, 


3. — Une patère en bronze 
(fig. 9”, à g), haute de 0,057, 
longue de 0295 avec la queue, 
a élé décorée, vers l'extrémité 
de celle-e1, de ciselures au trail 
représentant des godrons, des 
hachures el des fleurettes. Trois 
cercles concentriques en creux son 
visibles sous le fond. Aucune 
paline ne s'est formée sur le 
mélal qui parail avoir été doré 
seulement 


el auquel adhérent 


quelques dépôts  noirätres. Nous 


d'Or). De Ripper, Cal. br. du Louvre, 
n° 2765 (Condrieu, Rhône). 

(13) Cal. du Musée de Chalon, ouvr. 
cité, no 435, 

(14) Voir la stèle publiée dans la Rev. 
archéologique, 1937, ?, p. 223 et le vase 
n° 402 du Musée de Chalon ainsi que 
l'œnochoé du Louvre {de RIDDER, 
Cat, Il, n° 2697 et pl. 98), trouvée 
«remplie de monnaies du temps 
d'Tadrien ». 
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Fig. 5b, — Patère el casserole d'époque romaine trouvées à Anse. 


pensons pouvoir dater cel ustensile du 
ieT siècle de notre ère, 


{, —_ Une casserole (fie. 5, à dr.) 


mesure 0,247 avec la queue. Sa hauteur 
est de 0,077. Cette pièce de vaisselle 
est pourvue de cinq cercles concentriques 
en relief sous le fond et de deux autres 
plus petits, el creux à l’intérieur. Belle 
patine verte. L'extrémité de la queue 
est ajourée d'un demi-cercle qui montre 
des traces d'usure attestant que cette 
casserole a élé suspendue à un clou ou 
bien à un crochet. La forme générale 
de l’ustensile (et singulièrement en ce 
qui concerne la queue dont les bords 
latéraux sont relevés) appelle la compa- 
raison avec le n° 16 de Radnoti qui 


date ce modele de 50 à 150 apres 7 Pen GS 


15) A. Rapxori, Die rümischen Bronzege- 
fässe von Pannonien, Budapest, 1938, pl. 2, 
no. 7. 

16) Zbid., pl. 4. On notera que le catalogue 
par FRÔHNER de la coll J. Gréau, PBPronzes 
antiques, 1885, p. 11, n° 35, fig., mentionne une 
casserole en bronze trouvée à Anse, qui s'ajoute 


ainsi à celles ici décrites 


92 Une hacle’en er (fig, 6,476) 
de charron ou de büûcheron, longue de 
0,175, peut être attribuée à l’époque 
romaine, car elle est semblable à celle 
du Musée des Antiquités nationales 
(n° 28.991C) trouvée dans la forêt de 
Compiègne el à une autre que nous 


Fig, 6. Haches en fer vallo-romaines 
trouvées à Anse. 


avons recueillie dans les fouilles de 
Marloux, associée à du gallo-romain 


précoce el à du gauloist?. 


17) S. RernAcH, Cal. du Musée des Ant, nat., 
De éd. IT, fig. 272, no 28.991!, el Gallia, 1944, 
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6. — Une autre hache de fer (fig. 6, 
à dr.), longue de 0,18, rappelle certains 
oubils romains «de bûücheron ou de sabo- 
tier» de la même collection (n° 19405), 
ainsi qu'une hache découverte au 
sanctuaire de Sanxay (Vienne)8. Cette 
forme, caractérisée par une forte courbure 
inférieure el une hauteur fort grande du 
tranchant“{hici 0,15) est rare. 

Dh Un vase en terre noire. Sars 
anses, haut de 0,12 et de profil caréné, 
apparlient à un lype de céramique de 
tradition celtique que M. J.-J. Hat 
date de Claude à Domitien!?. (fix. 7, à g.). 


poteries régionales. Les deux exemplaires, 
ici reproduits, et dragués à Anse, 
semblent de basse époque (rve siècle ?)?9; 


d’autres pourraient être du ve. 


Epoque barbare. — Aux temps 
barbares se rattachent : 
1. — Une grande pointe de lance 


(fig. 8), longue de 0,40, mérovingienne 
ou carolingienne. 

2. — (in vase en forme d’œnochoé, 
à bec trèflé (fig. 8, en bas) en terre 
rougeàtre eb orné à la roulette de dessins 


géométriques que surmontent des traits 


Fig. 7. — Vases en terre cuite trouvés à Anse. 
S. — Plusieurs œnochoés en Lerre rouge horizontaux  maladroitement (tracés. 


abec treflé (fe, à dr.) hautes de 0,29, 
ont comme caractéristique essentielle 
une cannelure horizontale creusée vers 
le milieu de la panse. Ce type, qui 
parait rare ailleurs, est très fréquem- 
ment rencontré dans le Hit de la Saône 
entre Chalon et Lyon. Le Musée de 
Chalon en possède d'assez nombreux 
spécimens qui doivent provenir de 


(18) REINACH, Cal. cilé, fig, 272, mo 19405, 
et EYGUN, dans Gallia, IL; 1944, p.102, ne. Fe 
n° 12, 

(19) J.-J. Harwr, Rev. Ét anc., LI, 1949, pl.X, 


OS Net 


RQ ES 


Ces découvertes fortuiles paraissent 


(20) Même ouv., pl. XII, nos 23 et 24 Cf. 
Bull. des Ant. de France, 1933. pl. 133. Cette 
gorge horizontale à cependant des origines 
lointaines qui remontent à la période flavienne 
(79 à 97, après J.-C.), voir aussi Harr dans 
Gallia, KIT, 1954, 2e part., p. 328, fig. 7, no 4. 

(21) En achevant cet inventaire des trouvailles 
faites par M. Rebut, nous devons sienaler que 
M. le Maire d’Anse nous a montré dans son petit 
musée municipal une épée de bronze incomplète 
el plusieurs pointes de lance en fer, paraisant 
les unes gauloises, les autres mérovingiennes, 
Ces armes, qui proviennent de la Saône, auraient 


été draguées dans les mêmes parages. 


TROUVAILLES DANS LA SAONE 137 


Fig. $, — Pointe de lance et poterie mérovingienne trouvées à Anse. 


révéler l'existence, légèrement en amont 


a 
d'Anse, d'un lieu de passage sur la Saône, 
en relation, dès les temps protohisto- 
riques, avec les établissements hallstat- 
Uens de Saint-Bernard, et plus fréquenté 
encore pendant Foccupalion romaine. 
Mentionné en effet par l'ilinéraire 
d'Antonin, le caslellum d'Anse, sur la 
grande route de Lyon à Boulogne, était 
le point d'aboutissement d'un chemin 
secondaire qui, greflé sur Ja voie 
d'Agrippa, reliait la Saône à la Loire 
par Légny, Saint-Clément, Amplepuis, 


> 


Pradines et Roanne. Les riches mosaï- 


2) Pierre Fusrier, Rev. arch. de l'Est, 
1955, p. 71. Voir surtout C. JULLIAN, Les 
problèmes d'Anse, dans la Fev. des Él. anciennes, 
26, 1924, p. 68-72 et P. WUILLEUMIER, De 
Lyon à Mâcon, ibid., A1, 1939, p. 245-251. 


ques mises au Jour sur son territoire 
sont parfois ornées d’attributs nautiques 
ou aquatiques (ancres, proues de navire, 
dauphins) qui pourraient rappeler le 
caractère particulier de Pactivité régio- 
nale, de même que cerlain plomb 
trouvé dans la Saône, qui désigne 
vraisemblablement les Asenses, c'est- 
à-dire les habitants d’'Asa Paulini, sous 
la forme Ansenses, montre limportance 
religieuse el commerciale d’Anse2, Si 


(23) À, Brancuer, Jnv. des mosaïques de 
la Gaule, IT, 1909, p. 16-17, nos 766-767. 

(24) A: GRENIER, Manuel, II, 1934, p. 657, 
note l. Cf., méme ouvr., T, p. 445): et 457. "Le 
plomb porte ANSENS’, ce qui donnerait Ansen- 
ses, alors que l'Ilinéraire d’Antonin porte Asa 
et non Ansa; mais M. Brancuer (Bull. des 
Anliquaires de France, 1904, p. 150) remarque 
que l'Iltinéraire fournit de mauvaises leçons. 
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l'on songe en outre que Jullian voyait 
dans le nom Asa un mob signifiant 
«quelque chose comme por», 11 apparaît 
possible non seulement qu'un port, 
mais que plusieurs ports? aient existé 
autour d'Anse et qu'ils aient été utilisés 
jusqu'à la période mérovingienne. Cepen- 
dant le lieu où ont été dragués les 
objets considérés ne saurait être Je 
port principal que Jullian situe avec 
vraisemblance à l'embouchure de l'Azer- 
gues, c’est-à-dire plus près du bourg el 
dans une position mieux favorable au 
mouillage. Comme lendroit, faisant face 
à La Bruyère el dont les trouvailles 
ici décrites ont montré l'intérêt, se place 
dans l’axe d’un chemin venant de la 
vallée du Formans el se dirigeant 
vers Bourdelan  d’Anse, 11 semble 
probable que cétan le pomrouscce 
chemin (d’origine préhistorique, mais 
sans doule encore suivi pendant Poccupa- 


Jullian farlicle cilé) crovait que ce plomb est 
un jeton d'entrée à des jeux, ce qui prouverait 
qu'Anse «était, comme Alesia et d'autres 
bourgades, un rendez-vous de spectacles el 
partant, un sanctuaire et un lieu de marché ». 

(25) Nous avons constaté qu'il en était ainsi 
aux abords de Chalon et que ces ports se con- 
fondent souvent avec des lieux de passage, 
notamment avec des gués (voir FL. ARMAND- 
CALLIAT, La Saône el l'histoire, dans les Annales 
de Bourgogne, 1954, p. 111). Sur le déplacement 
des ports, Voir JULLIAN, MITI, p.226: 


ion romaine) franchissait la Saône au 
moyen de bateaux ou d’un bac : rien 
ne subsiste des pilotis d'un pont et 
c'est seulement à 2200 mètres en 
amont, vers Riotier, que se trouve. 
paraît-il, un gué. 


IT. GERGyY (SAÔNE-ET-LOIRE) 


M. Namin, garde champêtre de Gergy, 
a fait don tout récemment au Musée 
de Chalon d’une série d'objets de l’âge 
du Bronze, de Hallstatt et de La Tène 
qu'il a recueillis en 1955 des mains des 
dragueurs opérant sur la Saône à la 
hauteur du territoire de celte commune 
située à une douzaine de kilomètres en 
amont de Chalon. Il nous a fait connaître 
également quelques pièces gallo-romaines 
et barbares de même provenance. Voici 
l'inventaire de ces trouvailles. 


Bronze el Hallstalt. — 1. — Petite 
épée en bronze à soie plate avec rebords 
relevés (fig. 9). L. 0,41. Dans son état 
actuel, la poignée ne comporte que quatre 
trous avant le plus souvent la forme 
d'une fente. Seul l’un d'eux, le plus 
pelit, a conservé son rivet. La lame est 
pistiliforme avec échancrure à sa base ; 
la patine, vert olive. Bronze IV de 
Déchelette, 


jo, Énée de l’âve » » rÉ 7 x 
Fig. 9. — Épée de l’âge du Bronze trouvée au gué de Bougerot près de Gergv. Musée de Chalon, 
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2. Vase en terre noire, haut de 0,064 
(fig. 10, fait 
grossière, mélangée de grains de quartz, 
et modelée à la C'est une 


dont la queue a été brisée, laissant un 


à ©. d'une pâle 


assez 


Lasse 


nain. 


double arrachement Lrès nel, La civilisa- 


on des Champs d'urnes à  produil 


souvent des pelits récipients de ce 


DANS 


EASNONE 


Il n'est pas sans évoquer non plus le 


matériel  hallstallien de Las  Fados 


(Aude 8. 


La Tène. (fe Epée detente. 


en bas), longue de 0,865. La croisière est 


? 


campanilorme el La soie  Lerminée 


par un bouton. L'extrémilé de la lame 


Fig. 19. —— Vases de l'époque des champs d’urnes trouvés au gué de Bougerot près de Grergy. 


Musée de Chalon. 


cenre%. dans Ja Marne et l'Oise 
notamment. 

) - = 

. Autre vase en terre noire, oblenu 


également sans l’aide du tour el 
conservant dans sa pâte de gros grains 
9, 4 /dr). H: 0,007" 1l'est 


profil caréné, à pied très 


de quartz fig. 
sans anses, de 
étroit, creusé par-dessous. Plus original 
que le précédent, il s'apparente pourtant 
avec certaines poteries provenant des 
incinérations sous tumulus de Bouzemont 


Vosges), que M. Kimmig date de la 


période tardive des Champs d'urnes?7, 


26) Kimmic, Rev. arch. de l'Esi, 1952, p. 146 
Betheville 210-211 (Aulnay 1954, 
p. 225 Saint-Pierre-en-Chastres). Cette dernière 


1953. P. 


station est l'époque des Champs d'Urnes II-ITT. 
27) Ibidem, 1952, p. 164, fig. 31, n°7 (fin de 


Hallstatt). 


n'est pas pointue ni tout à fait arrondie, 
mais bien triangulaire. La Tène IT 


2. -_ (Grande pointe de lance, draguée 
avec l'épée précédente el la pointe de 
lance suivante. Longue de 0,54, elle esl 
caractérisée par sa forte nervure médiane 
tranchante (fig. 11, au milieu). 


3. —— Seconde pointe de lance (fig. LE, 
en haut) de même origine el de même 
Lype mais plus petite (L. 0, 47). La ner- 


vure médiane est moins accentuée. 


4, Partie supérieure d’une amphore 
(fig. 12) en terre grisâtre, recouverte 
Haut. 0,15. 


d'un engobe blanc. Les 


Gallia, Nil, 


à) O, el J. T'AFFANEL, LOS, 


D. 10, (15 16,"9 bD, 


10 


| {0 NOMME 


Fig. 1. Pointes de lance gauloises et épée de La Tène IT, recueillies au gué de Bougerot. 
Musée de Chalon. 


anses plates, minces el droites, sont Epoque barbare. Cinq objets de fer, 
triparbiles. Le goulot, très rétréci, lui incontestablement mérovingiens et restés 
donne un profil fort curieux dont nous aussi à (Gergy, paraissent constituer 


ne connaissons guêre d'exemple. L'aspect 
des cannelures triples sur les anses el 
surtout la qualité de lengobe, très 
pulvérulent, nous font attribuer ce débris 
à La Tène IIT où au gallo-romain pré- 


C )Ce2, 


Époque gallo-romaine. [. Fond 
debvase enterré sisillée portant …la 
signature OF. MACCA. Probablement 
s'agit-il de MACCARVS, potier qui, à 
la  Graufesenque, Lravailla de  Tibère 
à "Néron. 


vo Poleries communes diverses 


que nous avons vues, mais qui ne sonl 


pas entrées non plus au Musée Denon. 


(29) Of, les cruches de Gergovie (Gallia, NI. lis, 12 
1948, p.81 "et. MIND 1950, DAS, Mo20), 


Col d’'amphore (La Tène IT ?) trouvé 
au gué de Bougerot (Hr 0.13). 
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l'équipement d'au moins deux guerriers 
qui ont dû périr dans le fleuve, car deux 
crânes humains ont élé ramenés en 
même Lemps par la drague. 


1. Épieu à crochets, L, 0,43. 
RE Autre pointe de Jance sans 
crochets. L. 0.95. 


La | 


. Seramasax à f{ranchant droil 
et dos courbe. LE. 0.41. 
L Couleau très usé. L. 0922. 


G. \ulre couleau plus pelit. L, 0,19. 


Tous ces objels prolohistoriques, gallo- 
romains el mérovingiens ont élé dragués 


dans Ia Saône en août 1955, sur un 


SES CERGY Lu Si 
| F { La 


S { 
e Ps / à 
r = A 
“ LÉ f 
LI d 
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Rae A 7 
PA] l 
JP 
AU se 
| 5 y BEY 
V4 Et 


ALLÉRIOT 


/ 
| ST En JR 4 _— 3 , 4 | 
Fig. 13. Carte de la région de Gergy indiquant 


l'emplacement des trouvailles au gué de 


3ougerot, 


espace très limité (fig. 13), se plaçant 
à | kilomètre au nord de l'embouchure 
du ruisseau nommé la roye de Bougerol, 
sur la commune de Gergv, c'est-à-dire 
approximalivement à la hauteur de 
l'enceinte néolithique ou chalcolithique 
de Bougerol#®, formée d’un rempart 
en Lerre dessinant une ellipse appuyée 
au rivage, L'accumulation de ce matériel 
archéologique, el en particulier celui 
des armes, dans le HE de la rivière 
s'explique par lPexistence d’un gué que 
les ouvriers de la drague ont repéré 
au même lieu el qui à élé certainement 
le Théâtre de combats à l’époque barbare, 
après l’avoir été dès l’âge de Bronze et 
l’âge du Fer; car une coutume observée 
chez les Celles comme chez les Germains 
voulait que les engagements militaires 
el les combats singuliers se livrassent 
de préférence non seulement sur les 
bords, mais au milieu même des eauxñl 
La lutte pour les gués est le Lype par 
excellence du combat cellique, et l'histoire 
nous apprend que les passages de la 
Saône élaient l’enjeu des guerres entre 
les Éduens et les Séquanes?%. Les chroni- 
queurs du xr siècle se font encore l’écho 
de la persistance de cet usage militaire, 
commun aux Gaulois et aux Germains 
et qui se perpétua pendant le Moyen Age 
épopées 


proprement dit. Dans les 


irlandaises. le duel ou le combat sur 


(30) Diclionnaire arch. de la Gaule, p. 444. 
M. le Dr M. Carlot, de Verdun, a reconnu der- 
nièrement cette enceinte, et nous lui devons 
d'autres précisions notamment au sujet du gué, 
les drageurs de l’entreprise Montupet, dont le 
sièce est à Verdun, lui ayant fait des déclarations 
formelles à ce sujet. 

(31) René Louis, Une coulume d'origine 
préhistorique, les combals sur les gués chez les 
Celles el chez les Germains, dans la Rev. arch. 
de l'Est, 1954, p. 186. Cf. LEeBeL, ème rev. 
P. 394: 

DINSTRA TON UNE D MCE TAN 
; 


10—1 
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le gué possède un caractère rituel, c'est 
une sorte de «jugement de Dieu », 
une ordalie par laquelle la divinité 
fluviale décide entre les adversaires ; 
aussi n’aurait-on pas osé reprendre au 
cours d'eau où au génie qui le personni- 
fiait les armes tombées et devenues en 
quelque sorte tabou%. (Ces textes 
permetlent de comprendre la trouvaille 
d'un casque du vie siècle et” d'une lance 
ou d’un angon sur le gué de La Trucheère 
au voisinage de Tournust, el celle 
d'armes mérovingiennes diverses au gué 
d'Allériol#. Les découvertes récentes de 
Bougerot que nous venons d'énumérer 
sont plus caractéristiques encore, car 
elles metlent en lumière la pérénnilé 
d’un passage de Ja rivière pendant 
une longue suile de siècles el la présence 
d'armes apparlenant juslement à ces 
deux périodes la celtique et la 
iérovingienne durant lesquelles Les 
combals sur les gœués furent en faveur. 
Au reste, car il ne faul, jamais sysléma- 
liser, nous n'exeluons pas lhypothèse 
de quelques accidents de roule pour 
une partie au moins des trouvailles 
d'objels divers, ni celle de Pexistence 
de quelques postes de péage; el celle 
observalion est valable aussi bien à 
Anse qu'à Bougerot. On nolera encore 
que prés de Raconnay (hameau de 


Gergv comme Bougerol el comme lui 


(DS) MIE CUTSNMTOCNCTLEN D STE 
AMIE, 


ARMAND-CALLIAT, Le casque de La 
Truchère où de Chalon-sur-Saône à L'Arsenal de 
Berlin, dans le Bull. de la Sociélé des Amis des 


Arls de Tournus, 1941, p. 193. Nous avions dès 


lors émis lhypothèse que ce casque avail dù 
être perdu au cours d'un combal en pb? 

(39) Le Chalonnais gallo-romain, 1937, p. Sp. 
Ce gué est à 3 kilomètres au sud de celui de 
gougerot. 

(36) Le cas de Bougerot est Lout à fait compa- 
rable à celui de Try, près de Dormans, sur la 
Marne. Cf. MR. GaANDpiILLON, Bull. de la Soctélé 
des Anliquaires de France, 1943-1944, p. 395, 


situé au bord de la Saône) se trouve le 
lieu-dit La Varande, loponyme Vral- 
semblablement dérivé d’'ÆEquaranda, mol 
prélatin auquel on donne le sens de 
«limite d’eau »?7. 

Il n’est pas sans intérêt non plus de 
jeler un coup d'œil sur les trouvailles 
faites précédemment autour de Bougerol 
el du gué qui nous occupe. On à déjà 
recueilli là beaucoup de haches polies 
(dont Lrois sont au Musée de Chalon), 
des pointes de flèche néolhthiques en 
silex finement Laillé (exposées dans 
les mêmes collections), ainsi qu'une épée 
de bronze draguée dans la Saône en 187558, 
Un Lertre de sable, appelé le Tumulus 
de Bougerot, a livré des monnaies de 
Vespasien, de Marc-Aurèle, de Commode 
et de Constantin, offertes au Musée 
Denon par un habitant du pays, 
M. Sacquel. Nous avons remarqué aussi, 
à la surface du sol, des débris de legulae 
el de conduits d'hvpocausle : enfin on 
a délerré, avant IS62, un sarcophage 
de grès el des plaques-boucles damas- 
quinées mérovingiennes®. [Il convient 
de rappeler d’autre part, et le fait esl 
important, que le champ d'urnes de 
Sassenav1, bien que situé sur une autre 


(37) Nous l'avons signalé dans les Mém. 
dela Soc. d'Hist et d'Arch. de Chalon. 1 XX, 
1943, p. 196 Cf. P. Lebel, Où en esl le problème 
dEquoranda, Equaranda, dans 
L'ILNEUL 198%, pe l4f: 


(38) Musée de Chalon, n° 143. « Trouvée dans 


Romaniu, 


la Saône, près de Gergv, à Bougerot, par M. 
Bonnardin, de Verjux : 

39) Le Chalonnais gallo-romain, p. 158. 

(40) Voir, outre Gallia, 1, 1943, p. 31-32, notre 
note dans la Rev, archéol. de l'Est, 1952, p. 96 et 
IKiMMIG, même recueil, même année, p. 144: La 
lis, 24 de ce dernier article contient une double 
erreur : le tronçon d'épée provient de Granges 
el le couteau de Sassenay. D'autre part, nous 
avons retrouvé l'emplacement précis du champ 
d'urnes de Sassenay signalé par Fr. CHaBas, 
dans un manuserit inédit: c'est le lieu-dit Les 
Chaumes. 


trouvée dans la Saône près de Chalon. Musée de Chalon-sur-Saône. 


Fig. 14. — Anse d’œnochoé 
Hauteur : O0 m. 27. 
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commune, n'est pas éloigné de plus de 
2 km. 500 et se place sur la rive droile 
également. 

En somme, à Bougerol comme à 
ATSe, on est en présencede dépOULs 
archéologiques dans la Saône qui sont 
certainement en relation avec les 
élablissements protohistoriques ou histo- 
riques riverains. Ces gisements fluviaux 
ont pour origine des bacs (Anse) ou des 
gués (Bougerol) fréquentés pendant les 
mêmes périodes que les habilals Loul 
proches. EL c’est cetle concordance 
qu'il serait bien intéressant d'étudier 
Lout le Iong du cours de Ia Saône, si 
les découvertes effectuées par les 
dragueurs nous élaient chaque fois 


signalées. 


M Sun DE CHALON 


Pour Lerminer, nous décrirons ici 
une anse d’'œænochoé en bronze (fig. 14) 
donnée, comme les antiquités  proto- 
historiques de Bougerot, au Musée de 
Chalon par M. Namin. Elle à été draguée, 
il y a quelques années déjà, au sud de 
Chalon. Son principal mérile réside dans 
ses dimensions, très supérieures à la 
normale : 0,27, surtout pour une pièce 
ciselée. Elle est ornée, à la base, d’une 
protomé de lion el de palmettes; en 
haut, d’un reptile enroulé, dont la tête 
manque. Le fauve dévore la patte d'un 
animal qui pourrait être un sanglier, 
Ce motif est à comparer avec le «manche 
de clef ou de miroir», trouvé à 


Berthelming (Moselle) parmi les ruines: 


d'une villa et représentant «un chien 
qui Lient dans sa gueule un pelil 
quadrupède ou un rat». Sur le bronze 
lorrain, le pelage “a"été traité en ertet 
avec une technique très analogue à celle 
qu'on remarque sur le bronze chalonnais. 
Quant au thème du lion dévorant une 
proie animale, thème auquel on accorde 
volontiers en Gaule un caractère infernal, 
tout comme à celui du monstre andro- 
phage, il ne parail pas avoir souvent 
conslilué chez nous un ornement d’anse 
de vase, D'autre part, la forme générale 
el la dimension de l’anse montrent que 
le vase complet devait mesurer plus de 
0,40, ce qui dépasse de beaucoup la 
moyenne, 

Au total, ces documents archéologi- 
ques, relirés des sables sur tout le cours 
de Ia rivière, peuvent fournir une 
contribution à l’étude de la protohistoire 
et de l’histoire saôniennes. Puisse leur 
publication inciler à une surveillance 


plus étroite des découvertes ! 


Louis ARMAND-CALLIAT. 


(ALL FE. Derort, ‘Gallia, NII 1950: Dal, 
ANAL 

12?) Cf. P. LauerecuTs, L’erallalion de la lête 
dans la pensée et dans l'arl des Celles, Bruce. 
1954, p. 62 et M. RENARD, Fauves androphages, 
dans Hommages à .J. Bidez et à F. Cumont. coll. 
Latomus, 11, p. 282. 

(43 Comme ornement de couteau. voir 
REINACH, Rép. de la slaluaire, IV, p. 468, n° 4 
(Genève) 474, n° 4 (Arwovie), 477, n° 1 (Le Caire 
d’'ustensile, V, p. 427; de vase {mais non d’anse), 
IV, 478 (Venise). 

14) Voir au Musée de Chalon, une anse unie 
trouvée dans la Saône (n°411) qui mesure O0 m, 24 


mais ne présente aucune ciselure, 
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FRAGMENT D'INSCRIPTION D'ALLONNES 


SARTHI 


Trouvé le 1er janvier 1997 (\. plus bas, 
P.Cordonnier-Detrie. Informations, p.208. 

Le nom du personnage manque ainsi 
que le début de sa carrière He. | 


L {cenlurio leg(ionis) X Frelen SIS  X 


Geminae 


2 {---princeps| PRAET Ori. 

3 |---leg{ionis XIV GIEMINAE 
M'artiae  Vic'ricis 

# |---praeposilus vert LLATION!ibus 


5 [---leg(ionis III GIALLICAle 


6 | leg. undecimalE CL'audiae 


7 [---leg(ionis --- ?1AE 
Q [- -- rom OUIEE EL 


l 1. Le nom de la légion est toujours 
X Frelensis. Le X qui suit et qui ne 
parail pas suivi d'unités ne peul-être 
que la Xe Gemina, la seule à porter le 
numéro X, La X€ Frelensis, longtemps 
en Syrie a pris part sous Marc-Aurèle à 
la guerre des Marcomans. La X€ Gemina, 
aprés avoir fait partie de l’armée de 
Germanie Inférieure, a Lenu au 11€ siècle 
garnison à Vindobona (Vienne) et à 
Carnunlum en Pannonie, sur le Danube. 

1. 2. Le princeps praelorit est un cen- 
Lurion généralement primipile chargé 
de ladmimistraltion du prétoire et des 
magasins d'armes el autres qui s’y trou- 
vent concentrés. 

I. 5. Quatre légions portent ce Litre 
de Gemina. Le M qui suit indique la 
XIVe qui, à partir de Trajan a porté le 


Sen 


\PR AE De. 
M UNA EN 


] 

{À 

| 
x] 


LiZAUT ON 


VIENS 


n 


A E/f 
y 


Fier, 1 Allonnes. Fragwment d'inscription sur marbre, 
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litre de Marlia eb même Martia Viclrir 
el a Lenu longtemps garnison en Pannonie, 
avec la X° Gemina (1. 1). 

1 4. Des cenlurions primipiles peuvent 
être chargés du commandement de déla- 
chements ou, comme ici, de groupes de 
délachements ; cf. Dessau, fnser. seleclae, 
n°5 1387 et 2726. 

l D. Parmi les différentes légions qui 
ont porté Lemporairement le litre de 
Gallica, la IIIe dont c’est le Üitre régulier 
peul seule entrer ici en ligne de comple. 

L 6. Trois légions ont porté le titre 
de Claudia, je crois pouvoir préférer la 
XIe qui a tenu garnison à Carnunlum 
sur le Danube. 

1 7 el 8 restent indélerminables. 

Le‘texte, d’après l'écriture est de la 
lin du u° ou du début du ire s. — Le 
cenburion à dû servir dans Parmée du 
Danube. D'après les délachements grou- 
pés sous son commandement, il pourrail 
s'agir des débuts du règne de Seplime- 
Sévère, peut-être de sa lutte contre 
Didius Julianus. 


Albert GRENIER. 


CE MATLRE D'UN CIE EI LAN DAME 
DE VIE ? 


La lecture de l'ouvrage que M. P.-M. 
Duval vient de consacrer aux dieux 
de la Gaulel m'invile à publier une 
note, depuis longtemps préparée?, sur 


un relief conservé au Musée d’'Hvères. 


(BPM DUVAL Les dieu le Ta Gaule, 
NUE 7e 

(2) Aÿant, en 1954, esquissé l'hypothèse 
devant Hi Société Archéologique de Bordeaux, 
J® posais à propos du mème document, devant 
le Congrès de la Fédération Historique du 
Sud-Ouest Lenu à Saint-Sever en 1956, la ques- 
Lion du caractère livure ou celtique. 


M. R. Lantier a présenté ainsi cette 
pièce? 

« Bas-relief mulilé trouvé à Hyères, 
au quarlier d'Almanarre, sur lemplace- 
ment LOlbia (Var). Au Musée d'Hyères. 
Pierre commune. auleur, 0 nm. 56; 
Largeur, 0 m. 30; Épaisseur, Url 
Pholograplhie el renseignements. commu- 
niqués par M. F. Benoit. A droile, 
Atllanle (?) debout, le lorse nu, un caleçcon 
court el plissé serré aux hanches, le genou 
droil plié à angle droit. La grosse face 
lunaire est encadrée par les frisons d’une 
barbe grossièrement trailée au  trépan. 
Les avant-bras el les jambes manquent. 
A gauche une femme debout, le lorse nu ; 
la parlie inférieure du corps, brisée aux 
genour, est enveloppée dans une draperte 
dont lertrémilé supérieure S'enroule en 
bourrelel aulour des hanches. Dans les 
mains, ramenées à La hauteur de la ceinture, 
un objel indiscernable. La parlie haule de 
la chevelure à disparu 

On peul lLenter de relancer l'exégese 
du monument (fig. 1) sur une voie nou- 
velle. 

Les caractères de cette sculplure, 
schémalisme (rès élémentaire, macro- 
céphalie, exophtalmie, traitement de la 
barbe dans la tradition de la Loreulique, 
par ces grandes boucles circulaires el ces 
coups de trépan, dénonceraient assez 
bien une œuvre de haute époque gallo- 
romaine, en tout cas d'art el d'esprit 


indigènes, 


(3) KE. EsPéRANDIEU, recueil. Lome NIE 
pur MR. LANTIER, D: ©, n°97875, 

(1) Ajoutons aux indications données par 
MM. BeNorr et LANTIER qu'il n'est pas même 
sûr qu'il n'y ait eu que deux personnages : la 
pierre est de (ous côtés entièrement mulilée. 
C'est une notable incertitude de plus entre 
toutes celles qui nous interdiront quelque con- 
clusion ferme. 

(5) Cf. en dernier lieu J.-J. ETAT RENE 
LIX, 1957, p. 83 el suiv. 


Or un rapprochement inpose, Il me 
semble, entre les deux personnages qui 
apparaissent ici el la décoration exté 
rieure du chaudron d'argent de Gundes 


fis. 2). uvre approximalivement 


trup 
d'époque augustéenne où voisinent (aller 


MAITRE 


Musee 


DU 
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ÉSPÉRANDIEU, 7829 


d'Hveres 


naient, peul-on supposer .Imais en bustes 


seulement, Le Lype du dieu macrocéphale 
on 


barbu aux courts bras Loul dressés 


l'air. maître des créatures el, aussi bien, 


du ciel, puisqu'on le relrouve accom 


pagné de la roue dans le décor inlerne 
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du vasef el le Lype de la déesse dénudée 
(de la poitrine au moins), le ou les bras 
repliés au-dessous de seins minuscules, 
voire porlant du bras gauche, sous le 
sein, une créalure humaine. On peul 
se convaincre d’après la photographie 
que Je personnage barbu du relief 
hyérois n’est point privé de ses avant- 


cerie méditerranéenne?) de la position 
dile _«<bouddhique », riluelle chez les 
Celles A Ereltonutcaisliratabient um 
maître des forces célestes de prendre 
vigoureusement appui sur la terre nourri- 
cière ou sur les fondements du monde. 
Quant à la femme, 1} est dommage que 


lon ne puisse plus identifier dans sa main 


Mig. 2. Le chaudron de Gundestrup. 


bras, du moins par accident matériel, 
et que bien plutôt, au bout d’un bras 
aussi raccourci que ceux de semblables 
personnages du chaudron, l'arrondi d'un 
poing (?) se dessine : ainsi le bras gauche; 
seul assez conservé, apparailal tendu 
en l'air sans rien porter. Le même per- 
sonnage, d'autre part, est agenouillé. 
La pose était-elle, ici, une Variante ou 


une adaplalion (sous l’influence de l’ima 


(6) CI PM. Dur NUE A ie ct 


gauche ce que venail aussi rencontrer 
la main droile : être animé. fruits OU 
quel objel? 

On pourrait vouloir chercher ici. par 
exemple, une supplication el une offrande 
humaines (de vivants? de morts”), el 
de toule manière les lacunes de notre 
documentation générale laisseronl incer- 
Laine n'importe quelle Lentalive d'expli- 
calion. Je propose loulefois de garder 
à l’essai une double hypothèse : 19 nos 


deux figures ne seraient elles pas de 
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même nature que celles du chaudron de 
Gundestrup, les seules qui m'offrent 
actuellement, en face du groupe hyérois, 
un jeu suflisant et cohérent d'éléments 
de comparaison? ?0 il pourrait bien 
s'agir (entre autres possibles interpré- 
tations plus ou moins secondaires, 
comme pour le vase de Gundestrup) 
de la forme notamment sous laquelle 
on représentait deux divinités primo- 
diales el assez normalement  complé- 
mentaires : un maître du ciel { T'aranis) 
aux bras dressés, et sa parèdre naturelle 
une déesse-mère, dame de vie. 


Jacques CouPrY. 


DEUX STÈLES PROVENANT DE SCARPONE 
(MEURTHE-ET-MOsELLE) 


Le Musée Historique Lorrain, à Nancy, 
s’est enrichi il y a quelques années 
de deux sculptures 
l'antique station de Scarpona, à mi- 
chemin entre Toul et Metz, au lieu où 
la grande route d'Agrippa, de Lyon à 
Trèves, coupe la Moselle. Ces deux 
pierres, bien que connues depuis prés 


provenant de 


d'un siècle, sont à peu près inédites ; 
elles ne figurent pas dans le Recueil 
d'Espérandieu, ni dans le Réperloire 
Archéologique de Meurthe-et-Moselle, de 
Maurice Toussaint. Nous avons pensé 
qu'il ne serait pas inutile d'en publier 
une courte description. 

La première est une stèle-maison de 
type barbare (fig. 1). Haute de 0 m. 68, 
elle a été sculptée, semble-l, dans 
un bloc de remploi qui a conservé, sur 
le côté gauche, les restes très nets d’une 
mouluration. Sur la face antérieure se 
voil, en bas, nettement décalée vers 
la droite, une pelile ouverture carrée, 
correspondant à la cavilé intérieure 
habituelle à ce genre de monument. 


En haut, une Lêle sans expression, 
sur un cou trop long, se détache dans 
une sorle de fenêtre reclangulaire. I n’y a 
aucune laseriplion, La face postérieure 
est taillée en talus, de sorte que la pierre, 
épaisse de Om, 45 à Ia base, n’a plus que 
O0 m. 15 au sommet. Cette stèle a été 
extraite d'une houblonnière lors de 


iig. 1 — Stèle-maison. 


travaux de canalisation, dans le courant 
du siècle dernier!. 


(1) Elle a été décrite par Louis BENOIT dans 
une « Notice sur des antiquités du département 
de la Meurthe et des cimetières de la période 
wallo-romaine », Mémoires de la sociélé d'archéolo- 
gie Lorraine, 1868, p. 369 et fig. 4, pl. I. BLEICHER 
et Beaurré, Guide pour les recherches archéolo- 
giques. dans l'Est de la France, Nancy, 1896, 
in-89,. p.56, 112: 134, l'ont reproduite d'après 
BENOIT. 
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La seconde sculplure, beaucoup plus 
importante (fig. 2), a été signalée de façon 


= 


sommaire en 1886 comme étant la stèle 


funéraire d’un Gaulois, figuré assis, 


i 


(ds 
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appuyé sur un instrument qui paraissait 
être un pilon ounmune beche "ETS 
trouvait, quelques années auparavant, 
dans la même houblonnière que la stèle- 
venons de parler. 
d’une nouvelle 


maison dont nous 
En réalité, il s’agit 
représentation du dieu assis. Haute de 
1 mètre, la pierre a la forme générale 


d'une grosse borne kilométrique. Le 
sommet, (très usé, est entièrement 
défiguré, mais sur la face antérieure 


se détache, d’une niche en plein cintre, 
le dieu représenté sous les traits d’un 
homme barbu couvert d'un vêtement 
à manches courtes, qui forme bourrelelt 
autour du cou, les jambes croisées, pieds 
TIUS, vraisemblablement sur un 
siège invisible. Devant lui est posé un 
récipient indéterminable, d'où il tire, 
avec la main droite, un objet filforme, 
qui pourrait être un serpent. La tête 
du personnage est abimée, mais 
il ne semble pas avoir été cornu. Derrière 
la tête, on distingue encore quelques 
éléments de la décoration du haut de 
la niche, qui devait être en forme de 
coquille, Il n'y a pas trace d'inscriptions, 


ASSIS 


très 


Jacques CHoux. 


(2) Abbé O. MarHteu, «Recherches sur 
Scarpone », Mémoires de la Société d'archéologie 
Lorraine, 1896, p.299: 

(3) L'état de détérioration de la sculpture ne 
permet nettement 


certains détails. En particulier, le bourrelet qui 


pas de se prononcer sur 


lait le tour du cou pourrait être un lorques. 


IMPRIMERIE A. BonreMrs, Limocre (FRANGI 


:) 


Dépôt légal : 4e trimestre 1957 
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Bavai (Bagacum). a) Au cours de 
la campagne de 1956, les fouilles dans 
le grand édifice, dirigées par M. le Chanoine 
Biévelel, ont permis d'explorer presque 
complètement la erande fondation cen- 
trale en précisant el en reclifiant les 
constatations faites antérieurement! 

IL apparait aujourd'hui que la fonda- 
lion est consliluée par un massif uni- 
forme. d'environ deux mètres de hauteur, 
fait de blocs de pierre irréguliers liés 
avec un mortier Jaune peu résistant ; 
aucune subdivision interne n’a pu être 
constatée (fig. 1). Les dimensions géné- 
rales sont de 18 m. 80 x 30 m. 80. Le 
retour Est cependant n'a pu être dégagé 
que partiellement et peut encore réserver 
des surprises ; il part en oblique par 
rapport au cours Nord de la fondation 
el présente d'abord sur 4 m. 80 un héris- 
son fait de deux couches de blocage 
supeérposées ; un dispositif spécial à cet 
endroit peut s'expliquer par la place de 
l'entrée du monument que portail la 
fondation. Contrairement à ce que lon 


avait cru remarquer d'abord ce monu- 


1) Cf. Gallia, XIII, 1955, p. 145, plan, 


ment S'élevail très exactement dans l'axe 
longiludinal de la cour délimilée par les 
trois eryploporliques ; 11 a donc Toutes 


les chances d’apparlenir à la même pé- 


Fil. Bavai : bordure Sud de la fondation 
centrale du grand monument (Ouest-Ist); au 


fond, le dallage. 


riode que ces derniers el la destruclion 
totale dont il a été la victime semble de 
même correspondre à celle des cryplopor- 


Liques avec leur superstructure, Il laut 
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ajouter enfin que la fondation a été très 
évidemment établie dans le sol vierge. 

La destruction de cet ensemble monu- 
mental ne marque pas la fin de Poccupa- 
Lion antique de cette zone. La fondation 
fut, en effet, recouverte dans son ensem- 


ble par un grand dallage conservé sur 


fondation et contre le cryptoportique 
Ouest (fig. 3). Le dallage repose partout 
sur une couche de terre de quelque 50- 
40 centimètres d'épaisseur el à aucun 
endroit il ne prend appui sur la fondation. 
On semble se trouver en présence d’une 


installation formée par une cour ou place 


io n2; Bavai : le dallage de l'aire centrale du grand monument ‘partie orientale 


une assez grande élendue dans la moilié 
Est (fig. 2), el dont on retrouve les traces 


un peu partout sous la forme de Ia couche 


de morlier qui lui servail de support. Ce: 


dallage constitue manilestement la suite 
de celui, connu depuis quelques années, 
qui venail affleurer à l'angle Nord-Ouesl 
de Ta fondation. Des netloyages poussés 
vers le Sud montrent qu'il s'étendail 
jusqu'au pelil hypocauste Tardif établi 
à hauteur de l'angle Sud-Ouest de la 


environ 539 19 mélres), installation 
Lardive el offrant le dernier élal antique 
de celle zone. 

Les objets ou fragments d'architecture 
recueillis au cours des fouilles ont été 
des plus rares, comme on pouvait 3 
allendre ; Signalons cependant un bloc 
de frise à décor de rinceau, malheureuse- 
ment très mulilé, découvert en bordure 
du eryploportique eb qui doit avoir appar- 
Lenu à sa superstruelure., 
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Dans le eryploportique Nord, la fouille 
a été poussée sur la longueur d'une travée 
vers l'Est; on à dû constaler que le mur 


interne, du côlé de l'aire centrale, ainsi 


que le pilier central, étaient pratiquement 


Fig. 4. Bavai : couloir isolant du crypto- 


portique Ouest du grand monument. 


détruits. Des nettoyages complémentaires 
ont été possibles dans le cryptoportique 
Ouest, où en particulier le couloir isolant 
de la moitié Sud, côté aire centrale, a 
élé entièrement nettoyé (fig. 4). 

b) En dehors de la zone archéologique, 
des découvertes diverses ont pu être 


faites : celles d’un regard sur le grand 


5} Bavai : salle à hvpocauste 
de la rue des Soupirs. 


Lie, 6. 


avai : Lormbe à incinération, 
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égout de FES, des restes du rempart du 
Bas-Empire, cours Sud (propriété du 
Dr Colson), d'un autre égoubt dans la ville. 
Enfin dans le jardin des Récollels, rue 
des Soupirs, une salle entière à hvpocauste 


a pu être dégagée : les pileltes Ssontencore 


des plus importantes remonte à la fin de 


195%: 


pour permellre la pose d’un égout, 
une pelle mécanique éventra la Grande 
Rue sur loute sa longueur entre Ja Place 
el la rue des Juifs, mellant au jour Toute 


une série de vestiges antiques qu'il a été 


Enoure Bavaen A 


en place, alors que la suspensura à disparu 
(fig. 5). En dehors de la ville, dans la 
sablière Stoclet, on a découvert, avec 
quelques fragments de poterie locale, 


plusieurs Lombes à incinéralion : elles 


comporlaient un coffrage de Luiles carrées 
el contenaient des urnes de poterie indi- 
gène (première moitié du rer $). (HIDE 


c) Parmi les découvertes lorluiles, une 


Gallia, “NKITI, 1955; D 1417, “fig 8à. 
CN GAIN, IE ND TA et. 


mosaique de la Grand Rue 


nalurellement impossible de conserver ou 
même d’éludier en détail, Ainsi à hauteur 
du n° 829, fut découvert un local compor- 
tant un pelil escalier d'accès et deux 
niches voûtées en cul-de-four dans son 
mur nord : c'était très manifestement un 
de ces sous-sols ou celliers dont on connaîl 
aujourd'hui une bonne demi-douzaine à 


Bavait. \ une cinquantaine de mètres 


1) CE H. Brévezer. Revue du Vord. 1956 
Caveauxr funéraires on  celliers? 
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= Bavai la mosaique de la Grand Rue (déluil 


vers le Nord-Ouest fut Louché langle 


d'une salle à hypocausle ; divers frag 


ments de la suspensura portant mosaïque 


ont pu être recueillis. Le décor encore 


visible était constitué en noir sur blanc 
par une grecque simple entourant de 
pelits carrés dont le motif central élail 
formé par une pelile croix où un fleuron 


à quatre pétales”. 


5) Cf. H. Bigvezer, Lalomus, 1956, p. 979 


DR TIL Ne 7 


Entre ces deux endroils, à hauleur du 
n° 830, les resles plus imporLants d’une 
autre mosaïque ont pu êbre nolés eL par 
Liellement conservésf. Elle ornail une 
pièce large de 2 m. 72, comprise entre 
deux murs larges de 63 centimètres, mais 
dont la Jongueur primilive n’a pu être 
élablie, En bordure des murs, le cadre 
de la mosaïque comprend quatre bandes 
allernalivement noires eL blanches, Le 


5) {bid., D 74, pl XIII fe p 
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décor principal comportait, probablement 


comme molif central, un dessin formé de 


cercles qui se recoupent de manière à 


constituer des éloiles blanches 


« 


à quatre 


Davai : 


branches ; les carrés noirs intermédiaires, 


à côlés incurvés, portent en leur centre 


Du côté Nord- 


la place à un orne- 


une pelite croix blanche. 
Ouest, 


ment formé par une grecque disposée sur 


EE dessin cède 


plusieurs rangées, mais dépourvue de 


la mosaïque de 


HISTORIQUES 


petits carrés (fig. 7,8 eb 9). Les dimensions 
de celle partie peuvent être déterminées 


AVeC_- UME bonne approximation (OAAE Ke) 


pu vérifier sa présence sous le Crolloir 


li Grand’'hRue 


dessin 


Nord de 
que la grecque se répélait au Sud-Ouest, 


de |’ 


la rue ; on peul aussi 


présumer 


autre côté des cercles?. La mosaïque 


Une restitution graphique (ef. fie 9 


combinant tous les restes vus. montre que la 
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est constituée par des cubes, de pierre 
locale, assez gros el fixés sur un lit de 
morlier rose de S-12 centimètres d'épais- 
seur, établi lui-même sur une couche de 
sable de 60 centimètres. Aucun objel 
ubile à la dalalion n'a pu ètre recueilli. 


SOMME 
Amiens (Samarobriva). Les fouilles 
prévues pour 19956 n'ont pu être exé- 
cutées el le problème du cours Nord du 
rempart du Bas-Empire se {rouve au 
point où il avait élé laissé fin 1995. A 


cette dale on avait dégagé, à hauteur 


de l’église Saint-Germain, les vestiges de 
la berge antique du Fossé des Tanneurs 
el, un peu au Sud, les restes d’un puis- 
sant mur romain (5 mètres de haut sur 
environ 2? mètres d'épaisseur), dont les 
rapports avec le rempart restaient 0bs- 
curs : son tracé est. en effet, Nord-Sud 
alors que le rempart doit être orienté à 
cette place Ouest-Est. 


Ernest WiLL. 
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Paris (Lutelia). Cinq fouilles onb 
été surveillées en 1956, surtout grâce à 
M. Michel Fleury, Secrélaire de la Com- 


mission du Vieux Paris. 


partie à la grecque est connue pratiquement 
dans sa totalité (2 m. 05), alors que celle aux 
cercles constatée sur la même longueur se pro- 


longeait encore vers le Sud-Ouest. 


a) 99-57 rue Pierre-Nicole, cimetière 
gallo-romain : des travaux de fondation 
entrepris pour Pédificalion d'un immeuble 
sur un ancien jardin ont mis au jour, au 
début de 1956, à une profondeur moyenne 
de 2 à 3 mètres, une partie non encore 
explorée de ce cimelière connu par les 
mentions de Sauval, les travaux de 
Landau et de Vacquer. 70 sépultures 
environ ont élé étudiées à ce jour (fig. 1 
el fig. 2). Les cercueils de bois ont disparu, 
restent les clous. Les corps étaient dis- 
posés en plusieurs niveaux. Un grand 
nombre de vases ont été recueillis, sur 
la poitrine où aux pieds des morts, vais- 
selle commune, sigillée, verrerie. Un mort 
avait une pièce de monnaie dans Ja 
bouche. Le plan el la description seront 
donnés après la fin des fouilles, prévues 
pour lé printemps 10957 


b) 60-62 boulevard Saint-Marcel, cime- 
lière : treize sarcophages Laillés dans de 
la pierre de Paris, très fragile, trouvés 
à 3 mètres sous le sol actuel. [ls étaient 
tous parallèles, Les pieds à l'est, de forme 
légèrement trapézoïdale, sans sculpture 
ni décoralion, un seul offrant un rebord 
à chacun des petits côtés. Le couvercle 
ébait fait soit d'une dalle plate, assez 
erossiérement Laillée (dans deux cas), 
soil, dans les autres cas. d’une pierre 
Laillée comme un Loil à deux versants 
(lig. 3). Deux avaient un évidement arron- 
di à la place de la” tête, Aucun mobilier 
n'a été trouvé dans ces sépultures, qui 
contenaient toutes un squelette eL de la 
Lerre d’infiltralion. Toutefois, à côlé d’un 
sarcophage, à été recueilli un rès petit 
bronze de l'époque constantinienne, Le 


(1) Les rapports sur les louilles du dépar- 
tement de la Seine seront publiés dans les 
Procès-verbauæ de La commission municipale du 
Vieux Paris. Un rapport provisoire sur les 
fouilles du terrain Bullier à paru au Bullelin 
Municipal Officiel, 8 et 9 mai 1996, p. 928. 
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Fig. 1. — Paris. Chantier de la rue Pierre-Nicole. Au fond, le front de fouille. 


Fig. 2. — Paris Rue Pierre-Nicole, 
Sépullure avec vase, 


3. — Paris. Cimetière antique Saint-Marcel, 
Sarcophage. 


IIe CIRCONSCRIPTION IGI 


cimetière Saint-Marcel a reçu des dépo- 
sitions depuis le Bas-Empire jusqu’à 
l’époque carolingienne. Par conjecture, 
les tombes récemment découvertes ont 


elé considérées comme mérovingiennes. 


c) Rue Cujas, derrière la Bibliothèque 
Sainlte-Geneviève et rue Valelle : les tra- 
vaux menés pour l'installation de la 
nouvelle Bibliothèque de la Faculté de 
Droit et l'extension de la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève ont conduit à creuser 
une vaste fosse de dix mètres de profon- 
deur. Ces travaux avant élé faits à la 
pelle mécanique, les observations ont été 
difficiles. Il a été trouvé un chapiteau 
toscan, de nombreux fragments de pote- 
rie commune et de sicillée, dont l’inven- 
taire est en cours. Des observations 
précises ont pu être faites dans les reprises 
en sous-æuvre. Elles ont permis de relever 
l'existence de 2. parfois 3 couches d’in- 
cendie, mais mal datées. 


d) Avenue de l'Observaloire el 38 rue 
Henri-Barbusse : Ia construction du 
Centre Universitaire à l’emplacement 
de l’ancien bal Bullier a provoqué le 
creusement d'une fosse très vaste. A5 
mètres du sol actuel (très remblayé), à 
la cote 50 environ, ont élé trouvées des 
traces d'habitat antique (ossements d’a- 
nimaux avec prédominance de cheval, 
charbon de bois, très forte quantité de 
poterie commune brisée, fragments 
d'amphores, de tuiles, écailles d’huitres). 
On a recueilli aussi des poteries de Lezoux 
des 17 et 11€ siècles, une amulette de 
corne de cerf tournée el percée, une 
lampe brisée portant la marque de 
FORTIS. 

e) Jardins du Luxembourg : la pour- 
suite des travaux de drainage des eaux 
du pare a eu pour conséquence l’ébablis- 
sement d’une tranchée de 20 mètres de 
long, partant de la Fontaine Médicis el 


parallèle à la rue Médicis. Le gros du tra- 


val ayant élé fait à la pelle mécanique, 
la Lerre recueillie a élé criblée par les 
soins de la Commission. Au niveau de 
la plus ancienne couche d'incendie a élé 
trouvée une inscriplion sur Lerre cuile 
VIBSANIORV (fig. 4), Vibsanioru[m|, 
lorme incorrecte du gentilice d'Agrippa, 
Vipsanius, que reçul donc une famille 


de Lulèce, L’'inscriplion est surmontée 


Fig, 4 — Paris. Luxembourg. 
Antéfixe en terre cuite. Largeur O0 m. 18 


d’une tête brisée et encadrée de deux 
rinceaux retombants?. Le plus probable 
est sans doute que l’antéfixe faisait par- 
Lie d’un monument funéraire ; cependant 
nous sommes ici sur le site même de la 


ville. 


lury-sur-Seine. Signalons pour mé- 
moire la trouvaille, sur les pentes du 
fort d’'Ivry d’un sarcophage sans doute 


mérovingien. 


SEINE-ET-OISE 


a) M. André Huppe, culli- 


valeur, maire de Guiry, a découvert for- 


Guiry. 
Luilement un cimelière mérovingien el 


2) J'ai reconnu dans le Musée de Meaux 
cinq exemplaires d'antéfixes de lerre cuite de 
de décoration identique, avec inscription 
VERIANO (ligature entre N et O). 
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a offert les plus grandes facilités pour 
son élude. Le groupe archéologique du 
Camping Club de France, à qui nous 
devions déjà la fouille du cimetière méro- 
vingien de Guitrancourt, s’est chargé de 
ce nouveau travail eb s’en est acquillé 
avec le plus grand soin. Le chantier, ou- 
vert en 1954, vient d’être clos ; je résume 
le rapport des fouilleurs. 

La nécropole est située au nord-est 
du village, à flanc de coleau (cadastre 
Section À n° 37, lieudil Sur les Ouais), à 


RU 


d'argent et de Jailon (vire siècle). 
lahoraloire du Musée Lorrain de Nanev. 


Photo 4. Drelon. 


proximilé de carrières. Les sépultures au 
nombre de 47 se répartissent en 25 sar- 
[0 


tombes en pleine Lerre,  Sépullures faites 


cophages en calcaire (rés lriable, 


de dalles assemblées, 7 Lombes laillées 
en forme de sarcophage dans le calcaire. 
10 


contenant pêle-mêle des ossements mé- 


fosses Sommairement  délimilées, 


langés à des pierres. La nécropole étail 
orientée E.-0., avec un décalage d’am- 
plitude variable soit vers le nord soit 
vers le sud. Les corps sont disposés Ja 
face regardant l'Orient, les bras étendus 


liestaurée 


Guiry, Contre-plaque en fer diumasquiné 


ati 
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le long du corps, rarement repliés. De 
nombreux 105 
corps ont élé exhumés, plus de 200 onl 


corps sont surimposés. 
élé dénombrés, si Fon lient comple des 
os épars. La Laille moyenne est de T'm. 65, 
l'indice céphalique moyen de 74, 34, cor- 
respondant à la mésocéphalie. 

Le comprend 13 
vases en terre noire, rose ou blanchâtre, 


mobilier funéraire 


de types classiques, avec ou sans frises 
à la mollelle. Une seule arme, un scra- 
masaxe. De très belles plaques-boucles 


rentre 


Gur\. Plaque dorsale en fer 


damasquiné d'argent vire siéele. BRes- 
lauree au laboraloire du Musée Lorrain 
de Nanev. Photo 1 Drelon 


en ler damasquinées d'argent el de laiton 
ont été recueillies généralement hors des 
sépullures dans la partie pillée de la nécro- 


pole (fie..5,.62 7). Une plaque-boucle 
burgonde à décor animalier ajouré, en 
bronze. Une pelile boucle de LVpe visi- 
gothique (fig. 8) eL plusieurs boucles de 
bronze où fragments de Lype classique. 
Un 


IoU de perles de pâte de verre et d’ambre. 


Plusieurs fibules dont 4 à crochets. 
Deux boucles d'oreilles. Plusieurs passe- 
courroies. Hors des sépultures ont été 


trouvées une monnaie gauloise des Cala- 
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Fier. 7 Gruir\ aque-boucle en bronze, 2e moitié du vue siècle (radiographie du D' Gaultier). 
launi et » monnaies romaines (Felricus, 
Victorinus Parmi loules ces pièces 
mérilent une mention spéciale : un an- 


neau sigillaire de bronze (fig. 9), repré- 


sentant un animal (bouquelin où cerl 
dans un décor ravonnant, pièce res 
rare, une cuiller en fer à manche court 
Lerminé par un anneau (h2 10). un 
médaillon en bronze en forme d'écu 
avec une plaquelle de verre bleu sertie 
fie, 11 


[! S ag done € UT cymeliere ar la fini 
du vit siecle el surtoul du viieé, où su 


nissent {tradition romaine el influence 


germanique. Les objels, don plusieurs 


restaures pal le laboratoire du Musée Fier, Guiry. Plaque-bouele en bronze, 


Lorrain. sont conservés dans un pelil e moitié du vie siècle Pholo J. Galud. 


d'un anneau sigillaire du vire siècle Grandeur naturelle. Dessin J. Siral. 
naturelle. Dessin J. Siral. Ho LL Guiry. Médail 


bleu sertie. Grandeur naturelle. Dessin 4J, Siral. 


i Guirv. | mipreinibe 


Fie, 10 Guirv. Cuiller en fer. Grandeur 


lon en bronze avec plaquette de verre 
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musée local, créé par la commune de 
Guiry avec l’aide du Camping Club, et 
qu'un spécialiste éminent a jugé de tous 
points remarquable. 


b) Un autre site de la commune de 
Guiry à été exploré par la même équipe 
avec des méthodes également louables. 
Il s’agit du lieudit les Terres Noires, 
aux confins des communes de Guiry et 
Commeny, à 800 mètres au sud de la 
Chaussée Jules César, région où l'on a 
déjà cherché à plusieurs reprises à Joca- 
liser l’énigmalique Petromantalum des 
itinéraires. La fouille se poursuit depuis 
1959 et il est trop Lôt pour en donner un 
rapport d'ensemble. Il s’agit ici d’une 
villa rustique, peut-être une mansto. 
Deux salles grossièrement dallées, une 
salle” décorée dentriès belles "peintures 
murales {en partie reconsltituées au 
Musée), un four, deux petits silos ont 
été dégagés au cours de ces premières 
campagnes. Les monnaies sont assez 
nombreuses du 11° siècle, vont jusqu’à 
Victorin et Crispus. Pour le moment, 
rien après cette date. La céramique est 
surtout d’Argonne, mais ne fournit pas 
encore de date précise. 


Rhus. — Une fouille entreprise par 
M. René Dupuy a commencé le déga- 
gement d'une très belle villa. L'appareil 
(pelits moellons eb chaînages de tuiles) 
est bien plus soigné qu'aux Terres 
Noires de Guiry. Le décor était en 
parie de plaques sculptées. Un cachet 
d’oculiste à été trouvé dans les terres 
déblayées. Il est de schiste vert, 
mesure 39 millimètres sur 34, est épais 
de 11, décoré sur ses deux faces plates 
d’un cercle enveloppant une rosace tracée 
au compas. Les caractères sont inversés 
de manière à être lus en clair après im- 
pression. Ce sont des caractères grecs, 
mais le texte est latin, Voici la transcrip- 
tion 


HISTORIQUES 
face face 2 
Atxcr Pouder Au Povoc 
XV HVLVOLEL SLLGVOVNS 


«ù WncTIuu CD AOTELTOUDLVALL 


face 9 face 4 
Auet Pouoz Az Povoetr 
OLLULUGOU TUÉLVOUL 

Na 7) Lao lon 
UT OVETEONS XÙ HAKPITUTE 


ALHOTOELXTIS 


Toutes ces formules sont connues, sinon 
que le Aukninoum ne parait encore 
s'être rencontré que sous la forme xvx- 
væotov dans Galien, cycnion ad impelum, 
dans le n° 90 de l'édition des signacula 
d’Espérandieu {CIL XIII, 10 021, 90). Ad 
impelum doit supposer le supplément 
lippiludinis. Les autres collyres au vi- 
triol, à la myrte, au buis se rencontrent 
fréquemment. Le collyre au vitriol est 
un spécifique ad veleres cicatrices (CIL, 
DO EN 12 LS A ES 2 PS EN 5 57 
117, 148; 171, 4172); Les-remèdes por: 
Laient la signature Aelit Rufi, nom 
nouveau pour nous dans celle calégorie 
d'objets. —— Il est exceptionnel que les 
cachets portent des textes rédigés en grec 
(n9 54 d'Espérandieu). L'exemple d’un 
texte lalin en caractères grecs semble 
nouveau. La décoralion capricieuse el 
soignée du cadre qui entoure chacune des 
laces es exceplionnelle, a présence de 
Lels cachels dans celle région ne sur- 
prend pas : un a été (rouvé à St-Evroult, 
un à Amiens, un dans l’amphithéâtre 


de Senlis, plusieurs à Bavawv. 


Gironville. En explorant un site 
préhistorique, M. Hardouin a trouvé un 
trésor de monnaies romaines, qui ont 
éLé examinées au Cabinet des Médailles : 
69 exemplaires, dont 42 illisibles, 1 pièce 
de Constance II César. 11 d’Arcadius 
entre 388 et 395, les autres entre 383 et 
999. L'enfouissement coïncide donc avec 
le temps de la guerre d'Eugène. 
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SEINE-ET-MARNE 


Paley, St-Pierre-les-Nemours, la Gran- 

de-Paroisse. Je note pour mémoire 
la découverte  Sporadique de sépul- 
Lures mérovingiennes à Paley, à proxi- 
milé des fouilles mélhodiques exéculées 
naguère par M. G. Lefèvre (1912-1913), 
à St-Pierre-les-Nemours, près de la roule 
conduisant à Larchant, où ont élé relrou- 
vés des sarcophages décorés en arêtes 
de poissons, du Eype dont M. Jean Hubert 
a reconnu l’origine, — à la Grande- 
Paroisse. Dans ce dernier cas, la négli- 
gence des aulorilés municipales a eu 
pour conséquence la destruction d'un 
cimetière assez vasle, où les ensevelisse- 
ments ont duré, depuis la période impé- 
riale jusqu'à la période mérovingienne. 
Une exploration méthodique des parcelles 
demeurées inlacles est en cours. 


OISE 


Beauvais (Caesaromagus). — Dans la 
rue du Théâtre ont été détruites, au cours 
des travaux de reconstruction, les parties 
basses d'une tour de l'enceinte  gallo- 
romaine. La présence d’une tour en cel 
endroit précis avait été prévue par le 
plan de l'enceinte dressé par M. Lemaire, 
bibliothécaire de la ville. D'après son 
rapport, la structure de la tour répondait 
exactement aux normes observées dans 
les autres parties du rempart, qui avail 
done été exécuté sur un plan uniforme. 
Les fondations sont formées par trois 
assises de pierres non jointes posées à 
sec, et qui renferment des fragments 
d'édifices détruits. Sur ces fondations 
sont établis des rangs de moellons eb à 
intervalles réguliers des niveaux de 


tuiles. 


Senlis (Augustomagus). En 1952 
le remblaiement de la plus grande partie 


des tranchées ouvertes dans la cour du 
châleau à 616 décidé el exécuté. Jai 
cependant oblenu de poursuivre la re- 
cherche en parlant du seuil de pierre 
long de Æ mètres, que M. Matheral avail 
mis au jour un peu au sud de la grande 
tour, el en dirigeant le dégagement 
en direction de la région où avaient été 
découverts les fragments d’une porte de 
bronze, 

À 5m. 930 à l'ouest du seuil, a été retrou- 
vée la ligne des bases, qu'une précédente 
exploration avait en partie reconnue 
» bases reposant sur la Lerre vierge, à la 
surface écaillée par l'incendie; elles 


7 


Fine Senlis. La penture en fer de la porte 
de bronze incrustée dans le sol. 


élaient de dimensions inégales el les 
intervalles entre elles étaient inégaux. 
Pourtant une base carrée (la 2 en par- 
tant du sud), située dans l’axe du seuil, 
et un peu isolée des autres, paraissait 
marquer le centre de la ligne des bases, 
qui devait donc se prolonger vers le sud, 
au-dessous de la route qu'on n’avait pu 
détruire pour poursuivre la recherche. 
C’est entre le seuil et la ligne des bases 
que fut reconnue sur le sol l'empreinte 
de la porte de bronze aballue. Une des 
pentures du fer  demeurail incrustée 
dans l'argile cuite du sol vierge (fig. 12). 
Les morceaux de bronze composant la 
porte avaient élé déplacés, plusieurs 


= 
4 
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7 


Fiv. 13: Senlis. Les plaques de bronze entassées derrière Ja base n° 2 
plaques el bandeaux avaient même élé Limeélres ;: les panneaux rectangulaires 
soigneusement disposés en Las derrière la mesuraient 89 centimètres de large el 
base ? (fig. 13). Les panneaux de bronze sont de hauteurs inégales. Les fragments 
élaient montés sur bois ; les fragments de cette belle porte sont au Musée de 
carbonisés sont à l'étude : la largeur de St-Germain, où l'on travaille à sa recons- 
la porte était, d'apres la dimension «des hitution. La découverte des fragments 
plus grands bandeaux, de 107 centime- de la porte de bronze fut suivie de celle 
tres ; l'épaisseur du bois dépassait 16 cen- d'un très grand nombre de fragments de 


SEL 


Fig. 14, Senlis. Fragment de statue de bronze, Fi 


oulo, Senlis. Fragment de statue de bronze, 
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Statues de bronze (fig. 14 et 15). Ce son 
apparemment celles qui se trouvaient 
posées sur les bases. Ces fragments 
élatent disloqués et grossièrement mêlés 
à des cailloux et de la chaux qui onl 
Servi à composer un nouveau sol, après 
l'incendie, à 85 centimètres environ au 
dessus du sol primitif. Malheureusement 
ces fragments appartiennent {ous au 
vêlement, ce sont des plis de Loge, il 
apparail probable que tout ce qui figurait 


la tèle ou les parles du corps à élé so1- 


I a paru nécessaire d'explorer au dessous 
du soubassement; mais sous une des 
pierres déplacées n'est apparue que Ja 
Lerre vierge, au dessous de fragments 
de vaisselle commune, En revanche, 
de part el d'autre du piédestal, à une 
distance de 1 m. 20 ont été trouvées 
deux bases de colonnes : de celle du nord, 
comprise dans des racines, n'a pu être 
dégagée que la surface du Lambour infé- 


rieur, 108 centimètres de diamètre : de 


rl 
celle du sud, nous avons obtenu la base 


Fig. 16 Senlis. Le grand piédestal. 


œneusement enlevé avant remblaiement. 

Un sondage exéculé à 9 métres à 
l'ouest de la ligne des bases, dans l'axe 
de la porte, a eu pour objet de reconnaitre 
l'emplacement exact d'une deuxième 
ligne de bases précédemment observée 
par M. Matheral. Il à révélé de manière 
inattendue l'existence d'une sorte de 
piédestal composé de trois pierres, mesu- 
rant en tout 2 m. 7» de long, 1 m. 17 de 
large ; la partie supérieure du piédeslal 
renfermail un rectangle légèrement 
surélevé de 2 m. 14 sur 0 m. 67. La hau- 
Leur du piédestal était de 0m. 48 (fig. 16). 


fisl7: Senlis. Base de colonne 


prés du piédestal. 


carrée de 1 m. 34 de côté (fig. 17), eb un 
tambour haul de O m. 32. 

Il est donc assuré qu’au sud de la 
grande Lour qui s'élève dans la cour du 
châleau, à un niveau inférieur de 1 m. 80 
au plan du rez-de-chaussée de la tour, 
s'élendail une area non dallée, à laquelle 
on accédail par une porte de bronze, 
qui renfermail des slalues de bronze, 
el apparemment, sur le piédestal, un 
monument encadré de deux colonnes 
très hautes, mais dont rien ne subsiste. 
Seul le dégagement complelL de cette 


area, si on décide de supprimer les arbres, 
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de détruire le chemin jusqu’à la maison 
du garde, résoudra peut-être lPénigme 
de cet ensemble. À louest de celle area 
commençait la place soigneusement dal 
lée reconnue par les fouilles plusanciennes. 


les fouilles sont exéculées 


Thiverny. 
depuis 1950 par M. Pierre Durvin, qui 
publie des relations partielles dans Îles 
Documents el Recherches, bulletin de la 
société archéologique el historique de 
Creil. En 1950 fut découverte une salle 


PLAN CADASTRAL 
Section B - Feuille N°2 


N Grotte néolithique 
S Sanctuaire 
F Foyers F et Q 


gp Zones fouillées en 1956 


Fig. 18. — Thiverny. Plan de situation 
des découvertes. 


souterraine soigneusement murée, proba- 
blement près d’une source sainte. Proba- 
blement le culte remontait à l’époque 
préhistorique, à laquelle appartenaient 
des Lombes que Parasement de la falaise 
a très anciennement détruites (plan, 
fig. 18). La prospérité du sanctuaire dut 
être assurée par la proximité de la route 
d’Auguslomaqus (Senlis) à Caesaromaqus 
(Beauvais). Depuis 1950, M. Durvin a 
méthodiquement exploré ce site, Il doit 


maintenant labandonner, une partie 
étant réclamée pour la culture et l’autre 
occupée par l'Electricité de France. Il 
a consacré sa dernière campagne aux 
recherches suivantes 

1. Obtenir des précisions sur l'habitat 
de la fin de la période hallstatienne. II 
a reconnu des habitations rectangulaires, 
dont il ne restait que le sol constitué par 
un assemblage de moellons, et des fovers 
parfois situés hors des demeures. Deux 
foyers ont été minutieusement éludiés 
cetle année : élablis sur une couche sous- 
jacente de 30 centimètres environ conle- 


nant des tessons grossiers, prolégés 


Fig. 19. — Thiverny. Tessons de céramique 
hallstattienne. 


contre le vent du sud-ouest par un petit 
mur ; 

2. Délerminer les influences étrangères 
qui se rencontrent à Thiverny. M. Durvin 
a trouvé des Lessons qui permettent de 
remonter au bronze final TITI (Hallstatt B 
de Reinecke), 


col caractéristiques des Jogasses en 


des Lerres noires à grand 
Champagne, une céramique étroile- 
ment apparentée au  hallstallien de 
Vix (fig. 19), enfin des Lessons dont 
le décor appartenait déjà au début de La 
Tène ; 


9. Daler le très curieux sanctuaire 
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souterrain. M. Durvin a minulieusement 
étudié les murailles qui le défendent 
contre la poussée des terres et en a recons- 
Litué l'histoire. Les londalions sont 
posées sur le sable, les murs en pierre de 


Saint-Leu, trop tendre pour les fonda- 


Fier, 40) lhivernv. Mur de grand appareil. 


restauré dans lantiquité 


lions. Les pierres se sont délériorées, la 
poussée des sables à éventré le mur du 
fond. M. Durvin à distingué deux pério- 
des de reslauralion. Or, celle reslau- 
ralion a élé exécutée comme «un véri- 
Lable (travail de joaillerie», dital, les 
pierres lépreuses ont été gratlées ou 
ôlées, les trous obstrués par des blocs 


Laillés à grandeur voulue el ravalés au 


rustique (fig, 20). Quelle est la date de 
la restauration ? Un mur de soutènement. 
construit à cette occasion est daté par 
des Lessons de céramique ilalique, qui 
pourraient appartenir à la plus ancienne 
Sigillée fabriquée en Gaule. lnipossible 
de ne pas comparer l’histoire de ce sanc- 
Luaire souterrain à celle de Ja piscine 
de Glanum (St-Rémy-de-Provence), elle 


fie 21. Thivernv., Pierres de grand appareil 


avec morlaises, 


aussi restaurée au lemps d'Auguste. 1 
faudra être particulièrement alttentil 
à Ja structure des Lenons qui joignent 
les pierres (fig. 21) et qui attestent, une 
technique très savante ; 

4, Retracer l’'hisloire du sanctuaire. 
Il paraît avoir été détruit à la fin du 
er s., peut-être au temps de la répression 


qui châlia la révolte de Civilis. Un hiatus 
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aurait suivi durant l’époque flavienne. 
La reconstruction daterait de lépoque 
antonine. Alors une galerie s’étendail 
sur une assez grande longueur, décorée 
de colonnes d'ordre Loscan, dont quatre 


chapiteaux ont été retrouvés. 


M. Durvin 


a été chargé de surveiller les fouilles exé- 


Saint-Leu-d'Esserent. — 
culées dans l’église même. Des sarco- 
phages datant du vire s., ont été dégagés; 


ils avaient été respectés dans la mesure 


NE Saint-Leu-d'Esserent. Bandes molle- 
Lières de cuir, d'époque mérovingienne où caro- 


linvienne, 


du possible par les constructeurs de 
l’église préromane. Une monnaie (rès 
rare, datant dutemps “de l'élection 
d'Hugues Capel, fut trouvée dans un des 
sarcophages remaniés el donne la dale 
approximalive de la fondation de celle 
première église. M. Durvin a remis la 
pièce au Cabinel des Médailles qui ne là 
possédait pas. Un siècle plus tard, en 
IO8T, c'est celle église primitive qui ful 
donnée aux moines de Cluny. Dans un des 
sarcophages recouverts par léglise pri- 
milive, le corps portait des bandes molle- 
Lères de euir dans un élal de conserva- 
Lion surprenant (fig. 22). 


La restauration 


de cette chaussure a été confiée par 
M. Durvin à M. Salin, qui a présenté à 
l'Académie des Inscriptions le travail 
de son laboratoire. La date exacte, 
mérovingienne où carolingienne, n'esl 


pas précisée. 


Mouy et Calenoy. — Je ne mentionne 
que pour mémoire les fouilles exécutées 
dans deux cimetières mérovingiens à 
Mouy eb à Calenoy, létude étant en 
Cours. 


André PIGANIOTI. 
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M. GrorGEs GourY. DIRECTEUR 


\RDENNES 


Liry. — Au lieudit Le Beau Petit Mont, 
trois sépullures gauloises furent partielle- 
ment bouleversées Jlors d'un labour 
profond. MM. Ertlé et Jorssen, prévenus 
purent faire les observations suivantes 
la première Lombe élait une fosse de 
1 m. 85 sur 0 m. 65, à extrémités incur- 
vées exlérieurement el angles arrondis, 
Laillée dans la craie avec remplissage 
rituel de Lerre noire. Elle était à inhu- 
malions mulliples : un adulle masculin, 
un adulte féminin avec enfant à gauche. 
Comme mobilier, deux vases brisés, dont 
un resliluable, en terre brune assez fine 
el lisse, avec plages de cuisson plus elai- 
res; comme décor, molil géométrique 
incisé. La seconde fosse, à S mètres à 
l'Ouest de la première était de forme el 
dimension analogues : elle ne contenait 
qu'une seule inhumalion avec un grand 
vase à panse rebondie en lLerre brune 


loncée épaisse (hauteur : 226 millimètres : 
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diamètre d'ouverture : 152 millimètres). 
La troisième fosse avait été la plus bou- 
leversée par le labour : on n’y recueillit 
que des fragments de vases indélerminés 
avec un grand couleau de chasse. 

Nouzonville. Au lhieudit Le Chesnois, 
dans un endroil défriché il y a soixante 
ans, que le propriétaire bêchait après 
un abandon de plusieurs années, trou- 
vaille d’une monnaie en or des Trévires. 
Une face de la pièce offre la représen- 
tation d'un œil et, le revers, celle d’un 
cheval! 


AUBE 


Isle- Aumont. — Au cours de l’année 
1956, M. Jean Scapula a vu sa persé- 
vérance à continuer ses fouilles large- 
ment récompensée par d'heureuses trou- 
vailles, qui ont enrichi le Musée de Troyes. 

a) En poursuivant les recherches aux 
abords d’un quadrilatère, délimilé par 
un fossé rituel creusé en \/ , peut-être un 
emplacement cultuel de la fin de La Tène 
et du début de l’époque gallo-romaine, 
le sol a livré quelques Lessons de La Tène 
et un fragment de poterie sigillée du 
ne siècle; puis une monnaie en bronze 
des Rèmes, présentant au revers un 
bige au galop avec la légende REMO ; un 
style en bronze et une boucle de ceinture 
de même métal, en forme de lyre de 
93 millimètres sur 23. Toujours à l’exté- 
rieur du quadrilatère, le remblai d'une 
petite fosse circulaire a livré quelques 
charbons de bois avec les débris d’un 
vase en verre. Puis à l'emplacement de 
hutte n° 24, ont été recueillis, avec des 
Lessons de La Tène IL et du début des 


(1) Études ardennaises, oct. 1956, p. 48, 
avec photo. Une autre pièce des Trévires avait 
été découverte, il y a quelques années dans la 
région de Rumigny, ibidem. 


Lemps gallo-romains, la moitié d’un bra- 
celel de bronze el une monnaie en polin 
du 17 siècle av. J.-C., attribuée aux 
Leuques, présentant au droit une tête 
humaine barbare eb au revers un sanglier. 
L'emplacement de la bulle 24 a, en outre. 
livré des Lessons de vases eL de deux 
amphores, dalant du début de Pépoque 
gallo-romaine, dispersés aux alentours 
d'un foyer. 


b) Dans la nécropole mérovingienne, 
qui se superpose aux vestiges gallo- 
romains, 103 sépultures nouvelles ont 
élé découvertes, dont 56 sarcophages el 
47 Lombes en pleine Lerre. Les sarco- 


dé: :0P27- > 


Fig. 1. — Stèle d’Isle-Aumont. 


phages étaient tous de forme trapézoïdale, 
ornés de stries au pied. Quelques sarco: 
phages avaient été détruits, débités 
sur place pour en faire de la pierre à 
bâtir vers le x1e siècle. Dans quelques 
tombes en pleine terre, on à encore remar- 
qué les traces de cercueils en bois, faits 
de planches assemblées sans clous ; puis 
dans quelques fosses plus vastes, on 
voyait les restes des cercueils monoxyles, 
creusés dans un trone d'arbre. Vers la 
tête d'un sarcophage, dans le remblai, 
remanié par les fossoyeurs carolingiens, 
se trouvait un gros morceau de stèle 
funéraire en pierre (fig. 1), qui portail 
un chrisme déformé gravé dans la partie 


1 


(p) 


Isle- 


\umont 
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Nécropole mérovingienne 3iJoux d'une tombe de 


jeune lemme, 
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supérieure. Pour la première fois, depuis 
le début des fouilles dans cette partie 
de la nécropole deux poleries ont été 
rencontrées. La première, en forme de 
cruche, avail été déposée dans le sarco- 
phage n° 749; l’autre, du même genre, 
élail également placée près de la Lète 
d'une femme, qui portait un collier 
d'ambre et de verroterie : il s'agissait 
ici d’une inhumation en pleine terre, 

Il convient enfin de signaler parti- 
culièrement la tombe d'une très jeune 
femme, qui avait été ensevelie dans un 
cercueil de bois. Cette femme, dont le 
squelette était en très mauvais état de 
conservation, mesurait au plus 1 m. 50. 
Au cou et sur la poitrine étaient disper- 
sées une cinquantaine de perles de verre 
polvehrome (rouges, jaunes, bleues) el 
de grains d’ambre rouge ; le tout format 
un très beau collier dont la perle centrale 
élait un cube de verre foncé, orné d’un 
X en verre jaune sur chaque face. A 
l’avant-bras gauche, un bracelet en 
bronze ouvert et torique à extrémités 
renflées (diam. 0 m. 05). A la main gauche 
entre les fémurs, une bague en argent, 
anneau plat (diam. intér. O m. 016). A 
la ceinture, une boucle en bronze, ovale, 
avec petits cordons saillants contre 
l’ardillon et près de la naissance de l'axe. 
Sept ou huit anneaux en fer, extrêmement 
oxydés, d’un diamètre allant de 18 à 
70 millimètres étaient dispersés à la cein- 
ture et vers la cuisse gauche. Sur la hanche 
gauche, un anneau de bronze de 30 milli- 
mètres. Légérement plus bas et suspendu 
à la ceinture par l'intermédiaire de cel 
anneau, il y avait une grande rouelle 
en bronze, ajourée el décorée de cercles 
oculés (diam. 59 millimètres) ; la partie 
centrale de cette rouelle présente Ta cu- 
rieuse particularité d’être en forme 
d’umbo côtelé, saillant de 13 millimètres 
et mesurant 25 millimètres de diamètre. 
Cette particularité, peu commune, donne 


. 


à la rouelle Paspecl d'un pelit bouclier 
de pudeur simplifié, qui rappelle les 
ornements que portaient les femmes du 
Premier Age du Fer; pourquoi ces rouel- 
les, que lon regarde généralement com- 
me de simples accessoires de ceinture, 
n'auraient-elles pas eu un caractère Lalis- 
manique, dont l’origine remonterail à 
l’'Age du Fer, où il aurait découlé des 
rouelles du culte solaire?. — Vers le 
milieu du fémur gauche, de petits débris 
de fer avec une bouclelte carrée en 
bronze (vestiges d'une escarcelle) voi- 
sinaient avec les débris d’un peigne en 
os du type courant, un cure-ongle en 
bronze, une fusaïole en terre cuite de 
2» millimètres de diamètre el un petit 
anneau en bronze, Près du genou gauche, 
il v avail deux terminaisons de courroies 
de Jambières où de sandales en bronze, 
ornées de points et de cercles (fig. 2). 

La tombe en pleine terre, n° 806, 
contenait les restes d’une femme au 
crâne brachycéphale, de 50 à 60 ans, 
mesurant 1 m. 57. A la ceinture, plaque- 
boucle en fer damasquiné d’argent de 
forme rectangulaire à six bossettes et 
ardillon-bouclier (long. O0 m. 17, larg. 
O m. 64). Les bras étaient allongés et 
contre le fémur gauche, il y avait une 
bague en bronze à chaton plat, gravé 
d'un monogramme. 


MARNE 


Fieims (Durocortorum). —- Les travaux 
de terrassement exécutés dans les rues 
de la ville sont toujours l’occasion de 
trouvailles  forluites intéressantes. 

a) À l'intersection des rues Jacquart 
el Camille-Lenoir, on a rencontré une 
grande quantité de produits de l’indus- 
trie de los ainsi que de nombreux speci- 
mens des céramiques classiques de 
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l’époque gallo-romaine et notamment 
deux  trous-déverseurs représentés par 


une têle traitée en grotesque (fig. 3). 
b) Rue des Moissons, des substruc- 
Lions romaines : puits remblayés et un 
four de potier (grille en terre cuite, 
vases à cuisson incomplète, etc.). Les 
vases restitués sont nombreux ; la sigillée 
est représentée par un très beau gobelet 
ovoïde à décor floral incisé ; écuelles, 
dont une à collerette ; petit bol (Drag. 
27) ; gobelel à décor molelé el à larges 


dépressions lalérales en terre rouge très 


# 


. D 


.# 
Ÿ 


Fi Si = Reims. Déverseurs 


line, mais sans engobage el cuit à feu 
réducteur. 

c) En creusant les fondations du nou- 
veau lycée, au lerrain des Coulures, 
nombreux puits, simplement forés dans 
la craie avec margelle en moellons 
maçonnés. Un cerlain nombre de ces 
puits ayant dû être complètement vidés 
pour les besoins de la construction, on 
a pu recueillir dans les déblais quelques 
monnaies malheureusement endomma- 
gées, dont un petit bronze de Domitien 
avec le revers. Jupiler Conservaloret l'aigle ; 
des débris d’imbrices et de legulae : des 
éléments de conduits de chauffage en 
poterie ; des épingles en os : un poids de 


lisserand en terre cuite ; une belle meule 


en pierre calcaire, enfin de nombreux 
Lessons de belle poterie très variée. Il 
semblerait que l’on se trouve là en pré- 
sence d’une série de  construclions 
modestes de la périphérie de la ville 
sallo-romaine où habitaient de nombreux 
artisans Lisserands, potiers, etc. Ces 
demeures furent probablement détruites 
au moment des invasions barbares 
comme l’atlestent les traces d'incendie 
présentées par les fragments de pole- 
ries, recouverts de suie, les pièces de 


monnaies avant subi l’action du feu 


en têtes caricaturales. 


et les morceaux de charbon de bois par- 
semés dans les déblais. 
Somme-Tourbe. Trouvaille par 
M. Michel Vilmart, de Suippes, sur le 
territoire de la commune. de deux fibules 
en bronze de la Tène If: 
Suippes. [Il a été ramassé dans les 


environs plusieurs moyens  bronzes 
romains assez frustes, sauf un à l’eflicie 


de l’empereur Licinius. 


( 160rTgeS GOURY. 
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M. Pierre MERLAT, DirecrEuUR 


Côres-pu-Norp 


Binic. Le débroussaillement de 
murs importants semblant appartenir 
à des forlificalions, a de nouveau attiré 
l'attention sur la butle de Bernin siluée 
au Sud de l’esluaire de Binie el sur 
son «camp de César»l, Ces forlifica- 
lions, connues depuis longlemps?, sem- 
blent avoir affecté autrefois une forme 
triangulaire el des vestiges de Tours V 
sont encore visibles. Bien qu'au siècle 
dernier, on ait découvert au pied du 
promontoire, à La Banche, des vestiges 
de substructions gallo-romaines et des 
monnaies romaines (ainsi d’ailleurs que 
des monnaies de Charles-Quint) et retrou- 
vé, sans doute sur le promontoire lui- 
mème, des épées en bronze et des mon- 
naies romaines, Je doute fort que les restes 
d'enceinte et de cloisonnements, très 
impressionnants je l'avoue, de Binic 
appartiennent à l’époque gallo-romaine 


ou à l’époque gauloise?, 


Corseul (Fanum Martis? Coriosolilae ?) 
a) Un puits non maçonné, profond 
d'environ 7 m. 90, ful en 1947 fouillé 


1, Pour des références sur ce sile, classé 


tantôt en Pordic, tantôt en Binic (la butte de 
sernin qui élait primitivement sur le territoire 
de la commune de Pordie, fut rattachée à celle 
de Binic en 1821), cf. P. MERLAT, Ann. de Brel., 
EXIII, 1956, pe 19 

(2) Cf. Abbé DE FonNTENU, Disserlat. sur 
quelques camps connus en France sous le nom 
de Camps de César, dans Mém. lillér. lirez des 
registres de l’Acad. roy. des I. el B. L., X, 1736, 
p. 430. 

(3) Même scepticisme déjà chez FROTIER 
DE LA MEesseLcière, De l’âge probable des châ- 
teaux en terre, dans Bull. soc. émulal. C.-d.-N., 
BV 108 pe 


clandeslinement dans la cour de l’école 


libre de Corseul4 ; les renseignements que 


1e pus recueillir sur place, suggèrent qu'il 


aval servi de dépoloir, ce qui explique 
qu'on y ail retrouvé, dans la boue et les 
cendres, outre de mulliples morceaux 
de Luiles, plusieurs fragments de revê- 
tement en marbre polychrome de diffé- 
rentes origines, une pelile masse de plomb 
fondu, un fûl de colonne, plusieurs 
monnaies, dont une d'Antonin el une de 
Telrieus, des Lessons de céramique ordi- 
naire où de Sigillée {dont certains incisés), 
un bracelel en cuivre, une clef en bronze, 
trois intailles5, quelques vases à couverte 
noire lustrée (forme biconique à une anse 
el à col relativement évasé), etc., ainsi 
qu'une branche de pommier et un cône 
femelle de pin de l’espèce pinus pineaf. 

Le fouilleur me montra également 
d’autres trouvailles provenant de son- 
dages divers exécutés dans la même cour. 
Les plus intéressantes sont un outil en 
fer de destination incertaine (fig. 1) et 
un col d’amphore à huile de type espagnol 
portant sur le côté d’une anse l'empreinte 
OMR Antre O0 umo) MaNERA) 
marque sud-ibérique du ri siècle ap. 
J-Cre. 


ACL A SSOC Nbre (GONCTCS AAC I53); TO 
) 


(4 
p_R21-22 

(D) Ces trois inlailles, une améthyste, une 
sardoine el une calcédoine, ornent maintenant 
respectivement lostensoir de Féglise de 
Corseul, le trésor de Sainte-Anne d'Aurav el 
li couronne de Notre-Dame de Chartres. 

(6) La stratigraphie de la fouille manque de 
précision, Cependant le fouilleur m'a aflirmé 
que la branche de pommier avail été trouvée 
à 5 mètres de profondeur, au-dessous des frag- 
ments de marbre et au même niveau que la 
monnaie de Tetricus, tandis que le cône de pin 
provenait de la boue liquide et des cendres du 
dernier demi-mètre. Sur ces deux vestiges 
botaniques, cf. Ch. Brzy, Assoc brel. (Congrès 
de 1954), 1955, p. 64-78. 

PRÉC PR NIET eECIMTIMITOUR, 
328 ; XV 3010 ; CALLENDER, Corbridge amphora 
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Fig. 1. — Corseul. Outil en fer. 


b) M. R. Rüichelot vient de publier 
linscriplion empreinte sur 9 fragments 
d'une Luile Lrouvée autrefois par son 
crand-pere sur sa terre du Haul Bécherel. 
a lecture quil en donne : [an] VM: 
NOM EN BIO MARIMONRE 
VRBIS. M. L., lui semble assurer que 
les ruines de la tour romaine du Haut- 
Bécherel sont bien, comme le veut la 
tradition, celles du Temple de Mars iden- 
tifié au Fanum Martis de la Table de 
Peutinger”. Mais cette lecture et lins- 
criplion elle-même posent des problèmes 
actuellement insolubles, car, sans parler 
de la forme aberrante des M1, on ne 


slamps, n° {1, dans Arch. Aeliana, 1949 (qui 
cite plusieurs eXemplaires trouvés en Angleterre, 
dont un à Corbridge, dans un dépôt postérieur 
à 160 ap. J:-G:): Je remercie vivement 
M. E. Tuevenor de m'avoir communiqué cette 
référence el indiqué que cette marque était 


attestée sur plusieurs empreintes encore iné- 


dites de la Gaule de l'Est. 

(8) R. RicueLor, Inscriplion inédite « Fanum 
Martis » trouvée à Corseul (Côtes-du-Nord), 
dans Ogam, VIII, 1956, p. 63-6. 

(9) Tab. Peut, éd. E. DEsJARDINS, segmt. 
DENT AC TURIN REPAS IVe TOR STI 
CHLENSecmt'AL MINE te 

(10) Relevée par IH: G: PFLAUM (ci. RM: 
RICHELOT, 10. cit, p.64 n°3). 


comprend guère ce que vient laire ici 
la mention urbis el la restitution [fan um 
me parait d'autant plus hasardeuse 
qu'on aperçoil encore avant FM lextré- 
mité inférieure d’une haste oblique qui 
ne peut provenir que d'un REOTadIUUn 
Mu 

c) Je viens d'avoir communication 
d’un lot de 12 monnaies romaines trou- 
vées par M. Guérin en bêchant son jardin, 
lequel, situé en bordure de la route 
nationale N° 794, est contigu au Clos 
Julio!?, 

Voici, à part 3 pièces que je n'ai pu 
identifier’, l'inventaire succinct de cette 
trouvaille 
Dupondius de Claude, éMISSION Connie 

morative d’Antonia. 

Dupondius de Domilien, dalé de 90 où 97. 

As d'Antonin le Pieux, 3% émission de 
consécralion de Fausline LE 

Sesterce de Marc-Auréle-Lucius Verus, 

à l'effigie de Faustine II. 
Antoninianus de Gallien, atelier de Rome, 

267 (émission du bestiaire). 
Antoninianus de Claude II, atelier de 

Milan, 3e officine, 268-270. 
Antoninianus de Victorinus, atelier de 

Cologne, 270. 


(11) Ce qui me parait ètre aussi l'opinion de 
M. Pflaum fcf. KR. RicueLrort, ibid.). Je dois 
signaler que pendant l'impression de cette chro- 
nique, KR. EGGEr à donné de l'inscription sur 
brique de Corseul une lecture beaucoup plus 
satisfaisante (cf. Ogam, VIIT, 1956, p. 433-4) 
[Simulac]rum  Marlis | [pro Marco) Valelrio 
Maximo p(alrono) | M{arcus) Valerius] 
M(arci) l(iberlus) | [..…. et …. | d(ono) d(ede- 
runt)], le fragment isolé VRBIS étant consi- 
déré comme appartenant à un anthroponyme. 

(12) Carte d’E.-M. au 1/50.000€ de Dinan S.-O; 
coordonnées Lambert approxim. : 267,7- 96,4. 

(13) Deux sesterces et un petit bronze. 

(14) Cf. COHEN, 142; H. MATTINGLY, Catal. 
of Rom. coins in the B. M., IN. P. 533. n°s 919- 
23, et pl. 73,4 ; pour la date (160-161 ; 164-169 : 
169-175 ap. JC) et mbid, -p'KCIII ets. 
CXLTII ets, 
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2 pelils bronzes de Constantin le Grand. 


alelher de  T'icinum. 3216. 


d) Du même Clos Julio provient 
probablement un fragment de pierre 
inscrit, que lon à naguère Lrausporté 
à Hiennes pour v être symboliquement 
intégré dans la struclure de la nouvelle 
Faculté de Droiti$, Celle pierre (dimen- 


sions movennes, long. 36/40 cenlimé- 


tres, larg. : 39 centimètres, ép.: 16 cm.9) 
en granite de Kerinan, offre la parti- 


SI 
SI 


rédigée selon un lormukure identiquel7, 
ce qui permel de compléter la leelure 
d'une face Dan celle de autrentihe 2) "0e 
nes pourtant pas sans hésitation qu'a- 
pres avoir consullé M. 11-G. Pflaum, 
qui voudra bien trouver ter l'expression 
de ma gralilude, je me résous à proposer 
comme suil la lecture commune des deux 
laces de la pierre de Corseul 

|... Seldulo Smlaragdo ?, -erlullo ?, 
rérne Dir) N arms MCENIe 


Fig. 2. Corseul. Pierre inscrite du Clos Julio (cliché Institut de Recherches historiques de la Faculté 


des Lettres 


cularité de porter sur ses deux faces une 
inscription identique ou, du moins, 


15 Je remercie bien vivement M. Lafaurie, 
conservateur au Cabinet des Médailles de la 
Bibliothèque Nationale, de l'obligeance avec 
laquelle il a bien voulu identifier l'atelier d'émis- 
sion de ces deux monnaies et compléter mes 
références. Sur toutes “es monnaies, cf. P. MER- 
LAT, Ann. de Brel., LXIV, 1, 1957, p. 116-119. 

16) Je remercie ici M. le Dr Guidon, de 
Dinan, qui a bien voulu me sisnaler cette 
pierre, el M. le Doven de Ia Faculté de Droit 
de Rennes, ainsi que M. Bréjon de Lavergnée 
qui m'ont facilité son étude. La pierre, avant 
d’être transportée à Rennes, était déposée dans 
le jardin de l'abbave de Trégouet (pres de 
Corseul) ; mais elle provenail de Ja démolition 
d'un moulin du Clos Julio, dans la structure 


duquel elle était remployée. 


Rennes). 


17) Étant entendu que lorsqu'on à devant 
soi la face À, il laut retourner la pierre de la 
droite vers la gauehe pour pouvoir lire norma- 
lement la face B. Haut, moyenne des lettres 
8 centimètres. La lace A semble mieux gravée 
que la face B. O très ronds, enjolivures aux 
extrémités des hastes, Q à très long appendice. 

(18) Pour Smerlullus, cf. C. 1. L. XIII 2876 
add. p. 32; pour Smerca, cl. ibid., 2741 add. 
p. 30. 

(19) On est un peu étonné par l'âge du défunt, 
si l’on admet que CX constitue un sigle numéral, 
car Ja durée de la vie en Gaule ne paraîl pas 
avoir dépassé une moyenne de 30 ans; (et 
CG, JuLLiAN, Mist. Gaule, NV, p. 30-32, qui cite 
cependant, p. 30, n. 8, des défunts ayant atteint 
un âge bien plus respectable, et qui rappelant 
l’âge exceptionnel de cent vingt ans mentionné 
pour un Gaulois par une épitaphe de Mayence 
CG, I L. XIII 7101) faisait remarquer qu’à en 
croire Pline (VII, 164) et Phlégon (fr. 29, Didot) 
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O{uintus) Vall...] (ou Ouadfralus])|... 
pont ijussil où -usserunt 0. 


Maël-Carhaix. — Découvert semble-L- 
il par Bizeul, redécouvert en 1873 par 
R. Mowat qui en publia l'inscription?! 
le milliaire de Maël-Carhaix, alors adossé 
au mur de soutènement oriental du cime- 
lière, se dresse aujourd'hui à langle 
Sud-Est du périmètre de l’église du bourg 


(fig. 3). L'examen que j'en ai fail récem- 
ment me permel de compléler les indica- 
Lions données jusqu'ici sur ce monument. 
I s’agit d’un monolithe en granite à reflels 
roux, de la forme d'une colonne cylin- 
drique à peine galbée, dont Parlisan qui 
tailla la pierre, ne réussit pas à assurer 
la verlicalité ; le bas de la borne esb, 
comme le suggérailt Mowal, un dé cubique 
séparé de la colonne proprement dile par 
une gorge assez profonde, mais non hori- 
zontale, au-dessous de laquelle on devine 
encore, sur les faces Est et Nord, une 
sorte de mouluregrossiérementexéculée?, 


«le nombre des centenaires aurait été conside- 
rable en Italie (87 ou 89 pour une seule des onze 
régions) » et que les inscriptions africaines sem- 
blent indiquer le même phénomène, par oppo- 
sition à la Gaule. 

(20) Après Ie. 2 de pont, onvpeulsapercevoir, 
avec l'éclairage favorable, le haut d'une haste 
verticale qui semble bien être celle d'un /. 

(CDNC ET RIM 018  Cren particulier 
R. Mowar, Bull. arch. Assoc. brel. (Congrès de 
1373); «1874,  proc.-verb.,p._62-64,;"Reuarch., 
NNNII IST AND MES Ne ND NTI ENT 
MEN, Bull, soc. arch. Finistère, T1,  1874- 
187b,.p. 36, 39-44: 111; 1875-1876, p.117, 123- 
AE CU NN are NI NNIS 75 D SGD 
E: DESJARDINS, Géogr. Gaule, 1, p: 317, n. 2: 
SEYMOUR DE Ricci, Bull. soc. émul. C.-d.-N, 
XXXIV, 1897, p. 248-250, n° 5; P. MERLAT, 
ANT Pne ANNEE 0 Se MIRE En ee 
186-187. 

(22) Haut. totale, face Est : 2 m. 47, face 
Sud : 2 m. 39 ; face Ouest : 2 m. 32, face Nord : 
2 m. 30 ; haut. de la base : O m. 30 à O m. 40, 
selon les faces ; long. des faces de Ia base, à 
l'Est : 0 m. 50 ; au Sud : 0 m. 63: à l'Ouest : 
ÜOkm62 "au Nord: 0m. 67. 


L'inscriplion de ce milliaire, déjà sensi- 
blement effacée à la fin du xix£ siècle, 
est désormais, à l’exceplion de quelques 
lettres, à peu près illisible. 

J'ai retrouvé également à Maël-Carhaix 
remployé comme linteau de la porte 


INT MaclCarhoix, Millire inseril 
cliché P, Merlal 


d'entrée d'une maison acluellement aban- 
donnée el sans Loilure, le fragment d'une 
borne anépigraphe signalée par Mowat à 
Seymour de Ricci; c'est, dans son état 
actuel un fragment de L m. 395 de long 
équivalant à peu près au quart d'une 
colonne raccourcie, débilée dans le sens 
de la longueur, el d’un granite analogue 
à celui du milliaire ci-dessus mentionné, 
ce qui confirme sa destination primilive. 


(23) Seymour pe Rice, loc. cil., p. 250. 
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Ces deux milliaires jalonnaient la voie 
romaine qui menail de Carhaix à Erquy 
ou Corseul où Saint-Servan°, 

Merdrignac. Le 26 février 1956 fut 
découvert fortuitement aux Landelles®5 
un stalère armoricain en bon or (fig. 4) 


O 3 6 


dans le sous-sol elles ont élé utilisées 
encore comme refuge à une période ré- 
cente, mais elles peuvent remonter à 
l’époque gauloise (fig. D)27, 

b) M. de Bellaing a remarqué dans un 
champ dépendant du village de La Bois- 


or 
9 42 


Fig. 4 Merdrignac. Statère probablement vénète (cliché Institut de Recherches historiques 
de la Faculté des Lettres de Rennes); 1 X3. 


pesant 7,495 g, dont une réplique a déjà 
été trouvée au Lodo en Arradon (Morbi- 
han) ; ce statère a été publié par M. Col- 
bert de Beaulieu comme appartenant 
très probablement au monnayage d’or 
des Vénèles*#. 

T'réglamus.— a) M. H. de Bellaing m'a 
signalé l'existence d’un ensemble d’au 
moins 7 chambres souterraines grossiè- 
rement rectangulaires et communiquant 
par des boyaux à Kerlaouaver. Taïllées 


(24) Sur ces deux milliaires de Maël-Carhaix 
et sur la route qu'ils jalonnaient, cf. P. MERLAT 
et L. Pare. Mém. soc. Hist. Arch. Brel., XX XVI, 
1956, p. 9-15 et 31. 

25) Dans un champ cadastré S. D. 234. 

(26) Cf. J.-B. COLBERT DE BEAULIEU, Ann. 
de Brel. LXIII, 1956, p. 45-7 ; Bull. soc. franc. 
numism., n° 4, avril 1956, p. 27-28. 


sière la présence de Luiles à rebord et de 
débris de corniche en céramique; le 
propriétaire lui a déclaré qu’au labour 
sa charrue heurtail des murs en sous-sol. 


ndfement 
(entree actuelle) 


Fis, D. -- Tréglamus, Chambres souterraines 
Le) » 
de Kerlaouaver (croquis de P.-R. Giot). 


Tressaint. —— Une fouille clandestine 
que je pus contrôler sur sa fin, à amené 


(27) La découverte de ce souterrain-refuge 
remonte à 1943 et il fut alors utilisé par les 
membres de la Résistance. La largeur des 
chambres varie de 1 mètre à 1 m. 30, leur hau- 
teur de 1 m. 50 à L m. 65. 
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Fie, 6. lTressaint. Plan des fouilles du Puits-Harel, 
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la découverte, en seplembre 1955, de 
substructions gallo-romaines dans un 
champ dit «Le Mazuret », au village du 
Puils Harel$, à proximité de la voie 
romaine de Corseul à Rennes. Mes cons- 
Lalations personnelles et les déclarations 
des fouilleurs m'ont permis de dresser, 
aussi exactement que possible étant 
donné les circonstances, le plan reproduit 

la fig. 6. On y verra qu'il s'agit là des 
vestiges d’une habitation qu'il eût été 
intéressant de dégager plus complètement 
pour pouvoir établir le rapport réciproque 
des différents murs retrouvés. Les murs 
x. 5, y déterminaient entre eux une aire 
longitudinale, au sol constitué par une 
couche de béton rose, avec peut-être par 
endroits un revêtement de briques. La 
face Est du mur + était bordée par une 
aire bétonnée, constituée par deux cou- 
ches de béton séparées par un intervalle? 
dans la partie médiane du sondage on a 
retrouvé, appliquées verticalement contre 
celle paroi, D briques creuses el. au-delà. 
> briques plates superposées formant 
vraisemblablement lamorce d'une pile 
d'hypocauste. 

La couche archéologique à livré, outre 
des clous et des objets en fer avant pu 
servir à la fixation de poutres en bois, 
quelques tessons de sigillée, dont l’un de 
La Graufesenque, deux tessons de gobe- 
lets du 17 s. ap. J.-C., des Lessons de 


céramique locale plus grossière, UT frag- 


2$, Canton de Dinan, commune de Tressaint 
orthogr. Tressent sur la carte d'E.-M. au 
1/50.000€ de Dinan S.0O.,, parcelle cadastrale 
no 245: coordonnées Lambert du champ 
3-90, 65. 

29, La couche de béton inférieure, qui repo- 
sait à même le sol naturel, élant constituée par 
un mortier blanchâtre, tandis que 4 couche 
supérieure, de même nature que l'aire bélonnée 


Le) 


enclose entre les murs &, &, et y, contenait de 
très nombreux fragments de brique pilée (ef. 
P. MERLAT, Ann. de Brel., I.XIV, 1957, p. 99, 


pl. I. bas). 


ment de pelois avec eslampille du potier 
Regenus (fig. 7)%, des débris de verre 


el plusieurs fragments d'un enduit peint 


S m2 


Cure NV 10m 


Meur, Tressaint, Estampille de pelois 
trouvée au Puits-Harel. 


à fond blanc el ornementation de lignes 
obliques évoquant un feuillage. 


FINISTÈRE 


Cléden-Cap-Sizun. —— Deux nouvelles 
campagnes de fouilles ont élé menées, 

1955 eL 1956, sur le sile de l’établisse- 
ment gallo-romain de Trouguer#!, avec 
laide d’éludiants de l’Université de 
*ennes. 

a) Elles m'ont permis de poursuivre 
le dégagement de ce qui resté du mur 
le plus oriental de l’ensemble (noté A sur 
le plan, fig. 8), jusqu’à 51 m. 25 au S$S. de 
son raccord avec le mur N°, c’est-à-dire 


jusqu'à l'endroit où, réduit à une assise 


el à des fondations, il passe sous le talus 
N.-S. qui sépare les parcelles n95 515 d’une 
part, 99 et 100 d'autre part, pour aboutir, 
dans celle dernière, au mur $S.#, Contrai- 
rement à ce que j'attendais, je n’y ai 
retrouvé les Pr d'aucune porte, ce 
qui suggere que l’élablissement avail sa 


30) Sur cette signature, cf. €, L JZ. XII 
5686, 741 a et b et 1008 ; XIII 10006, 72 d'et e. 

31) Cf P. MERLAT, Gallia, XIT, 1954, 
p. 156-160, fie, 2-5 et XIII, 1955, p. 154-155 et 
file. 2er 3. 

32) En 1954, « 
Lué sur plus de 28 métres déjà. 

33) Cf P:MERLAT, Gallia, XIII, 1955, 
pr. 154, col. .2: 


e dégawement avait été effec- 
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facade tournée vers l'Ouest. Par contre, 
J'ai mis au jour l’amorce de 3 murs de 
refend partant du mur À vers lO., notés 
x, 8 et y sur le plan, la trace de ce dernier 
élant encore très netlement visible dans 


HISTORIQUES 


signale en outre la découverte de deux 
antoniniant « barbares » de Tetricus, l’un 
de très pelit module, l’autre de Tetricus 
fils au revers Spes Augq. 
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la parcelle n° 9831 (fig. 8 et 9, 1 et 2). Les 
tessons recueillis sont des mêmes caté- 


gories que les années précédentes ; je 


CNT NS L : 
(34) Ces murs ont respectivement 0 m. 80/ 


0 m. 85, 0 m. 75 et 0 m. S0 ; le mur & est réduit 


à une amorce de fondations. 


b) J'ai dégagé, autant que je l’ai pu, 
en raison de la présence du talus ci-dessus 
mentionné, ce que j'appelle la 
E. de l’établis- 


sement, dont les murs, qui ont 1 m. 20 


pour 
commodité la «tour» S. 


d'épaisseur comme ceux de la «tour » 
qu'en raison de mes fouilles de 1953, je 
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restitue au N.E.#, sont rejointoyés au fer 
seulement sur leurs faces internes (fig. 9,3; 
je n'ai retrouvé la trace d'aucun cloison- 
nement interne, mais constalé que l'angle 
5. O. de la «tour » comportait une inler- 
ruplion relalivement régulière des assises 
analogue à celle qui caraclérise l'angle 
S. E. de la «tour » N. ES et dont je ne 
vois pas encore l’explicalion (fig. 9, 4). 
Outre des Lessons de céramique, furent 
recueillis dans cette fouille de nombreuses 
valves d'huitres, quelques débris d'objets 
en fer, dont une pointe de lance, el des 
fragments de verre provenant probable- 


ment de vitres. 


ec) Le prolongement vers lFOuest du 
mur » (noté $’) fut dégagé sur 22 mètres 
lig. S el 9, 5) et je constalai d'une parl 
qu'il était moins épais**, d'autre part que 
sur sa face Nord il offrait, dans ses parties 
les mieux conservées, deux retraits suc- 
cessifs des assises supérieures encore en 
place el rejointoyées au fer (fig. 9, 6), et 
en outre qu'à proximité de la «tour » ses 
fondations comportaient un léger rentrant 
correspondant à de grosses pierres sous 
lesquelles on retrouva, comme au-dessus, 
des fragments de tuiles et de poteries 
wallo-romaines, ce qui suggère deux états 


de l'occupation des Hieux*%#. La fouille a 


35) Cf: Gallia, XII, 1954, p. 157-159 ; j'ai 
signalé, Gallia, XIII, 1955, p. 154, col. 2 et 
n. 15, que l'examen de la végétation et de la 
photographie aérienne suggérail l'existence 
d'un quadrilatere batir de ce genre dans le S.-F,. 
de l'établissement. 

36) Cr. Gallia, XIT, 1954, p. 157 et fig. 4, 2 à 4. 
Noter que le mur Ouest de la «tour» $S. E., 
noté €’, est dans le prolongement du mur 6, 
mais qu'il est plus épais (1m. 20 contre 0m. Fr AE 

37) O0 m. #0 contre 1 m. 20. 

38 Respectivement de 7 et: de 7 em. 5. 

239) La découverte  d'entasserments  ana- 
logues de pierres plus à l'Ouest de Ia «tour » 
et perpendiculairement aux fondations du mur 
S'. mais sans raccordement, pourrail confirmer 


cette hypothese. 


livré un sesterce d’'Hadrien*®bie el parmi les 
Lessons recueillis, outre ceux qui corres- 
pondent à une céramique locale ou à une 
céramique d'usage courant importée, un 
cerlain nombre proviennent de fragments 
de récipients d'époque médiévale, mais 
aussi de vases en sigillée, dont plusieurs 
m'ont permis de reconstituer une partie 
de la paroi d'un vase caréné de forme 
Dragendorif 27 provenant des oflicines 
de La Graufesenque. 

d) Désireux de vérifier l'hypothèse 
autrefois formulée par P. du Châtelliert?, 
selon laquelle la parcelle n° 101 de Cléden, 
dite ar runiellen — les tertres, tirerait 
son nom de monticules cachant des ves- 
liges de murs, J'y exéculai 4 sondages ; 
ils furent infructueux et ne livrèrent que 
de très rares Lessons où fragments de 
tuiles. 

e) Des conditions favorables d'éclairage 
el de relative sécheresse m'ont permis de 
retrouver au sol, révélée par une colora- 
Lion particulière de la végétalion, la trace 
du prolongement vers l'Ouest du mur N, 
el cela dans l'alignement de vestiges qui 
subsistent encore en élévation au pied 
d'un talus. Il est à remarquer que son 
tracé correspond exactement à la limite 
cadastrale entre les parcelles n°0s 97 et 
103. Les mêmes circonstances m'ont 


(39 bis) Cf. P.Mrrcar, Ann de Brel NIV, 
ATOS 7 DE UUICN20 

(40) De celte céramique sériciteuse étudiée 
par P.-R. Gror, Ann. de Bret. LXIT 1955; 
p. 202-213 ; un tesson en avait déjà été retrouvé 
en 1953, à l'extérieur de la «tour » N.-E. (ibid., 
p. 211); cf. aussi Y. CoPPENS, Ann. de Brel., 
LXIII, 1956, p. 134-152: 

(A1) Bord guilloché ; guirlande de frise dex- 
trogyre el quasi bifoliée d'un style voisin de 
Hérmet, pl. 44, 56, mais avec perles; panse 
avec décor de palissades (bâtonnets ponctués, 
séparés par des bâtonnets ordinaires) el de 
médaillons. 

(42) Dans Bull. Mém. soc. émul. des C.-d.-N., 
AIX 891 D ALES: 


IS | \NPIQULIÉSMAIS TORIOUES 


ea! Cléden-Cap-Sizun, Établissement Sallo-romain de Trou 


œuer. 1 : mur &: 


2: mur y; 3: paroi interne de la «tour » S.-E 
l : angle S.-0. de la «tour » S.-E. 


» : le mur S’': 6: Je double 
rolrail des assises du mur $ clichés P. Merlal 
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révélé la trace probable de murs formant 
des eloisonnements dans le Nord de la 
parcelle n° 104, dite dal-ar foessi — des 


fossés. 


Ergué-Armel. Depuis les fouilles 
que J'ai exéculées en 1951 el en 1952 dans 
la nécropole de Créac'h Maria, plusieurs 
sépultures, fortuilement découvertes, ont 
livré des urnes cinéraires en terre cuile 
grossière, de forme généralement bico- 
nique à col droit ou à petit rebord, un 
cruchon en terre rose, une urne cinéraire 
en verre, des clous et quelques monnaies 
illisibles, Le 11 mai 1956, on a retrouvé 
un sesterce de Faustine T, à belle patine, 
émis à Rome après la mort de Faustine 
(141)#, monnaie qui est la plus tardive 
de celles dont j'ai personnellement cons- 
taté la découverte dans la nécropoleff. 
Ces diverses trouvailles se localisent à 
l'Est du chemin vicinal n° 5, qui relie 
la route Quimper-Bénodet à  Ergué- 
Armel, done sur les dernières pentes $. O. 
du Mont-Frugy, mais un peu au Nord de 
la limite hypothétique que j'avais attri- 
buée à la nécropolef?. 


13) Cf. P. MERLAT, Ann. de Brel., XL, 1953, 
p. 382-408 et Gallia, IX. 1951, p. 87-89, XII, 
1954, p. 160-161. 

44) Je n'ai pu voir moi-même ces monnaies 
ni cette urne en verre, l'inventeur S'y étant 
opposé, mais je remercie ici bien vivement 
M. J. Desse, d'Ergué-Armel, du dessin qu'il 
m'en à fait. 

45) D. : DIVA FAVSTINA, buste à droite ; 
R. : AETER NITAS S C, Junon drapée et 
voilée. debout de face, tête à gauche, tendant 
la main droite et tenant un sceptre dans la gau- 
che. Poids de la pièce non nettoyée : 27 g 20 ; 
axe * ; atelier de Rome, 3° émission. — Cf. 
H. MarriNGLy, Coins of the Rom. emp. in lhe 
B. M., IV, p. 238, n° 1481. 

(46) Cf. le plan que j'ai donné dans mon art, 
des Ann. de Bret., LX, 1953, p. 382 et s., fig: 1. 
Les découvertes semblent avoir toutes été 
faites dans la parcelle n° 52 de la section A du 
cadastre d'Ergué-Armel. 

(47) Cf. P. MERLAT, Ann. de Brel., loc. cit, 


Guilligomarce'h. -— Les travaux de per- 
cement d'un chemin rural s'embranchant 
sur le V. O. n° 2 (de Meslan à Guilligo- 
marc'h) et desliné à relier le village de 
Ménégalle au bourg ont, à env. 500 mètres 
au Nord de celui-ci, amené l'effondrement 
du plafond d’une chambre souterraine 
appartenant probablement, d’après le 
témoignage des Lémoins de lPincident, à 
un ensemble de chambres disposées à Ja 
file eL séparées les unes des autres par 
des boyaux en pente. Ces chambres, 
orientées sensiblement N.-$., auraient été 
Laillées dans le rocher en place ; mais 
lorsque j'arrivai sur les lieux, celle dont 
le plafond s'était effondré, avail été 
comblée. L'hypothèse qu'elles remontent 
à la fin de l’époque gauloise n’est pas 
impossible. En tous cas, à mi-distance 
entre le V. O. n° 2 et l'emplacement des 
chambres souterraines, je remarquai sur 
le sol, dans la partie du chemin déjà 
percée, ainsi que sur les déblais dont on 
avait fait des talus, un assez grand 
nombre de fragments de legulae. Je ne 
suis pas sûr néanmoins que ces débris 
doivent être mis en rapport avec les 
chambres, car le secrétaire de mairie me 
montra dans différentes parcelles avoisi- 
nantes des buttes qui peuvent fort 
bien recouvrir des substructions gallo- 


romaines 4, 


p. 406. Mais la découverte de ce sesterce ne 
contredit pas les indications chronologiques 
fournies par les tessons de sigillée que j'ai retrou- 
vés dans mes fouilles. 

(48) Carte d'E.-M. au 1/50.000€ de Château- 
lin S. E.: coordonnées Lambert approximati- 
ves : 170,5-342,5. 

(49) La principale de ces buttes, qui est de 
forme quadrangulaire, se trouve dans la parcelle 
n° 931 (pâture) et son propriétaire aurait depuis 
longtemps déclaré qu'il devait avoir existé un 
atelier de potier sur son terrain, tant il y retrou- 
vait de briques. Les autres buttes, qui se trouvent 
dans les parcelles n°5 964 et 940 (sapinière), 
semblent ne former qu'un seul ensemble, d’ail- 
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Mespaul. Un examen récent de ce 
qui reste de lPinscriplion du milhaire de 
Mespaul, m'a convaineu que la lecture 
qu'en avail proposée, d'après une photo- 
eraphie, M. H. Waquet”?, était inexacte. 
La photographie que je publie 1er (fig. 10) 
avec la copie que j'en ai faite sur l'original 
(fie. 11), fait nettement apparaître, en 
effet, après le | Ger]manicus de la 17e ligne, 
le début d'un mot qui ne peul être que 
[plo[ntifeæ|, et, avant le polesi de la 
3e ligne, la finale ae de fribuniciae. On 


Fie, JO, 


Mespaul. Fragment de milliaire 
inscrit (cliché P. Merlat). 


distingue, après le S de Germanicus, un 
point de séparation el le bas d’une haste 
verlicale, à la partie supérieure de la- 
quelle, aujourd'hui endommagée, se rac- 
cordail un trait incurvé partant vers la 
droite. Il s'ensuit de tout cela que la 
partie conservée de  linscriplion de 
Mespaul doit se lire, non : | Ger|manicus 
[Malæumus,  tri(bunicia) polesl (ale)…, 
mais : |[Ger]manicus, [plolnlilfex mlaru- 
mus, di bulnicilae polesl(alis) où poles- 
lalisP". Dès lors, la rectification d'’inter- 


leurs (très proche des chambres souterraines 
présumées, 

90) Cl. Bull. soc. arch. Finistère, LIN, 1927, 
proc ver), _p'_XLIIN EE S. 

(ol) Haut. moyenne des lettres, à La re 


ligne : 9 centimètres : à la 2e lione : 7 centi- 


prélation et de datation apportée à lhy- 
pothèse de M. H. Waquet, qui pensait 
à l’époque de Claude, par M. Besnier, qui 
proposail une époque postérieure à 2306°2, 
n’a plus guère de valeur. En fait, des 
empereurs qui portèrent le surnom de 
Germanicus, Claude, Néron, Domitien, 
Nerva et Trajan sont, que je sache, les 
seuls à l'avoir fait suivre de la mention 
du pontificat suprème et le milhaire de 
Mespaul est, après celui de Kerscao®, le 
plus ancien qui ait été Jusqu'ici retrouvé 


en Armorique’t. 


= LOcm -— 


RAT Mespaul. Copie de l'inscription 
du milliaire. 
Ploaré- Douarnenez. Les vestiges 


d'époque romaine abondent dans toute 
la parlie sud-orientale de la baie de 
Douarnenez et certains d’entre eux. de 


mètres ; à la 3° ligne : de 7 à 9 centimètres. Le 
P est plus haut que les autres lettres, les O nette- 
ment plus petits. 

52?) Dans Rev. él. ane. XXI, 1929! p. 334- 
33, parce que c'est seulement à partir de 
Marc-Aurèle que les surnoms triomphaux des 
empereurs sont suivis de marimus et parce que 
la plus ancienne mention d'un Germanicus 
marrmus concerne Maximin le Thrace, en 236. 

(58) Cf. OC, T° LL. NIIT 9016 ‘ét P. Merrar. 
Ann. de Brel, LXITI, 1955, p. 182 ets. 

o1) Sur Finscription de Mespaul et sur la 
voie que jalonnait ce milliaire, ef. P, MERLAT 
el L. Papr, Bornes milliaires osismiennes, Mém. 
Soc. Hist. Arch. Bret., XXXNI, 1956, p. 19-23. 
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la plage du Ris à l’agglomération de 
Ploaré- Douarnenez-Tréboul, COrrespon- 
dent à des établissements dont les sub- 
structions ont été plus où moins partielle- 
ment reconnues. Le site de Plomarc'h. 
dans l’ancienne commune de Ploaré. 
aujourd'hui rattachée à celle de Douarne- 
nez, semble avoir été particulièrement 
important à l'époque gallo-romaine, à en 
juger du moins par le relevé inédit, 
d'ailleurs fort approximatif, qu'en a 


exécuté le chanoine Abgrall en 1915, par 


les traces qui en subsistent encore en 
élévation, spécialement sous la forme 
d'un mur à 3 niches en plein cintre à peine 
remanié, long de 30 mètres N.-$., actuel- 
lement visible sur environ 3 mètres de 
haut, mais dont 4 mètres sont encore 
enfouis sous la terre, et par les constata- 
tions qu'ont déjà permises à M. J.-L. 
Fleuriot deux campagnes de fouilles 
exécutées, en 1955 et en 1956, aussi bien 
dans une zone qui n'avait pas encore été 
explorée, que sur des points déjà partiel- 
lement fouillés. 

Nous savons en outre que le proprié- 
taire des terrains de Plomarc'h, feu 
M. Quéinnec, avait entre 1905 et 1911 
entrepris des fouilles sur l'emplacement 
qui nous intéresse ici®, et ses filles, qui 
y ont assisté, ont bien voulu me montrer 
les objets et les débris qu'il en avait 
retirés. On peut y remarquer, outre de 
nombreux tessons de céramique ordi- 
naire, des bois de cerf, des morceaux de 
scories, des fragments d’enduits, autrefois 
sans doute peints, deux fragments de 
figurines en terre blanchäâtre, l’une au 
type de Vénus anadyomène, l'autre à 
celui de la déesse mère assise dans un 
fauteuil d'osier tressé el tenant deux 


55) Cf. J.-M. ABGRALL, dans Mém. Assoc. 
brelonne (Congrès de 1895), 1896, p. 188-189 ; 
Bull. soc. arch. Fin., 1910, p. XLI-XLIT ; 1911, 
p. 190-192 ; 1915, p. XVIIT. 


nourrissons dans ses bras, de nombreux 
Lessons de sigillée dont 3 portent les 
signalures de Divilxlus] (Lezoux, Anto- 
nin), de |G 


entalis (Lezoux, Hadrien- 
Antonin) (fig. 12) el de Gemenus-Geminia 


ST 


EE 
OR RS RSC 725 


Ploaré. Estampilles de potiers. 


(Lezoux, Antonin), quelques monnaies, un 
sesterce de Faustine (?), trois anloniniani 
de Philippe I, Gallien et Tetricus et un 
pelit bronze de Constantin’”f, une petite 
tèle de fillette en bronze avec bouton 
perforé pour la suspension pouvant avoir 
servi de poids ffig. 13,1), un vase bico- 
nique de couleur gris foncé à une anse 
et à pied (fig. 13,2)%, un vase en bronze 
retrouvé presque complètement aplati, 
sauf le col et l’anse, dont l'extrémité 
inférieure se termine par une têle de 
serpent tenant un disque (fig. 13,3 et 4)? 


(56) Ces monnaies sont d’ailleurs plus ou 
moins lisibles. Néanmoins, Mes Quéinnec ne 
sont pas absolument formelles sur la prove- 
nance des pièces de Philippe I et de Gallien. 

(572) Un peu lenduessurlenCcoté MEleNanTe 
urosses pupilles entourées pour l'œil gauche de 
deux cercles concentriques et d’un seul cercle 
pour l'œil droit; joues bouffies, bouche légè- 
rement proéminente, menton arrondi, front 
haut; cheveux traités en petites mèches bou- 
clées ; cou épais et s'’évasant vers le has. — 
Haut. : env. 10 centimètres ; poids : env. 
1 kz. 970 (intérieur rempli de concrétions). 

(58) Haut. : 17 cm. 6 ; diam. du pied : 5 cm. 5, 
de la panse : 11 centimètres, du col : 7 cm. 4. 

(59) La poignée, faite d'une seule pièce, 
comporte une collerette à versoir, serlie à lor- 
cement sur le col proprement dit (haut, : 16 cen- 
Limètres ; larg. : 11 em. 3) ; l'urne aplatie con- 


188 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


de) 


0 


(haut. : 17 cm. 6) 


(haut. : euv. 20 em. 5) 


1 
(haut. : env. 10 em.) 


(haut. : env. 5 


97 em. ; long, du grand axe de la base 


: 25 cm.) 


Fig. 13. — Ploaré. Objets anciennement découverts à Plomare’h (cliché P, Merlat) 
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el une staluelte en marbre de Carare, 
de facture assez médiocre, représentant 
un Hercule à la massue el à la peau de 
hon (fig. 13, 5 et 6), à quoi il convient 
d'ajouter un certain nombre de fonds et 
de rebords de vases en céramique sérici- 
teuse d'époque médiévalef”, 

L'établissement de Plomarc'h semble 
avoir été constitué d'au moins trois 
bâtiments. Au centre (parcelle cadastrale 
n° 20), une grande prairie, entamée au 
Nord par un éboulement de la falaise dans 
la mer, recélerait en sous-sol, selon le 
chanoine Abgrall, une série de murs 
formant des figures quadrangulaires em- 
boîtées les unes dans les autres ; de cet 
ensemble ont été fouillées autrefois des 
«caves » el l’on y a retrouvé également 
les traces d'un hypocauste ; en tout cas, 
en sont encore visibles des portions de 
murs au Nord et, à l'Ouest, le long mur 
à niches que j'ai signalé plus haut et 
dont M. Fleuriot a fait dégager cette 
année Ja paroi orientale, jusqu'alors 
encombrée par une végétation abondante 
et délétère, 

La zone Ouest (parcelle cadastrale n° 6), 
dont la surface affleure au niveau des 
parties hautes de ce dernier mur, semble 
avoir été en partie remblayée depuis 


tient encore un objet à douille avec rivet et 
une clé en fer. 

60, Les morceaux de cette statuette furent 
retrouvés dans des compartiments différents 
du bâtiment Ouest de Plomarc'h. Dimensions, 
haut. totale : 57 centimètres env.; haut. du 
socle : 5 cm. 5, grand axe du socle : 25 centi- 
mètres, petit axe du socle : 19 centimètres. 
Cette statuette est mentionnée à tort dans 
E. EsPERANDIEU, Réperl., IX, p. 336, n° 7168, 
comme conservée au Musée de Quimper el Ia 
photographie qui en est donnée là est antérieure 
à la découverte de certains fragments qui ont 
été assemblés sur notre figure. 

61) Du type étudié par P.-R. Gi10T7, Ann. 
de ré. LT 1995 D: 2027-13, el par 
Y. CoPrens, ibid., LXIII, 1956, p. 143-152, 


antiquité el avoir comporté, à l'époque 
gallo-romaine, un bâtiment comportant 
en sous-structure une série de profonds 
compartiments  altlenants, mais sans 
communication entre eux. M. J.-L. 
Fleuriot, qui en a fouillé un certain nom- 
bre en 1955 et en 1956, a constaté que, 
Landis que la face externe des murs était 
d'une facture assez négligée, leurs parois 
internes élaient façonnées avec soin et 
couvertes d’un épais enduit coloré, destiné 
sans doute à assurer l’étanchéité, eb c’est 
pourquoi, étant donné la proximité de 
la mer el lexistence de cuves analogues 
dans d’autres ruines gallo-romaines de 
la région de Douarnenezft, il pense qu'il 
peut s'agir là de bacs pour salaisons de 
poissons ou conservation du garum. La 
découverte dans ces compartiments 
d'abondants débris de tuiles, de moellons 
rougis par le feu, de cendres, de clous et 
de fragments de bois, suggère que l’en- 
semble du bâtiment avait d'importantes 
superstructures, détruites par incendie, 
Landis que la présence, au-dessus de ces 
vestiges, de Lessons de céramique sérici- 
teuse, eux-mêmes surmontés d’une couche 
d’ardoises et de pierres, atteste la réulili- 
salion postérieure du site, 

La zone Est enfin (parcelle cadastrale 
n° 21), que les fouilles anciennes n'avaient 
pas effleurée, s’est révélée à M. Fleuriot 
comme le site d’un autre bâtiment, dont 
le plan n’a pas encore été Lotalement re- 


(62) C'est en effet, entre ce. mur et le bâti- 
ment à compartiments qu'on a retrouvé plu- 
sieurs sépultures à inhumation d'époque pos- 
térieure. 

(63) C'est dans certains de ces comparti- 
ments que furent retrouvés les morceaux de 
la statuette d’Ilereule dont il a été question 
plus haut. 

(64) Cf. JT... M. ABGRALL, Mém. Assoc. brel, 
(session de 1895), 1896, p. 183-90. 

(65) Peut-être à l'époque attestée par les 


sépultures signalées, supra, n. 6%. 
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trouvé, mais qui comportail plusieurs 
compartiments juxtaposés, analogues à 
ceux du bâliment Ouest, el était bordé 
au Sud par un mur à 3 chaînages de 
briques, encore partiellement visible en 
Il ne fait 
pas de doute par conséquent que léla- 
blissement de Plomare’h ail élé un centre 


original. 


élévalion dans un talusff, 


Plouigneau. — Une borne à été inscrite 
comme millaire sur linventaire supplé- 
mentaire des monuments historiques à la 
date du 23 janvier 1956 ; de la forme 
d'une colonne cylindrique à tendance 
tronconique, elle est encore partiellement 
engagée dans un talus situé, au heudit 
Kras ar peulven, déformation probable 
de Croas ar peulven, sur le bord Est d’un 
chemin qui mène de Plouigneau à 
Quillidient?, S'il s'agit bien Ià d’un mil- 
liaire, comme je le crois, il devait jalonner 
la voie romaine reliant Morlaix (Finistère) 
à Yfliniac (Côtes-du-Nord) et au-delafs. 


Plounéventer. -- Plusieurs enquêtes 
m'ont assuré que la zone archéologique 
de Kerillien, Coatallec et _Kergroas, pour 
la première fois mentionnée il y a plus de 


(66) Ce talus borde un chemin qu’on appelle 
encore chemin de Ploaré au Ris. 

(67) Section B3 du Cadastre de Plouigneau : 
Carte d’'E.-M. au 1/50.000e de Morlaix N. E. 
(coordonnées Lambert : 156,45-114,42) Te mil- 
liaire, un monolithe de eranite, approximati- 
vement Jong de 2 m. 90, a un diametre d'au 
moins O0 m. 50 et il semble anépigraphe, 


(68) Dont le parcours est d'ailleurs mal établi * 


dans la région de Morlaix. Sur celte voie, 
Cf. R. KERVILER, Mém. Assoc. brel. (Congres 
de 1873), 1874, p-131-132 no 41: JT. Gair LTIER 
DU MOrraAy, Recherches sur les oies rom. des 
Cd'N, 1869, PL D TREVEDY, M émn. 
-\ssoc. brel. (Congres de 1896), 1397; .p.235-264, 

Sur ce milliaire, ef. P. MERLAT et [L. PAPE, 
Mém. soc. His Arch. BREL AN SNMP T0. 
p. 30-31. 


cent ans, avail effectivement ébé très 
importante, qu'elle corresponde, à proxi- 
milé de la voie romaine de l’Aber Vrac’h, 
au site de plusieurs villas dispersées ou 
à celui d’une agglomération. En effet, bien 
que la multiplication des mvellements ait 
déjà fait disparaître maint vestige, de 
nombreux débris de Luiles ou Lessons 
d'époque gallo-romaine jonchent le sol 
d'au moins 40 parcelles cadastrales repré- 
sentant approximativement une super- 
licie d’une trentaine d'hectares eL 18 par- 
celles au moins contiennent des buttes qui, 
séparées par des creux, sont la trace de 
murs déterminant des pièces ou des bäti- 


ments. 


Plounéventer. Fragment de meule de 


FiTnlAe 
Kerillien (cliché Institut de Recherches histori- 


ques de la Faculté des Lettres de Rennes). 


Dans la parcelle n° 326, on voit la 
paroi d’un mur, dégagée sur quelques 
metres du mouvement de terrain qui le 
recouvre ; un nivellement récent a mis au 
Jour, dans la parcelle n° 139, un angle 
maçonné et l’on a retrouvé dans les 
déblais, outre un fragment de meule en 
granite (fig. 14) et des tessons. des débris 
d'un enduit peint à fond erème et motifs 
de couleur ocre foncé ; enfin l'arasement 


69) CF. D. Miorcec DE KERDbANET. Notice 
sur Ocismor, dans Lycée armor., NIV, 1829. 
P. 191, et Notice sur l'anc. uwille d'Ocismor, 
Brest, 1829, réimprimée par le Dr J.-M. Le Gorr 
et J. Touran, dans Notices sur les villes d'Ocis- 
mor el de Tolente (Bretagne) par M. D. Miorcec 
de Kerdanel, Paris, 1951. pe_C=1L avec LpI. 
h.-{, 
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d'une butte d’une cinquantaine de mètres 
de long, dans la parcelle n° 274 bis, s’il 
a nivelé la structure de murs dont j'aurais 
aimé étudier l'ordonnance, m'a permis de 
faire une très abondante moisson de 
Lessons, provenant d'une céramique lo- 
cale, très caractéristique du Finistère 
septentrional®, où d'une céramique im- 
portée, sigillée (une signature du potier 
luslus, de Lezoux, période Hadrien- 
Antonin ; un début de signature sur paroi: 
MV... — probablement MVIXTVLLVS| 


1 
2 
3 
om 
ET CIN ECEMP EE SONT COX VER 
Fig. 15. — Plounéventer. Marques de potiers 


ou MV XTVLLI M}, marque du polier 
Muzxlullus, de Lezoux, période Hadrien- 
Antonin ; fig. 15,2 et 1) ou non (un début 
de signature sur rebord de peluis : ABAT, 
fig. 15, 3). 

Enfin, dans la cour d'une ferme de 
Coatallec, j'ai retrouvé une base de 


70) Céramique à pâte grise et couverte grise 
ou noire peu lustrée, ornée, par empreinte 
légére d'une corde glissée ou d'une paille, de 
motifs simples (lignes verticales droites, obli- 
ques ou croisées). 

71) Cf. les empreintes ABA de C. I. L. XIII 
10010, 6 b et OF ABA de €. 7. L. XITT 10010 
6 a, l'empreinte ABALLAN F de C. 1, L. XITI 
10010, 8 a et ec, et l'empreinte OF ABALI de 
GC 1 L'Wii 1356, 9; 


colonne en granile assez bien conservée? 
(fe. 16), landis qu'au village de Kergroas, 
J'ai repéré une borne qui peut avoir été 
un milliaire, 


Rig,. 16. 
de Kerillien (eliché P. Merlat). 


Plounéventer, Base de colonne 


(dimensions approximatives de la partie qua- 
drangulaire : 57 cm. X 56 em. X20 em.) 
Saint-Frégant. -—— Parcourant à proxi- 
milé de la voie romaine de l’Aber Vrac’h, 
les terres du village de Kerradennec où 
Kerdanet, 1l y a plus d’un siècle, avait 
signalé d'importants vestiges gallo-ro- 
mains”, Je retrouvai encore dans un 
Laillis hmitrophe de deux champs (fig. 17, 
A) dont le sol contenait en surface d’assez 
nombreux Lessons et débris de Euiles, la 
paroi d’un mur appareillé au mortier clair 
qui venait d'être sur quelques mètres 
dégagée d’une butte par le propriélaire 
du terrain ; j'ai remarqué dans les déblais 
plusieurs fragments de lubt provenant 
assurément d’un paries lubulalus et des 
morceaux de mortier rose suggérant 


(72) Miorcec de Kerdanet avait retrouvé 
dans ses explorations de Kerillien-Coatallec- 
Kergroas une colonne cannelée. 

(73) Cf. P. MErRLAT et I. PATE, -Mém. soc. 
Hist. “Arch. Brel, XX XN1, 1956, p. 28-9; 

(74) Cf. D. Miorcec DE KERDANET, dans 
ses Nolices sur les villes d'Ocismor el de Tolenle 
{(Brelagne) réimprimées par le DE J.-M, Le GOorr 
Et UJToUTAIN, Paris, “1951, p.13, el" dans sa 
Nouvelle nolice sur N.-D. du Folgoël, 1853, 
p. 40 et ss. 
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l'existence d’un sol bétonné”. À peu de 
distance, on peut encore apercevoir sur 
la chaussée même du chemin de Saint- 
Frégant la trace d’un mur avec retour à 
angle droit (fig. 17, B). 


à ARE 
Le) 
Fe 
A 
120 
PR COS 
Caro agé 
4 
Lembes) 
405 N/m 
(Camoyage 
Lambert ) 
Ne 
Ca 
O 100 200 300 400 500 600 %x 
Fig. 17. —- Saint-Frégant. Plan de situation 
des vestiges de Kerradennec. 
ILLE-ET-VILLAINE 
Rennes (Condate). — a) Les travaux 


occasionnés par la pose d’une canalisation 
d’eau ont provoqué, rue de l'Hôlel- Dieu‘, 
en septembre 1955, la destruction d’épais 
murs transversaux rencontrés en sous-sol, 
dontje doute, bien que je men aie vu 
que les débris, qu'ils fussent d'époque 
romaine. Cependant, j'ai recueilli dans 
les déblais une très grande quantité de 
Lessons de toute sorte ; malheureusement 


(75) Carte dE'-M. au l/50:000°deBrest.N: 
E., coordonnées Lambert 120,2-105,4; la par- 
celle porte le nom révélateur de mogueriou : les 
murailles. 

(76) Pour d'autres découvertes faites anté- 
rieurement dans les (errains occupés par 
l'Hôtel-Dieu ou à proximité, ef. Bull. soc. arch. 
Ille-et-Vilaine, KV,2;,*p. 326 et pu. soc. arch. 
I. el V., 1844-1858, p. 108 et 147 (murs d'habi- 
tations), 129 (hypocauste), 131 (voie romaine). 
Le musée de Rennes possède un pelit mortier, 
partiellement restauré, en sigillée, provenant 
de la rue de lHôtel-Dieu. 


la portée des renseignements qu'aurail 
pu procurer celle abondante moisson 
céramique, est limitée par Île fait qu’elle 
ne peut être intégrée dans une stratigra- 
phie assurée. En ce qui concerne la poterie 
certainement gallo-romaine, on peut la 
classer dans les catégories suivantes : 

19 Céramique à couverte noire, lustrée 
ou non, parfois tournasée ; formes ressor- 
tissant souvent à la série des jattes 
carénées imitant des récipients en bois 
ou à celle des vases ovoïdes, de tradition 
celtique ; date : 1er s. et, au plus tard, 
première moitié du 11° 8. ap. J.-C. 

20 Céramique à couverte grise, lustrée 
partiellement ou non ; mêmes formes que 
précédemment ; même époque. 

30 Céramique à couverte noire, ocre 
rose ou brune, portant un décor de traits 
où d’imbrications obtenu à la roulette ; 
formes de gobelets ; même époque. 

49 Céramique à paroi mince et couverte 
allant du blanc à l’ocre foncé avec, sou- 
vent, des mouchetures roses: formes res- 
sortissant à la série des vases globulaires 
avec ou sans anse et pied détaché ou non; 
date : sans doute 11 s. et une partie du 
trees an JU 

50 Céramique d'usage grossière, locale 
ou importée ; date toute la période 
romaine. 

60 Céramique sigillée ; Lessons de for- 
mes Dragend. 15 ou 19/17, 25 et 45, en 
majorité de la production de Lezoux ; 
date : r1€ s. ap. J.-C. 

Deux sondages que Je fs dans les 
parois Nord de la tranchée me permirent 
de découvrir à la fois un «dépôt» sans 
couverture constitué par une série de 
Luiles à rebord posées sur un ht de plàtre?t 


77) Date probable ©: xr°-1112 s°""ap JC, 
Outre des Lessons des mêmes catégories que 
précédemment, j'y découvris quelques débris 
d'ossements d'animaux, des coquilles d'huitres 
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et un «foyer» (?) situé à proximité el 
affectant probablement la forme d’un 
récipient à fond plat. Je recueillis 
moi-même, enfin, dans la paroi Sud 
de la même tranchée, 18 tessons de 
sigillée  disséminés à une profondeur 
d'env. ! mètre, avec lesquels j'ai réussi 
à reconstituer deux importants éléments 
d'un vase de forme Dragend. 37 qui 
comporte un décor à mélopes retraçant 
certaines scènes du cycle d'Hercule (date 
probable : Trajan-Hadrien ; Lezoux). 

b) Les mêmes travaux affectèrent la 
rue Lesage qui, au delà du carrefour 
d’Antrain, prolonge la rue de l'Hôtel- 
Dieu ; la straligraphie ancienne y avait 
été très bouleversée depuis longtemps par 
des travaux de voirie et d'urbanisme, 
mais j'y recueillis des tessons appartenant 
aux mêmes catégories que ceux de la rue 
de l'Hôtel-Dieu’ ; la zone archéologique 
gallo-romaine me parut très strictement 
localisée à proximité du carrefour d’An- 
train. 

c) Les travaux de construction des 
nouvelles bibliothèques, universitaire et 
municipale, de Rennes, ont entamé une 
zone archéologique située entre la Faculté 


et de moules, des clous en fer et des morceaux 
de charbon de bois. Peut-être ce « dépôt » était- 
il une sépulture, mais je n’en recueillis aucune 
preuve. 

(78) Ce «foyer» était moins profondément 
situé que le « dépôt stratigraphie approxi- 
mative : couche de glaise claire (10 centimètres), 
couche de cendres peu épaisse, assise de tuiles 
à rebord cassées et de pierres de moyennes 
dimensions, no,ées dans une couche argileuse 
rougie par l'action du feu (20 centimètres), 
terre. Mêmes trouvailles que dans le « dépôt » 
et probablement même époque. 

(79) Parmi les tessons de sigillée, je note 
des fragments de récipients de forme Dragend. 
37, un fragment de coupelle de forme Dragend. 
24-25 et un fragment de coupelle de forme 
Dragend. 35 à rebord orné de feuilles lancéolées 


appliquées à Ja barbotine. 


des Lettres el la rue de La Borderie. 
Malgré une straligraphie générale boule- 
versée anciennement, J'ai noté qu’en 
certains endroits les couches gallo-romai- 
nes conlenaient des traces évidentes 
d'incendie el comportaient de véritables 
poches correspondant peut-être à des 
sépultures, La céramique que j'y recueil- 
lis, est de même nature que précédem- 
ment, 


LOIRE-ATLANTIQUE 


Abbarelz. — Depuis longtemps remar- 
quée et longtemps prise pour une antique 
ligne fortifiée, la suite rectiligne de mou- 
vements de terre qui s’étend de l'Est à 
Ouest sur plus de 6 kilomètres entre 
Abbaretz et Nozay, est en réalité la trace 
sur le sol des déblais d’une exploitation 
antique de cassitérite$!, qu'on est tenté, 
en raison des buttes qui la flanquent et 
qui sont peut-être des «châteliers », de 
faire remonter au moins jusqu’à l’époque 
gauloise$?, Mais c’est depuis peu seule- 
ment que grâce à la compréhension de la 
direction et à l’amabilité des ingénieurs 
de la Société nantaise des minerais de 
l'Ouest, qui a récemment repris en carrière 
l'exploitation du stockwerk métallifère, 
il est désormais possible de connaître et 
de comprendre les techniques anciennes 
d'extraction et de traitement de Pétain 
armoricain. 


(80) J'y relève un fond de petite coupe en 
sigillée à décor rouleté (forme Dragend. 37/31 ?) 
el un socle de figurine de Vénus en terre blan- 
châtre. 

(81) L. Davy, Une anc. mine d'’étain entre 
Abbaretz et Nozav, dans Bull. soc. sc. nat. de 
l'Ouest de la France, VII, 1897, p. 281-296, est 
le premier à avoir correctement identifié la nature 
de l'exploitation antique d’Abbaretz-Nozay. 

(82) A cause de la forme de ces buttes et 
du fait que sur le sol de l’une d’entre elles au 
moins on à ramassé des «balles » de fronde en 


pierre de forme olivoide, 
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D'une étude approfondie à laquelle 
vient de se livrer M. Claude Champaudf, 
il résulte que des mines d’'Abbarelz-Nozay 
sortirent dans l'antiquité des quantités 
considérables de cassitérite — elles au- 
raient permis, par exemple, de fondre 
45.000 cratères analogues à celui de Vix -- 
et que si l’on ne peut actuellement 
prouver de facon irréfulable que Pexploi- 
Lalion antique date de l’époque celtique, 
il semble à peu près certain qu'elle fut 
très active pendant la période gallo- 
romaine. En tout cas, parmi les rares 
vestiges archéologiques retrouvés dans 
l'exploitation ancienne où à proximité, 
les plus significatifs sont, à côté de pierres 
de fronde, d'époque probablement cel- 
lique, des monnaies el des oulils en fer 
et en bois de la période romainefñt. 


Rezé (Ratiatum). — D’importants tra- 
vaux pour la pose d’égouts ont, en 1955, 
profondément entamé le sol de Rezé, 
l'antique Ralialum des Pictons®. 

a) Dans le chemin qui relie la mairie 
à l’école Sainte-Anne et à la chapelle 
Saint-Lupien, je recueillis dans les dé- 
blais, à défaut de pouvoir étudier la 
stratigraphie du site, une grande quantité 
de tessons d'époque gallo-romaine. 


b) Dans un chemin qui, s’embranchant 
sur le précédent, relie le calvaire des 


Enfants de Saint-Pierre à l’école Sainte- 


(83) Dans les Ann. de Brelt., 1957, 1, p. 46- 
96, 14 fig., 1 dépliant, 

(84) Sur ces outils, cf. C1. CnaAmpaAuD, Notice 
sur trois {types d'outils gallo-romains retrouvés 
dans l'exploitation minière d'Abbaretz (Loire- 
Inférieure), dans les «Notices d’arch. armor. » 
des "Ann. de Brel. LXTI, 1955, p. 293-299, A fie. 

(55) Je remercie bien vivement M. LI. Bou- 
chaud, secrétaire général de Ja société archéol. 
et histor, de Nantes el de la Loire-Inf., dem'avoir 
alerté. Pour la localisation des découvertes, ef. 
> plan que j'ai donné Ann. de Brel, LXIN, 1. 
1956, p. 106, fie.3: 


Anne el à la Chapelle Saint-Lupien, 
j'ai pu faire deux séries d'observations. 

Le talus qui le borde à lOuest, est 
constitué sur 20 mètres N.-$S. par un mur 
wallo-romain servant de soutènement à 
un petit terrain d’angle : au Nord, ce mur, 
encore haut de 1 m. 50 environ, est appa- 
reillé en pierres moyennes avec du mortier 
blanc ; au Sud, haut seulement d'environ 
20 centimètres, il comporte encore deux 
chaînages de briques (fig. 18). 

Le talus qui le borde à l'Est, sectionne 
un mur perpendiculaire, de chaque côté 
duquel la stratigraphie se présentait 
comme suit : au Sud et de bas en haut, 
sol naturel, couche de terre organique 
presque noire (env. 20 cm. d’ép.) riche 
en débris archéologiques'é, couche de 
glaise très dure (env. 5 cm. d’ép.), couche 
de cendres (5 cm. d’ép.) riche en tessons$? 
et en fragments de charbon de bois, 
couche de débris de tuiles et de pierres 
(15 à 20 cm. d’ép.), couche de terre pro- 
bablement rapportée, humus ; au Nord, 
au-dessous de la couche de cendres, 
couche de glaise plus mince surmontant 
deux couches de cendres non horizontales 
contenant des Lessons de sigillée et des 
fragments d'os. 

c) Une profonde tranchée de 6 mètres 
entailla, rue Emile-Zola, quatre puits que 


S6) Un petit sondage exécuté sur 1 mètre de 
long et O0 m. 40 de prof. mit au jour des fragments 
d'os d'animaux, quatre petits fragments de 
bronze, des débris de clous très oxydés, des 
tessons divers (69 numéros : {erra nigra: céra- 
mique d'usage sans couverte : céramique ocre 
clair à couverte allant du rose ou du érème à 
l’ocre foncé ; sigillée) et un débris de verre. 

(87) 73 numéros des mêmes catécories que 
précédemment, à quoi il convient d'ajouter des 
Lessons de céramique ocre rouge à couverte 
métallisée gris-noir provenant de wobelets. 

(SS) Cette couche contenait aussi quelques 
clous, de pelites masses de fer très oxvdé, un 
débris de bronze altéré et un fragment d'os 
calciné. 
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l’exéculion des Lravaux avec colfrage 


ne me permil d'étudier qu'incomplèle- 
ment. 


10 Seul put être fouillé ce qui resbail 


{moitié Sud) du puils n° 1, de forme 


sensiblement cylindro-ogivale, et seule- 


ment du niveau om. lo (par rapport 


au sol de la rue) au niveau Don l'O 


correspondant à son fond. Le puils, taillé 


Fig. 18. Rezé. Vestige de 


à même le sol dans ses parties basses, 


comportait dans ses parties hautes un 
parement de grosses pierres schisteuses 
appareillées sans mortier et sa couverture 
était constituée de même par une voûle 
à encorbellement. Voici la stratigraphie 
15 à 


décelée par la fouille de DU: 


EE of 


3 m. 25, boue liquide plus où moins 


organique : de 3 1.29 à SI e0), 


entassement d'importants fragments de 
Luiles el d'imbrices enlitres el de pierres 
peut-être d'une 


schisteuses provenant 


#. 


RUES 
cloison horizontale ; de 0 tnt (oïa) À 
{ mm. 40, boue devenant une vase 


gluante contenant des débris de tuiles, 
des fragments de bois incomplèétement 
carbonisés eL des Lessons divers (à cou- 


verle noire ; sigillée ; ordinaire) ; de 


,] 


Lin. 40 à Lin. 60, vase moins gluante ; 
de fm 60 à o m. 10, aggloméral 


noirâtre peu liquide à forte proportion de 


TE A 


Ps 


mur allo-romain à double chaînage de briques (cliché P. Merlat). 


cendres el enfermant quelques Lessons 


et d'assez nombreux el morceaux 


de bois calciné, dans lequel furent re- 


gTOS 


m. 65, une partie de la 


trouvés, à | 
moilié antérieure d’une figurine en terre 


blanchâtre de déesse mère au fauteuil 


d'osier tressé el. couchée sur la panse 


el orientée E.-0., une petite urne sim- 


plement emplie de vase ebL contenant 
seulement quelques débris de coquilles 
de noix el de noiselles. Il ne me parail 


l'aire aucun doule que ce puits élait un 
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puits funéraire ; l'existence d’autres puits 
funéraires est d’ailleurs attestée à Rézé. 

20 Les puits n° 2 et 3, sondés dans 
leurs parties hautes seulement, semblent 
bien avoir eu la mème structure# ; Pob- 
turalion du puits n° 2 élait constituée 
par un gros bloc de legulae agglomérées 
avec du mortier blanc, celle du puits n° 5 
par une voûte à encorbellement; Île 
puits n° ? comportait une cloison médiane 
horizontale de legulae assemblées au 
MOPHCL 

30 Le puits n° 4 ne put être étudié. 

40 De plus, la paroi Nord de la tran- 
chée offrant de chaque côté du puits n°5 
une couche rectiligne, épaisse de 0 m. 40, 
dont la base, située à — O0 m. 90, était 
jalonnée de pierres horizontales, J'y fis 
un sondage” qui me fournit de nombreux 
tessons”?, des morceaux plus importants 


(89) Parement de grosses pierres schisteuses 
dans les parties hautes; diam. interne : env. 
1 m. 18 à — 1 m. 65. Le puits n° 2 fut sondé 
du niveau — 1 m. 40 (par rapport au sol de Ja 
rue) au niveau — ? m. 37 env. et fournit quelques 
tessons, dont certains de sigillée. Le puits n° 3, 
Sondé de "1 rm A0 Ua? m5 avait a — 
1 m. 65, un diamètre de 1 m., à — ? m. 15, un 
diamètre de + 1 m. 20 ; y furent retrouvés un 
clou en fer et quelques tessons ; le sommet de 
la face externe de la voûte se trouvait à — 
0 m. 55 de la surface de la rue {contre — 0 m. 45 
pour le puits n° 1). 

(90) À — 3 mètres env., niveau approxima- 
tivement analogue à celui de l’entassement de 
tuiles et de pierres signalé à propos du puits n° 1. 
On trouvera des coupes du puits n° 1 dans les 
AND COMBRAE, MOINE EME ASS 

(91) Sur une profondeur de O m. 25 et sur 
une longueur de 3 m. 70 de part et d'autre du 
puits. À l'Ouest de celui-ci, la base de pierres 


1e 


ni 
by 


était surmontée d'une certaine épaisseur de 
charbon de bois contenant, outre des tessons, 
des fragments d’os plus ou moins caleinés et 
quelques pierres rougies par le feu. Peut-être 
élait-ce là un ustrinum. 

(92) Des mêmes calévories que celles que j'ai 
déjà signalées ; dans la sigillée, je note un certain 


nombre de Lessons provenant de vases carénés 


de récipients endommagés el empilés 
avec lesquels je pus reconstituer par- 
tiellement un vase en sigillée à décor 
godronné (forme Dragend. 5 
en céramique lustrée noire et une cruche 
à pâte ocre clair et couverte jaune mou- 


7), un bol 


chetée de rouge. 


MORBIHAN 


Baden. — a) M. J. André a découvert 
dans l’lle des Seplt-Iles un gisement de 
poteries gallo-romaines, situé au niveau 
des hautes mers*®% et contenu dans une 
argile bleuie par des morceaux de char- 
bon de bois. Parmi les tessons qu'il m'a 
communiqués, je remarque, outre quel- 
ques fragments de lequlae en vase, beau- 
coup d'exemplaires d’une céramique 
locale à pâte grise ou à pâte ocre clair 
et couverte noire non lustrée, quelques 
spécimens de lerra nigra, plusieurs frag- 
ments de sigillée, dont certains incisés, 
eb plus spécialement un tesson de petite 
urne à pâte jaunâtre et couverte bleu- 
noir, orné d’un motif à la roulette (fig. 19, 
1). En outre un vase à une seule anse, 
de pâle et de couleur analogues, a pu 
être partiellement reconstitué (fig. 19, 2) 
il a comme décor une doule rainure dis- 
tante du col de 12 centimètres et des 
bandes lustrées plus claires disposées 
hélico‘dalement. 

b) Un nouveau four à augels a élé 
retrouvé, en mars 1956, par M. J. André, 
à la Pointe de Blair, dans l’anse de Baden. 
Il contenait la partie supérieure d’une 
amphore vinaire en Lerre rouge el à anses 
ovalisées ; malheureusement le col man- 


de forme Dragend. 29 el un fond de coupelle 
portant une signature, malheureusement illisible, 

(93) Communication de J. ANpRÉ à la Soc. 
poly. du Morbihan, dans Bull. soc. polym. Morb., 


séance du $S décembre 1955. 


Ve CIRCONSCRIPTION 197 


1 (grandeur nature 


2 (réduction au 1/5e env.) 


Fig. 19. — Baden. Céramique des Sept-Iles (cliché Institut de Recherches historiques de la Faculté des 


Lettres de 


quait, ce qui la rend diflicilement datable 
et ne permet aucune hypothèse sur l’épo- 
que d'utilisation du four. 


Brech. — M. J. André a examiné, à 
proximité du moulin de Tréauray et d’un 
petit affluent de la rivière d’Auray‘, 
un four à legulae démasqué par des tra- 
vaux de voierie ; ce four, en forme d’auge 
(1 méêtre x O0 m. 90) et composé de 
briques à pâte grossière et de pierres 
roigies par le feu, contenait des piles 
de legulae emboîtées les unes dans les 
d'environ 


autres sur une hauteur 


{ métres” 


Carnac. M. l'Abbé Auffret, vicaire 
à Carnac, el Y. Coppens ayant découvert 
dans la vase saisonniérement asséchée 


d'une berge du bassin de Kerloquel des 


94) Carte d'E.-M. au 1/50.000° de Vannes 
S. O.. coordonnées Lambert : 200,3-313,0, 

(95) Cf. communication de J, ANDRÉ à la 
Société polymath. du Morbihan, dans B5.P°M, 


séance du 14 juillet 1955. 


Rennes). 


vesliges d'époque gallo-romaine%, je me 
rendis sur les lieux à deux reprises (en 
février el en septembre 1956) pour déter- 
miner si l’on devait considérer que ces 
vestiges avaient été retrouvés in silu. 
Je recueillis moi-même, sur une surface 
de quelques mètres carrés à peine et à 
fleur de sol, des fragments d’une ving- 
taine de figurines de malres ou de Vénus 
en terre blanchâtre, mêlés à de nombreux 
débris de Luiles et pour la plupart mar- 
qués par le feu, ainsi qu'un culot de vase 
grossier el trois fragments de verre (dont 
une perle et un rebord de petite fiole), 
mais Je ne pus repérer la trace d'aucune 


substruction. 


(96) Cf. communie. de l'abbé AUFFRET à la 
Soc. polym. du Morbihan, dans Bull. soc. pol. 
Morb., séance du 8 déc. 1955. Ces vestiges se 
répartissaient comme suit : débris de tuiles ; 
nombreux Lessons de céramique locale grossière ; 
tessons d’une céramique d'usage importée ; un 
tesson de sigillée (coupelle à anses, forme Dra- 
gend. 42); fragments d'au moins une dizaine 
de figurines de malres au fauteuil d’osier tressé 
ou de « Vénus anadyomènes », 
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Étant donné lexelusive répartition 
de ces vestiges dans un site très stricte- 
ment localisé de la berge Est du bassin®? 
et l’assurance qui me fut donnée, que 
lorsqu'on édifia le barrage de relenue 
des eaux de ce bassin, les travaux de 
creusement du Hit du ruisseau qui lPali- 
mente, n'avaient en rien affecté la zone 
archéologique  repérée, Je pense que 
l'hypothèse d'une découverte in siu est 
la plus probable. On peut alors se deman- 
der si l'abondance des fragments de 
figurines recueillis en cet endroit n'y 
révèle pas l'existence d’un culte gallo- 
romain, à mettre peut-être en rapporl 
avec-les eaux. 

Guéhenno. = D'après des renseigne- 
ments recueillis sur place par M. Y. 
Coppens, un cullivateur aurait, en 
défrichant, mis au jour, vers 1930, au 
Mené, près du bourg de Guéhenno, 
un four de potier gallo-romain, dont le 
mur contenait un vase rempli de mon- 
naies en billon de Tetricus, depuis dis- 
persées, comme les nombreux Lessons 
qui jonchaient le sol à proximité’, 


Plouharnel. — M. Y. Coppens, qui 
poursuit inlassablement ses prospections 
archéologiques dans le Morbihan, vient 
de découvrir dans un four à augets qu'il 
avait repéré, en 1954, à Kerhellec®, un 
fragment de poterie au décor Lypique de 


(97), Carte d'E.-M: de Mannes  S. 0. au 
1/50:0008 coordonnées Eambert:"1947302,55%: 
ancienne parcelle n° 38 de Ja section [du cadastre 
de Carnac, 

(98) Cf. Y. Coppens, Communication à la 
Société polymathique du Morbihan, dans Bull. 
soc. polym. Morb., séance du 12 avril 1956. La 
détermination des monnaies aurait été faite à 
Angers, 

(99) Cf. Y, Coppens, Communication à la 
Société polym. du Morb., dans Bull. soc. polym. 
Morb., Séance de novembre 1954 : Ann. de Brel., 
BEI 4 0 5010881" 


HISTORIQUES 


la Tène III (fig. 20) ®. C’est là un indice 
chronologique supplémentaire  permel- 
tant d'attribuer à l’époque antérieure 


Plouharnel. Tesson de Kerhellec 


Ro: 
dessin Ÿ.Coppens). (haut. du tesson : Act Ale 
à la conquête romaine l'industrie à 
laquelle se rattachent les nombreux 


fours à augets morbihannais ?!. 


Pierre MERLAT 
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M. Pauz CORDONNIER-DÉTRIE, 


DIRECTEUR 


INDRE-ET-LOIRE 


Avon-les- Roches. Au heudit Les 
Roches-Tranchelion, à 200 mètres à l'Est 
de l’église, découverte fortuite d’un petit 
our de polier antique, avec nombreux 
lragments de poteries. 


100) CF, Y. Coppexs, Communication à la 
Sociélé polym, du Morb., dans Bull. soc. polym. 
Morb., séance du 14 juin 1956. 

(101) Y. Coppens avait déjà recueilli un tesson 
datant de la même époque dans un gisement 
de Port-Navalo (cf. Y. CopPENS, Ann. de Brel. 
LX, 1953, p. 340, fig. 3) qui, s’il n’a pas livré 
de fragments d'augets, a tout de même fourni 
du matériel Lypique des stations d'augets. 
Sur la période d'utilisation des augets, cf. ibid. 


p. 390-353. 
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Chinon. — La chapelle Sainte-Rade- 
gonde, installée au vit s. au sommet du 
coteau au dessus du Sud-Est de la ville 
(faubourg de Bessé), doit être rachetée 
par la ville de Chinon. 


Cravant. Le pelil musée d'anti- 
quités locales (préhistoriques,  gallo- 
romaines eb mérovingiennes) installé dans 
l’église carolingiennet s'enrichit chaque 
mois par de nouveaux dons ou dépôts 
d'objets el sarcophages découverts dans 
la région. À la belle saison, il reçoit de 
nombreuses visites commentées d'étu- 
diants, de professeurs el même de savants 
étrangers, -— qui se rendent également 
au « Vieux Château» où MM. Héron, 
Chadel et Plisson ont groupé des collec- 
Lions préhistoriques, gallo-romaines et 
mérovingiennes de petits formats. On 
sait la richesse des lieux : à la fin de 1956 
neuf sépultures avec sarcophages v 
avaient été, depuis un an, dénombrées. 


Fondelles. — Découverte, en mars 
1956, à la Guignière, au flanc Sud de 
l’éperon formé par la Choisille et la Loire, 
par des ouvriers utilisés par les Ponts-et- 
Chaussées établissant une nouvelle route 
pour la création d'H. L.M., d’un imposant 
trésor de monnaies qauloises (environ 
un millier) contenu dans un vase brisé 
lors de la découverte, mais reconstitué, — 
- La date d'en- 
fouissement dudit trésor semble devoir 


ainsi que d'une fibule. 


être attribuée {selon M. Colbert de Beau- 
lieu) au début de l’an 51 av. J.-C. C’est 
l'une des rares trouvailles signalées 
dans l'Indre-et-Loire qui n'aura pas 
connu le sort fait à celle de Charnizay 
dispersée sans inventaire ». Déposé aux 
Domaines, puis confié pour inventaire 
et estimation au Cabinet des Médailles 


1) Cf. La Nouvelle République, de Tours, 


à Paris, ce trésor doil être définitivement, 
mis en dépôt au Musée des Beaux-Arts de 
Tours (fig. 1). Prise de date de la décou- 
verle à été faite dans la Nouvelle Répu- 
blique de Tours du 26 avril 1956. Difré- 
rentes éludes délaillées nous en sont 
promises. Le Bull. de la Soc. Franç. de 
Numismalique (Ki® année, n° 6, juin 1956) 
a déjà apporté plusieurs remarques in- 
téressantes de M. J.-B. Colbert de 
Beaulieu sur quelques Lypes jusqu'ici 
rares de ces monnaies (B. N. 6077, La 
Tour L. T. XIX). Or le Trésor de Fon- 
dettes apporte de nombreuses espèces 
des Carnutes"L' TT XIX, 6088 "6117, 
6188), des Sénons ( ?) (L. T. XXX 7575), 
des Bituriges (L. T. XIV, 41-83, 41-85) 
el de nombreux exemplaires du Lype 
BAINS00772 
breuses monnaies semblables ont été 
découvertes Allonnes 


Signalons ici que de nom- 


récemment à 
(Sarthe, v. plus loin). 

Rappelons le grand intérêt de ce site 
de Fondettes qui, dès 1890, avait été 
signalé? à la suite de la découverte de 
sépultures néolithiques*. On continue 
à y trouver de nombreux débris de pote- 
ries gauloises et gallo-romaines, eb autres 
fragments antiques. 


La  Roche-Clermault. ——  Complétant 
notre information prédécente{, signalons 
qu'au «Grand Contray», un sarcophage 
double a été mis au jour, avec ossements, 
fragments de poteries et 4 perles de 
coliers mérovingiens, — qui ont été 
remis au Musée des Amis du Vieux 
Chinon? 


(2) Cf. Luurrrrer, Les fouilles du Pont de 
la Molle, Bull. Soc. arch. Touraine, VIEIL (1890), 
p. 232-234). 


(3) Cf. Bull. Soc. préh. française, 50 (1953), 


(4) “Gallia, IX (1951); p. 93-94: 
(5) Cf. Bull. des Amis du Vieux-Chinon, V 


(1951), pp. 262 et 264. 
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Fig. 1. — Monnaies gauloises du trésor de Fondettes : a) Carnutes, La Tour XIX, 3, diam. 16 mm. : 
b) Carnutes, LT XIX, 5, diam. 14 nn. ; c) Bituriges Cubi, LT XIV, 6. diam. 16 MM. ; — 
d) Bellovaques? cf. LT, XX XII, 5 ? diam. 17 mm. (Identification de Me ( 


Médailles). Pholos R,. Arsicaud, Tours. 


x. Fabre, Cabinet des 
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Donne ee à in = «+ 
Perrusson. En fin 1955, découverte 


de SIX sarcophages mérovingiens. 


Loir-eTr-CHER 


Arlins. — Au Vieil-Arlins, immédia- 
tement au Sud d'une voie antique, un 
bulldozer élargissant, en août 1956, la 
route vers Sougé, mil au jour, dans le 
remblai convexe Ouest (parcelle 295 du 
cadastre), de nombreux fragments de 
poteries rouges el noires dont certaines 
purent être reconstituées presque entiè- 
rement décors classiques des Vases 
céramiques ornés de Déchelette (Lasses, 
coupes, vases cylindriques, bols, ele. à 
dauphins, poissons, lions, cervidés, ours, 
léopards, sangliers, amours, rinceaux, 
ete. et le satyre nu tenant le thyrse et 
dansant, Déchelette, n° 353), el quelques 
signatures GERMANI F. (sur fo:me 
30), SEVERI.., SVI. IRIV, AFROMI 
?); quelques décors à la barbotine ; 
d'autres à la molette et «à la chaîne », 
des tessons à engobe blanc dont certains 
gravés ; d’autres lessons en terre grise 
à engobe noir. S'y trouvaient également 
des cendres, des scories et divers 0s 
d'animaux, des coquilles d'huîtres, un 
fragment de meule, et de menus déchets 
de bronze. 

Le Dr. Maurice Sergent y découvrit 
encore fortuitement une coupe de verre 
bleuté ornée de 23 godrons (haut. 
97 millimètres, diam. 196 millimètres) ; 
quelques sondages dans les parcelles 148 
et 296 du cadastre n’ont donné que d’in- 
fimes débris. 

Signalons qu'entre 1900 et 1921, 
M. P. Clément, instituteur local, avait 
effectué quelques sondages sur les par- 
celles 294 et 295 et sur leur marge Ouest. 
Non loin de là, vers le N.-0., un «statère 
d’or cénoman » avait alors élé découvert, 
mais fut perdu depuis. En 1955 déjà, 


lors de lerrassements pour un puits el 
pour une cave, un lit de Lessons de pote- 
ries avail été découvert avec une épais- 
seur de b à 6 centimètres sur une couche 
de charbons de bois. Ce gile, fort inlé- 
réssant, situé exactement entre le Vieux- 
Bourg eb la Mardelle, semble remonter 
au 11ié où au début du rve s. Le Dr. 
Maurice Sergent doil publier, avec plans, 
coupe el photos, ces découvertes, dans 
le Bull. du Vendômois de 1957. 

Lors de lerrassements effectués dans 
sa propriété par M. Lemaire (parcelle 
126, Section A) à l’O.-N.-0. de l’antique 
chapelle de Saint-Julien (établie selon 
la tradition sur un ancien temple païen), 
mise au Jour d’un four antique de potier, 
sans doute indigène, en forme de simple 
coupe profonde de 80 centimètres, large 
de 120 centimètres, constituée par de 
la glaise très cuite sur laquelle avait 
été rapporté un matelas de 2 cm. d’épais- 
seur; la glaise avait été truffée de 
fragments de legulae également très 
cuits el noircis, fragments espacés vers 
le haut, mais de plus en plus serrés vers 
le fond. De nombreux Lessons et un vase 
noir intact sans décor y ont été trouvés. 


MAYENNE 


Jublains (Noviodunum  Diablintum). 
Les travaux, au Temple, poursuivis au 
ralenti à cause du mauvais temps, n’ont 
rien apporté en 1955, sinon le remblayage 
de la base du péribole découvert pendant 
la guerre, pour l’abriter des intempéries 
el surtout des dégâts commis par les 
visiteurs ; la fin de l'été 1956 a révélé 
fortuitement dans le mur oriental déjà 
exploré précédemment certaines pierres 
travaillées qui tendraient à permettre 
de situer lentrée, depuis longtemps 
recherchée, plus au Nord que les fouilles 
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opérées en 1953 et 1954 ; M. Pioger doit 


Y poursuivre ses travaux en 1997. 


SARTHE 


Le Mans (Subdinum ou Vindimum). 
Le dégagement par le Service des Monu- 
ments Historiques du mur occidental de 


vers la Tour, de libages, en pierres de très 
srand appareil, ornés de cercles, d’ar- 
ceaux et d’oves concentriques, gravés 
(ig. 2 el 3), rappelant la décoration 
des pierres gravées du tumulus de 
Gavr'inis (Morbihan). Faut-il voir dans 
ces pierres, de tradition nettement gau- 
loise, des pierres de remploi utilisées com- 


me bases au mur d'enceinte que lon sail 


l'enceinte antique, déjà signalé 1c15 s'est 
poursuivi vers le Nord jusqu'à la grande 


Tour Madeleine : 


: lors du «nettoyage » 
du parement en pelit appareil de rous- 
sard (grès ferrugineux), différents dessins 
de pierres blanches ont 616 mis au jour : 
barres, bandes, chevrons, losanges et peli- 
Les rosaces. Mais la découverte la plus inté- 


ressante est celle faite à la base du mur. 


(6) Gallia, XIL (1954), D 172-175 fe. 6-8 


avoir été construit très rapidement à la 
fin du mie s.? Ou élaient-elles déjà en 
place auparavant? Dans ce dernier cas, 
celle découverte viendrait confirmer 
l'existence, déjà entrevue, lors du per- 
cement du Tunnel, par la mise au jour 
de certains gros murs et d’un esca- 
lier de pierre restés jusqu'alors cachés — 
d'une enceinte gauloise ceinturant l’épe- 
ron barré, tout au moins vers la rivière 
la Sarthe. Si ces pierres gravées furent 
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de remploi, ebille semble bien ici 


il faut se demander de quel «monument » 


, 


gaulois elles ont pu être détachées : il ne 
peut être question de dalles-supports 
d’un dolmen retaillées : les dessins soi- 
eneusement gravés sont, en effet, non 
coupés par une laille éventuelle de la 
pierre, mais parfaitement encadrés d’un 
léger listel, —— comme le montrent fort 


+ 


) 


vers le Nord, dominant le Gué de Cha- 
houé, le confluent de la Sarthe el de 
l'Huisne, el de Lrois pelits ruisseaux, el, 
en face, un autre éperon, l’éperon barré 
occupé par l’ancienne capilale indigène 
des Aulerces-Cénomans. Or, depuis les 
quelques délails précédemment donnés, 
l'imporlance de la présence romaine sur 
notre éperon se révèle de plus en plus 


Fig. 3. Le Mans. Détail des sculptures (fig. 2). 


bien les belles photographies de M. Pierre 
Térouanne. 


Allonnes, la Forélerte. Nous avons 
dit ici? l'intérêt que nous prenions au 
site du Bois de la Forêterie, altas de 
Marshain. Nous avions rappelé briève- 
ment sa situation sur un éperon dirigé 


7) Gallia, XII (1954) p. 172; XIII (1955), 
p. 166-167, fig. 7-R. 


orande. Depuis notre dernière note, près 
du muret, de 0 m. 70 mis au jour à l'O.- 
N.-0. de la Tour aux Fées, de nombreuses 
monnaies en polin, bronze el argent 
romaines et surtout gauloises ont élé 
découvertes, jetées semble-t-il, et sans 
que leur présence, éparpillée, en cet en- 
droit puisse jusqu'à nouvel ordre être 
expliquée : il faudrait connaitre mieux 
les lieux, la topographie encore souter- 
raine, Nous donnons quelques photo- 


Rio 4" Monnaies cauloises (rouvées à Allonnes, 


Garntules, br, (diam, 1 6m, 1, poids 1 gr, S 


ROUTINE AD DRE 7), 3, Carnules, br, (d. À em, 3, p. 1 or. 5 L Bronze ‘d 
1 Cm. 7, p. 3 gr. 5). (A : lace. A! : revers). 


rauloises trouvées à Allonnes. D Aeuur A0 0 LC. L, D LMEr St 6. 


Mig 9: Monnaies £ 
Sequani, ag. (d. 1 cm. ls Dreb ar. 70). 7. Argent (d. 1 cm. 1, p. 1 gr. 8). 8. Aedui., ag. (d. 1 Cm., 
p. 1 gr. 8). (B : face, B’ : revers). 


OO ANONNALES CAUSES LTOUNCeS- à Allonnes, J, Garnules ag. (4. 1 em. 2, p. 0 gr. 9). 10, Id. 
(ONCE 20 RUE T7) LEO So tree A, Led, ag. (dl'em TL, p.l er. .7). 
1 MArsent(d lc. p.Lor. S). L4, Arvent (4. 1 cm. 4, [o)o) ]. (CG. : face, C’: revers). 


N'a 


eraphies de ces monnates (lis. 16)en atlen- 
dant qu'elles puissent être éludiées el 
identifiées par des spécialistes qualifiés ; 


il semble, néanmoins, qu'elles appar- 
liennent aux mêmes séries el époques 
que celles du Trésor découvert à Fon- 


dettes en mars 1956 (v. plus haut, Indre- 
et-Loire 


: Allonnes (Sarthe). La Tour aux Fées », au 


de la tour, flanquée à wauche d'un m 


élé décou- 


de 


En plus de ces monnaies, on! 
fragments 


verts d'innombrables 

tuffeau plus ou moins travaillés, des 
pierres appareillées, des morceaux de 
marbres de différentes couleurs, des 
clous, des fragments réduits de bronze 
et de verre, une lame de fer Lres usée, 


une fibule aux bynes en ondes poirnblées, 


CLRCUNSC 


assif d'époque mérovingienne. 


HIPTION D1)7 


un poids en bronze Lres beau de qualilé, 
un bouton énéolithique à un el deux trous 


(dit 
Durfort »). Les 8, 9 et 10 avril 1956, lors 


perforés en oblique «bouton de 


de la poursuile vers le Nord du dégage- 


ment du muret à l'Ouest de la Tour, 


(Hig. 7), fut découverte, puis dégagée par 


lent délourage, une énorme pierre qui, 


base à profils concaves 


La Foresterie : 
Photo P. Térouanne. 


lieu dit 


retournée, se présenta comme un très 


oros chapiteau à trois registres de feuil- 
lages classiques, celui du haut flanqué 
de deux pelits personnages jeunes : à 
wauche un garçon nu, debout, marchant 
vers la gauche ; à dr. une fille nue, assise, 
tenant un objet 


fig. à). 


Lournée vers la droite el 


indistinelL dans la main gauche 
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Ce chapiteau, en beau Lullfeau blanc- 
crème, semble provenir d’une colonne 
engagée, car aucun revers n'apparaîl el 
sa forme légèrement arrondie à la base 
interdit de penser à un pilastre reclan- 
gulaire ou à pans. Par contre, 11 semble 


haut. La largeur Lotale de la base mesure 
51 centimètres ; celle actuelle des feuil- 
37 et 60 centimètres. La hauteur 
6» centimetres ; 


lages 
totale du chapiteau 
la hauteur du garçon : 35 centimètres, 
30 centimètres. 


de la fille assise 


Fig. 8. — Allonnes (Sarthe). Chapiteau historié en pierre. Haut. : 0 m. 65. 


Pholo P. 


que la partie supérieure de ce chapiteau 
engagé à pu être à trois pans légèrement 
concaves el posséder, peut-être, à g. du 
garçon un (roisième personnage aujour- 
d'hui disparu : le flanc gauche actuel du 
chapiteau a, en effet, été brisé, Les trois 
rangs de feuillages mesurent IS centli- 
mètres, 18 cm. 5, et 29 centimètres de 


l'érouanne. 


Peu après celle découverte, qui, confir- 
me notre idée de la présence 1e1 d’une 
véritable cité romaine, fut mise au jour, 
au même endroit, une base de chapiteau 
ou de colonne décorée d’un ornement 
courant de rais de cœur bien conservé 
sur une certaine largeur ; le décor supé- 


rieur a disparu ; cependant, à g., se 
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voient encore en demi-reliel deux exlré- 
milés de pieds humains, et à dr., plus 
nets eL mieux travaillés : deux pieds don 
lun (d'un humain), au cou-de-pied bien 
marqué en relief, aux orteils très allon- 


ges, aux ongles marqués avec soin: el 


celui du chapiteau), en ronde bosse, 
grandeur nature (fig, 9). Comme pour le 
chapiteau, la face était tournée vers le 
fond du trou. Faciès de divinité sans vie, 
dont seul le nez, comme Loujours à dispa- 
ru ; Lèle jolie de proportions et de vo- 


Fie, 9, Allonnes Sarthe, Tête 


l’autre, aux doigts aux ongles acérés,. 
semble être celur d’un animal. Diamètre 
de cette base 60 centimétres, 

Parmi les pierres Jjelées à bas el 
enfouies, vers le mème endroit, M. 
Pierre Térouanne et Le Dr Guy mirent 
au Jour une lêle de femme en Luffeau 


blanc-jaune (moins beau de qualité que 


de femme en pierre. Haut: :,0 m. 30: 


lume ; au-dessus du visage : cheveux avec 
raie médiane s'écartant à g. et à dr. : 
pelil diadème plat, au-dessus el au-delà 
duquel les mèches gagnent le derrière de 
la Lêle ronde en se resserrant pour former 
un énorme chignon. Type classique de Lêle 
de divinité féminine, au galbe héroïque, 
celle sculplure de grandeur naturelle, 
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qui à pu être peinte, devail avoir un corps 
de même grandeur naturelle, ce qui parait 
indiquer que la niche ou le socle qui le 
supporlail devait être assez important. 
Le côté gauche du visage ne paraîl pas 
travaillé. Hauteur de la Lête : 30 centi- 
mètres ; largeur : 22 centimètres ; pro- 
fondeur : 24 et 26 centimètres. 

Enfin, parmi les derniers nombreux 
morceaux de tufleau retrouvés dans le 
sol, fut découvert un petit motif, sculpté 
encore en ronde bosse, présentant l’avant- 
corps d’un lion à la fourrure de poitrail 
épaisse, et dont la gueule ouverte semble 
vouloir avaler un corps aujourd'hui 
indistinct. EL pour Lerminer celte longue 
liste de découvertes à la Forêterie d'Allon- 
nes, signalons encore la découverte, le 
1e janvier 1957, d’un fragment de 
marbre blanc (haut. 22 cm. 5) avec une 
inscription en belles capitales, mutilée, 
publiée ici par ailleurs (v. « Documents 
Commentés » plus haut. p. 143). 


Paul CORDONNIER-DÉTRIE. 
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M. Francois Eveun, Direcreur 


CHARENTE 


Saint-Claud. —— Lors de travaux de 
nivellement exécutés par les Ponts el 
Chaussées en novembre 1954 sur la place 
de Saint-Claud, furent découvertes une 
cinquantaine de sépultures. Les COFPP: 
élaient séparés par des pierres plates du 
pays à l'emplacement de la Lête. Chaque 
sépulture comportait un vase funéraire, 
mais ceux qui avaient élé sortis ont élé 
dispersés par la populalion, Un seul 


lul déposé à la Société archéologique 


de la Charente. Il s'apparente aux pole- 
ries trouvées en 1886 par M. de Fleury 
à  Saint-Laurent-de-Céris ou à ceux 
extraits par M. Favraud à la léproserie 
de Monthron!. Une gourde circulaire de 
O0 m. 10 de diamètre, plate d’un côté, 
avec goulot étroit et deux anses larges 
el minces, trouvée dans une sépullure, 
indique que cel ensemble de découvertes 


doit être daté du Bas Moyen âge. 


Exideuil-sur-Vienne. — M. Thovon, 
ingénieur méléorologue, examinant des 
travaux entrepris dans l’ancien pres- 
bytère pour l'établissement de bâtiments 
scolaires à reconnu parmi des débris de 
tuiles à rebord, des Lessons d’amphores 
et des enduits peints en jaune et marron, 
de nombreux morceaux de céramique 
romaine dont des terres sigillées. Un 
fragment de coupe porte la marque 
IVLIANTI, potier de Lubié (Allier) dont 
des vases ont été signalés à Poitiers, 
Limoges el le Langon (Vendée), pour 
la région. Il travaillail sous la période 
d'Hadrien. Ces fragments se trouvaient 
à des profondeurs variant de 0 m. 60 à 
Pin 0 


Réparsuc. M. Claude Burnez de 
Cognac, a atliré l'attention sur un cime- 
Lière mérovingien, près du village. De 
nombreuses tombes ont élé détruites. 
Les squelettes étaient allongés à même 
le sol dans des cases formées de dalles 
posées de champ. Un matériel abondant 
a élé Trouvé el dispersé : récipients en 
verre, vases, fibules, boucles el anneaux. 
Une fouille méthodique de ce qui reste 
de cel important cimetière serait à 
souhaiter. 

Angoulême. —— Des travaux de voirie 
ont révélé que la couche archéologique 


1) Cf. Bull. Soc. Arch. de la Charente, jan- 
Vic 19%: 
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gallo-romaine el premedievale se Trouvail 
à 1 m. 50 de profondeur au carrefour du 
Minage el à 2 mètres rue Friedland. De 
nombreux débris de tuiles à rebord v ont 
été lrouvés,. | 


CHARENTE-ManRrrimi 
Barzan : le Moulin du Fà. Sans 


vouloir entrer dans le détail et empiéter 
sur le rapport général que donnera 


M. Basalo, qui à entrepris les fouilles 
de Tamnum au Moulin du F'à, nous in- 
diquerons les travaux exécutés en 1956. 
Les Thermes qui avaient été partielle- 
ment enfouis et embroussaillés depuis 
l'abandon des fouilles, en 19392 0ont'éte 
vidés el les anciens déblais enlevés. La 
grande salle Nord el son hypocauste ont 
élé entièrement dégagés (fig. 1) ainsi 
que les caniveaux d’amenée des eaux 


(fig. 2 et 3). Le criblage des déblais a 


permis de retrouver quelques poteries, 


te) 


RICE - Barzan. Balnéaire 
du Moulin du Fà. Hypocauste. 
Pholo Eyqun. 


TOR Barzan. Balnéaire 
du Moulin du Fà. Canalisation 
d'eau en dalles de calcaire creu- 
sées en gouttières,. 
Pholo Eyqun. 


<— Fig, 3. Barzan. Balnéaire 
du Moulin du Fà., Canalisation 
venant de l'hypocauste et lon- 
weant la salle à niches. 
Photo Eygun. 


(2) Gallia, AA(LO4E) pp. LI. 
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1 ‘à ay are > rJ 
ie, 4. — Barzan. Assises du temple du Moulin du Fà, vers l'accès. Pholo Eyqun. 


105 Barzan. Socle du Lemple du Moulin du Fà avec les diverses enceintes dégagées. Pholo Eygun. 
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Fig. 6 Barzan. Assises du temple du Moulin du Fà. Pholo Eyqun. 


dont l'une sigillée porte lestampille 
FLORVI, deux monnaies dont un grand 
bronze d'Antonin le Pieux, une agrafe, 
des morceaux de verre et des enduits. 
Le lemple circulaire a dû, lui aussi, être 
à nouveau nettové sur plusieurs points 
et les travaux de déblaiement ont été 
continués vers l'Ouest, mais ils ont été 
moins poussés qu'aux thermes (fig. À, 


D, D). 
Asnières-la-Giraud. Des sarcopha- 
ces mérovingiens ont été mis au jour 
en 1955 dans le jardin de Mme Canlarelli, 
à 20-40 mètres de l’église. Ce sont des 
cuves trapézoïdales en calcaire du pays. 
L'une d'elles, prise comme moyenne 
mesure 1 m. 97 de long sur O0 m. 28 el 
O0 m. 57 extérieurement aux extrémités ; 
profondeur 0 m. 33. Les couvercles 
étaient légèrement bombés. Un faible 
fragment de lun d'eux parail avoir 
porté une scène iconographique très 


grossièrement sculplée. L'ensemble esl 


trop fruste pour qu'on puisse en lirer 
un enseignement quelconque. On ne 
peut distinguer qu'une partie inférieure 
de personnages portant des robes longues 
à plis, rappelant le bas-relief de la 
«châsse » située sous l’arcosolium de la 
tombe de Mellebaude à l’hypogée des 
Dunes de Poitiers. Les sarcophages, nom- 
breux, sont orientés el ne comportent 
aucun mobilier. [ls sont très légèrement 
enfouis, à 0 m. 20 pour certains. 


DEUX-SÈVRES 
V'asles. a) À Brin, en janvier 1957, 
des ouvriers démolissant une maison 
trouvèrent employée comme moellon, 
une hache à talon du Bronze III. Elle 
fut malheureusement brisée en deux 
d'un coup de pioche. Dimensions : lon- 
eueur 0 m, 142 ; largeur au Lalon 0 m.02 ; 
largeur au tranchant 0 m. 048 ; épaisseur 
la plus forte 0 m. 037 (lig. 10). 
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Fio, 7.— Vasles (Deux-Sèvres). Hache de bronze 


trouvée en 1957 en démolissant un mur à Brin. 


b) A la Pagerie à élé trouvée, voici 
environ un demi siècle une belle hache 
du Bronze IL, restée inédite el conservée 
à la Bibliothèque de la Ville de Poitiers 
par le legs de l’érudit collectionneur 
Bélisaire Ledain. Elle mesure O0 m. 15 
de long, 0 m. 024 au talon. Le tranchant, 
légèrement brisé d’un côté, avait environ 
O m. 075. Deux rebords élablissent Île 
passage de la hache plate au type «à 
talon» de la période suivante. Ils me- 
surent Q m. 021 à l’extérieur. Entre 
les deux, sur les plats, une demi-olive 
coupe la partie médiane de la surface. 


Ce type est rare en Poitou (fig. 8). 


æ] 


Fig. &. —— Vasles. IHache découverte à la Pagerie. 
Gourgé. — En janvier 1953 M. Jean 
Doray, architecte des Bâtiments de 


France, signalait que des travaux de 
terrassement ont dégagé, au sud de 
l’église, 7 sarcophages, six orientés E.-0., 
un N.-E.-$.-0. (fig. 9). Les couvercles 


manquaient ; des débris de vases on 
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Plan de situa- 


- Gourgé (Deux-Sévres). 


Fig. 9. 
tion. Découverte de sarcophages en 1953. Relevé 
J. Doray. 
été découverts au voisinage, lors de 
violations anciennes. Ces sarcophages 
étaient l’un en calcaire oolithique blanc- 
jaunâtre, à grain fin et serré, les autres 
en calcaire coquillier friable. Ils sont 
d’un type trapézoïdal courant à la période 
mérovingienne. Tous sont brisés du côté 
droit, à hauteur de la tête par suite des 
violations (fig. 10,1-3). Divers objets gallo- 


Gourgé. Sarcophazge. 


romains trouvés à Gourgé il y a un cer- 
bain nombre d'années ont élé vendus 
chez un antiquaire poilevin. Les poteries 
rustiques n'offraient pas d'intérêt parti- 


culier. Seule une parlie montante de 
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Fig. 10 (2 et 3 Gourgé, 


Fig. 11 Gourgé. Montant de chenet 


wallo-romain. Pholo Eyqun 


chenet représentant une Lêle d'animal, 
suivant un type que l’on rencontre, vaul 


la peine d'être signalée (fig. 11 


Javarzay. Il existe au Musée de 
l'Échevinage. à Poitiers, un moulage 


d'une boite mérovingienne qui ne porle 


Sarcophages.  Pholos J. Dora. 


aucune indicalion d’origine. Un membre 
de la Société des Anliquaires de l'Ouest, 
M. Charles Pelil, nous signalait récem- 
ment l'existence à Chef-Boulonne d'un 
coffret à bijoux mérovingien, jadis men- 
lionné, par le "Pere dé la Croix mais 
sans la moindre descriplion. Nous avons 
été voir ce curieux objet el avons reconnu 
l'original du moulage anonyme cité plus 
haut. Les carnets du fouilleur contiennent 
mention du coffret et l'intention de le 
reproduire en plàtre, mais là encore ni 
dessin ni détail. Ilappartenait alors à une 
petite collection particulière conservée 
chez un M. Jousseaume et est resté 
entre Jes mains d’une descendante, 
Mile KE. Arnaud. 

C’est essentiellement une boîte cylin- 
drique en terre cuite de couleur chamois, 
mesurant 0 m. 134 de diamètre el haute 
de 0 m. 073. Le couvercle n'a qu'un 
rebord de O m. O18 (fig. 12 et 13). La 
décoration très abondante a été faite à 
l’aide de poinçons de bois pour les rosaces 
el les grilles selon un procédé très simple 
qui consiste à Lailler en réserve une extré- 
milé de baguette ronde. Les parties eir- 
culaires ont pu être gravées à l’aide de 
pelits tuyaux, mais les dents de loup 


sont faites aussi avec des bois tallés en 


(3) Mém. Soc. Anltiq. Ouesl, 1906, p. crit, 
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Fig, 12-13. 


triangles. Tous ces dessins ingénieuse- 
ment groupés ont élé empreints dans 
l’argile fraiche avant cuisson. 

Ce coffret a été trouvé vers la fin du 
siècle dernier dans l’une des sépultures 
du cimelière mérovingien de /avarzay, 
près de Chef-Boulonne, qui avait déjà 
livré des objets fort intéressants, notam- 


ment une coupe en bronze sur pied à 


Javarzay (Deux-Sèvres), Boîte 


mérovingienne, Grandeur naturelle. Photo Eyqun. 


roulellest, Il est regrettable que nous 
ignorions tout des condilions précises 
de Ja découverte el notamment ce 
que contenail celle curieuse boîte. Il 
est du moins précieux d’avoir pu liden- 
Lilier. 


(4) Mém. Soc. Anliq. Ouest, 1864, pp. 260, 
TL NOT DL NIV St 
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Fier. 12-13 Javarzav (Deux-Sèvres). Boîle 

Azay-le-Brülé. M. René Gilberl 
nous a rendu compte des découvertes 
au lieudit Bédane, près du village de 
Cerzeau, en bordure de la rivière de 
Chambon ou Liguaire, pelit affluent de 
la Sèvre Niortaise. Plusieurs canalisalions 
ont été mises au jour, ainsi que le pave- 
ment de base d’un hypocauste mesurant 
18 à 20 mètres sur 10 (fig. 14). Le béton 
est un mortier de chaux, sable el cailloux 
créseux, épais de O0 m. 10 à O0 m. en 
repose sur une voûte de pierres plates 
qui n'ont pas été extraites des carrières 
voisines et s'appuient sur de petits piliers 
de pierres non taillées. Les canaux d’arri- 
vée et d'évacuation onl été repérés sur 
plusieurs points, mais non dégagés com- 
plètement. Les terrains voisins son 
remplis de vestiges de murailles que lon 


1] 


mérovinvienne, grandeur naturelle. Pholo Eygun. 


a découvertes à 0 m. 70-0 m. 80 de pro- 
fondeur avee des fragments considé- 
rables de poteries el de briques. Plusieurs 
fragments de colonnes semblent indiquer 
la présence d’un édifice important. Une 
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Fig. 14. Azay-le-Brûülé. Plan des vestiges 


sallo-romains. 
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base et un chapiteau toscan sont bien 
conservés. Aux environs, un bois dit 
Le Vieux cimetière où l’on trouve des 
sépultures el la plaine des Rufinières 
ou de la Pierre-Levée sont parsemés de 
poteries, Luiles à rebord el clous sur un 


diamètre d'environ 1 kilomètre. 


VENDÉE 


1LOnbrie = 
découvert dans un champ appartenant à 


Un jeune garçon ayant 


son père, M. Reigner, au lieu-dit La 
Chaire de Moise, à environ 0 m. 35 de 


HISTORIQUES 


profondeur une statuette de calcaire, 
elle fut montrée à M. Guérin, proles- 
seur honoraire à Fontenay-le-Comte qui 
l’acheta et en a, depuis, fait don au Musée 
de Saint-Germain-en-Laye. Il s’agit d'une 
Epona, assise en amazone sur un cheval 
(fig. 15). Les pattes de celui-ci sont 
brisées, mais le socle a élé retrouvé 
auprès de la statuette eb on peut remar- 
quer que Île sabot avant gauche repose 
sur une volute en S, sans doute la spirale 
solaire. mouvement et symbole qui rap- 
pellent une stalue récemment trouvée 
dans l'Yonne et où le sabot repose sur 


Fontenay-le-Comte (Vendée). Epona, Long. au socle 0,240 
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un support ressemblant à une Ivre. Le 
265 de la tèle à la 


: la déesse O0 m. 165 de haul 


cheval mesure O0 m. 
queue 
le socle 0 m. 240 Om. OS sur 0, m 038$ 
de haut. 

Epona assise (ient une boîte cvlin 
drique de la main droite, Son écharpe esl 


vonflée derrière son dos comme une voile. 


D Bull. Soc. Val. \7 l1q taires de France, 


Son bras gauche entoure lencolure du 
cheval el sa main s'étale contre le cou. 
Le dos de la stalue est d'ailleurs à peine 
Celle charmante staluelle est 


dégrossi 


assurément d'art local el naïf, mais la 


Lêle, majestueusement coillée de hauts 
bandeaux est assez bonne el le collier 
en dents de loup est finement sculpté. 
Les plis du vêlement el lPallitude son 
vauches. Sur notre demande, la statuette 


a-été classée. par arrété du 13/2/1956. 


Vendée 


Palmont 


Hercule 


Haut. euviron 0 10. 60, Pholo À, Crotel 


22() 

T'almont. A l'entrée du châleau se 
voi un fragment de bas-reliel en forme 
de borne, en calcaire. La sculpture repré- 
sente un buste d'Hereule barbu, ecotlté 
du lion de Némée, les palles de la dé- 
pouille croisées sur la poitrine (fig. 16). 
Celle œuvre est de bonne époque, 
malheureusement assez usée el la partie 
inférieure du corps manque. Elle n'avail 
jamais éLé remarquée eb nous en devons 


Findicalion à M. Crozel. 


Challans. Le 16 mars 1956, M. Fenri 
3arraud, dans sa vigne de la Vérie 
(Section 4, n° 686 du plan cadastral), 
à “énrairon. 2 kim. p00 dumvillage ct à 
100 mètres de la route v menant, décou- 
vril une eachelle de fondeur de PA\ge 
du Bronze, en plein sable, contenant 
environ 220 piéces. La découverte, qui 
nous a élé signalée par M. Pabbé Grelier, 
inspecteur de la Sociélé francaise d'archéo- 
logie, est publiée ailleurs dans Gallia 
(fascicule 3, Préhislotre, p. 78-85). 


VIENNE 


Poitiers. a) Rue Gaston MHulin En 
février-mars 1956 la construction des 
immeubles 3 el 5 et le creusement des 
caves à fail mellre au jour des substruc- 
Lions gallo-romaines de 3 mètres d'épais- 


seur en blocage, mais dont les dégage- 


N°5 


grosse muraille 
d8 blocage romain 


Trottoir 


Rue Gaston lulin 


Torre Poiliers. Vestives wallo-romains, 


5, rue -G.-Mulin 
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ments opérés ne permellent pas de 
sonaitre la destination (fig. JP) IS 
existent en bordure de la rue el sous 


celle-ci. Sous le n° 5 un mur en petit 


appareil se dirige obliquement vers la 


rue (fig. 18). Environ 5 mètres de celle 


Poitiers. Mur wallo-romain 
Photo Eyqun. 


vue CG.-FHulin. 
construction élatent repérables. Ces cons 
lruclions n'ont pas été délruiles, mais 
sont enlouies sous lé sol à LE mm. 90 de 
profondeur el se continuent sous Ta rue. 
b) ue Sainlt-Pierre-le-Puellier, une 
losse creusée pour un garage établi sur 


l'emplacement de l’ancienne église Saint- 


Rio. 19. 
à l'emplacement de l'ancienne église Saint- 
Pierre-le-Puellier. Haut, 0 m. 45. Pholo Eyqun. 


Poiliers. Tambour de colonne trouvé 
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Pierre-le-Puellier a permis de sorlir du 
sol, outre un chapileau roman el des 
bases gothiques, un Lambour de colonne 
gallo-romaine enfoui dans des remblais. 
[ mesure 0 m. 70 de diamètre sur 0. m 45 
de haut. Des feuilles de laurier imbriquées 
couvrent la surface de ce magnifique 
füt (fig. 19), qui évoque un monument 
imposant du n° où it siècle. 


c} Cimelière Saint-Germain : les fouilles 
opérées en septembre 1955 rue Saint- 
Germain pour l'établissement d'un trans- 
formateur on fait relrouver à 0 m. 15 


ou 0 1m. 20 au-dessous de la couche d'’in- 


cendie de IOIS des sarcophages (rapézoï- 


x Frotteirs 


E À 


RUE Saint Germaih 


Fig. 720. Poitiers. Découverte de sarcophages 
dans l'ancien cimetière Saint-Germain. Le Nord 


est en haut. relevé Semiono/f]. 


daux, en calcaire les uns à couverele plat, 
les autres en bâlière (fig. 20, 21). Il s’agit 


de  sépullures carolingiennes  vVraisem- 


blablement, à cuves assez soignées, mais 


= mn Assise 
pee eee | Te 
VZZZZZZZZLAF A | 


UE OISE E SITES) 


COUPE (ei() 


Fig. 21. Poitiers. Sarcophages de l’ancien 


cimetière Saint-Germain. Relevé Semionof]. 


sans inscription. L'emplacement est celui 
de l’ancien cimelière Saint-Germain. Des 
substructions du moyen âge avoisinaient 
ces Lombes, mais on ne peut dire leur 
destination. 

d) Rue des Feuillants 
précédemment signalé (Gallia, IX-1951, 
p. 103) la découverte d'inscriptions et de 


Nous avions 


sculptures dans l’enclos des Dames du 
3on-Pasteur. Nous pouvons en donner 


Faure 


dans l'enclos du Bon-Pasteur. Pholo Eygun. 


Poitiers. Inscriplion latine trouvée 


we] 
2 
© 


maintenant des photographies eL les 


dimensions 
Bloc avec linscriplion ---iloe---|] 
- --lissim--- (lig. 22) : 0,69 X0,52 X 0,42. 
Bloe porlant ---alliu- --]---ralis- - 


(lig. 23) : 0,62 x 0,60 x 0,52. 


Rinr Poiliers. Inseriplion latine (trouvée 
dans Penclos du Bon-Pasteur, Photo Eyqu. 


Fig. 24, = Poitiers. Fraoment sculpté trouvé 
dans lenclos du Bon-Pasteur. Photo Eyqun. 


Bloc sculplé de rinceaux (fig. 24) 
0,67 x 0,60 x 0,52. 

Sur les deux blocs inscrits les lettres 
de la ligne du haut mesurent 0 m. 17 
celles du dessous 0 m. 13. 
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e) Rue Sainte-Croix : dans l’ancien 
enclos de l’abbaye Sainte-Croix, un son- 
dage opéré pour retrouver le tombeau 
de l'abbesse Flandrine de Nassau à amené 
la découverte d'une dalle de Fancien 


pavage du xi° s. de léglise. Celle dalle 


2 


Riu, 25, Poiliers. Inscriplion latine trouvée 
rue Sainte-Croix. Pholu Eyqun 


est un fraginent d'un monument gallo- 
romain (fig. 25). Le bloc de calcaire 
mesure 0,51X0,29X0,15 el porte en 
lettres de O m. 091 à O m. 101 les deux 
lignes suivantes : = ==rnœm --l-=vilas.—. 

Anligny. Des [ravaux entrepris ces 
dernières années sur la place de l'Église 
ont traversé une fois de plus le vaste 
cimelière mérovingien el dérangé de 
nombreux sarcophages. La plupart sont 
de type courant, trapézoïdal avee cou- 
vercle soil nu soit avec croix à lrois 
traverses. Aucun n'avait un couvercle 
orné comme ceux qui ont élé recueillis 
au baplistère Saint-Jean de Poiliers. Pas 
de mobilier. Trois d’entre eux ont comme 
couvercle des blocs antiques remployés 
le premier élait composé d’une demi- 
colonne de 0 m. 32 de rayon. Le second 
avait été Laillé dans un entablement 
dont deux morceaux sont Juxtapo- 
sés. Seule la bordure de rais de cœur 
de l’ornementation a été conservée. Il 
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Fig, ?6 \Antignv. Sarcophage. 


Photo Eygun 


Fig, 27. Antienv. Stèle 
Pholo Eyqun. 


forme une bâtière de 1 m. 97 de long et 
de 0,60 à la base (fig. 26). Le troisième 
couvercle était formé par une stèle de 
l mm. 76 sur O0 m. 58. Au centre un rec- 
Langle qui a dû comporter une inseriplion 
ou un sujel, est accosté de deux colonnes 
méplales. Trois Lriangles occupent Je 


6» 


fronton (fig. 27). Enfin un 


rcophage est 
lormé d'une borne milliaire creusée, 
comme on en a déjà trouvé plusieurs 
en Poitou. Celle-ci a élé dressée 
au coin de la place. Malheureusement 
l'inscription est trop mutilée pour qu’on 


Fig, 28. Antigny. Milliaire remployé en 


sarcophage. Photo Eyqun,. 
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puisse luliliser ulilement (fig. 28) 
---J---[TR]P V CO[S)---/FIIN})---. 

Les sarcophages el couvereles ont été 
placés sous le porche de Péglise. 

Ayron.-— En septembre el octobre 1953 
des canalisations destinées au service des 
eaux ont amené à ouvrir des tranchées 
dans la localité. Aux environs de l’église 
elles ont traversé le cimetière mérovingien 
qui a montré de nombreuses tombes lra- 
pézoïdales de Lype courant sans ornemen- 
Lalion avec couvereles plats. Beaucoup 
avaient déjà élé ouvertes. Le mobilier 
très pauvre n'a consisté qu'en quelques 
poleries rustiques brisées par les ouvriers. 


Vourllé. — a) Une hache du Bronze 1, 
(fig. 29) en cuivre a été découverte dans 


si 


Fig. 29. — Vouillé (Vienne). Hache de bronze. 
« La vallée des Mores », à mi-hauleur du 
coleau, au-dessus d’une source aujour- 
d'hui comblée et d'où parait provenir 
la canalisation romaine dont nous parle- 
rons plus loin. Celle lame plate mesure 
0 m. 082 de long, 0 m.019 de largeur au 
Lalon, 0m. 035 avant l'élargissement du 
tranchant qui est de O0 m. 043 el une 
épaisseur moyenne de 0, O1. 

b) Canalisation gallo-romaine : des 
travaux d’adduelion d'eau près du bourg, 
dans la vallée des Mores, ont fait retrou- 
ver en décembre une canalisation d’eau 


en bois dont un tronçon avait été 
rencontré lors de la construction de la 
piscine de Vouillé. Il s’agit de poutres 
de bois grossièrement équarries, mesurant 
9 m. 90 de long. en moyenne avec un 
diamètre extérieur de 0 m. 22 à 0 m. 24 
et un forage central de 0 m. 10 de dia- 
mètre. Les extrémités étaient liées par 
des cercles de fer. Cette canalisation 
longe le canal de l'Auxance et lui est 
parallèle (fig. 30) mais, à hauteur de la 


PISCINE “ne 


CANALISATION DE BOIS R]JPOMPAGE 


CANAL de { AUZANCE Le 
\ ras 
VALLEE | DES MORE 25e 


CES CR TC 


CELA TEURE 
Vouillé (Vienne). Vestiges 


œallo-romains. 


Kio, 30. 


slalion de pompage se rencontre une 
seconde canalisation avec boîte de Jonc- 
Lion qui paraît provenir du pied du coteau 
et de l'emplacement où se trouvait jadis 
une source, bouchée il y a une cinquan- 
taine d'années par des propriétaires 
soucieux d'éviter des communautés. La 
canalisation a dù être coupée par le 
creusement du canal. De la boite de 
jonction elle se dirige vers l'Auxance et 
la plaine, mais son caractère se modifie, 
car là c’est un tuyau de plomb qui 
s'applique par une collerette sur la boîte 
de bois. Les éléments de plomb sont 
semblables à ceux que le P, de la Croix 
a découverts dans le sous-sol gallo-romain 
de Poitiers et dont des parties sont conser- 
vées au Musée de l'Échevinage. À Vouillé 
ils mesurent un diamètre exlérieur de 
O0 m. 077 el une épaisseur de O m. 009, 
Les colleretles des extrémités porlenl 
de pelits trous permettant de les fixer 
et mesurent 0 m. 172 de diamètre. Ce 
genre de canalisation de bois. de type 
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très ancien à servi au moins jusqu'au 
XVIIe siècle. La Ville de Rochechouart. 
en 1771-1772, demandait à son vicomte 
de bien vouloir fournir les bois nécessai- 
res, les faire percer et placer pour l'ali- 
mentalion d'une fontaines. 


Liniers. - M. Coq, instituteur à 
La Châtre, a donné les caractéristiques 
d'un tumulus récemment sondé à «La 
Moile de lerre » par un paysan qu'il gênait 
dans ses labours. Celle butte circulaire 
d'environ 30 mètres de diamètre sur 
L mètres de haut a révélé l'existence de 


deux gisements archéologiques (fig. 31). 


Fie, 31. Liniers (Vienne), Turmulus 
et souterrain. 


a) Le premier, non loin du sommet 
élait formé à O m. 90 de profondeur 
d'une poche emplie de cendres et char- 
bons de bois dans lesquels ont été 
recueillis des morceaux de poteries gros- 
sières de couleur claire n'ayant pas subi 
le feu. L'un de ces fragments serait celui 
d'une sorte de marmite à anses, de 
30 centimètres de diamètre et de forme 
peu galbée. Des taches et coulées marron 
se remarquent à diverses places. Une 
seconde pièce est un lampion formé d’un 
pied à anse el à base élargie, d’une colle- 
relle el, au sommet, d’une cupule destinée 
à recevoir la matière à brûler (fig. 32). 
Elle était recouverte d'un vernis jaune 


(8) R. Crozer, dans Bull. Soc. Anliq. de 
l'Ouest, 1948, p. 901 


verdâtre, Enlin un objel Ltrapézoïdal en 
polerie rappelle les poids de Lisserands 
gallo-romains : comme eux, il est percé 
vers le sommel d’un trou de 0 m. 02 de 
diamètre (fig. 32), En outre furent 
recueillis des fragments de métal (peul- 
être les débris d’une javeline), des osse- 
ments d'animaux, sans trace de feu el 


des charbons. Ce gisement paraît d’ail- 


NN NNEN NN 


Kio, 32 Liniers (Vienne). Lampion, poids de 
tisserand et objets travaillés : fragments de cal- 


caire, l’un perforé, l’autre portant une rainure. 


leurs postérieur au tumulus dont la butte 
dissimule une plus large poche remplie 
de cendres, de débris de céramique très 
brisés et calcinés. Il pourrait être du 
Haut-Moyen âge. Le feu a noireci la poterie 
blanche dn fragment de marmite qui 
porte une raie marron-clair, trace d’un 
dessin. On y trouve aussi des débris 
d’ossements el un morceau de Luile 
romaine à rebord. Celle poche se trouve 
à 3 m0. 0 du sommel du tumulus. Dans 
les deux poches, les objets trouvés sont 
épars, dans le plus grand désordre, ce qui 
sugoère une violalion antérieure, Pas 
de traces de squeletLes. 

b) Un soulerrain-refuge est silué exac- 
Lement sous celle motle. Il présente les 
caractéristiques habituelles de ceux de 
la région. Le plan lindiquera clairement. 


HAUTE-VIENNE 


Limoges. — M. Jean Perrier à donné 
dans le Bullelin de la Sociélé archéolo- 
gique el Historique du Limousin, OX 
(1955) le détail des découvertes faibles 
au Quai Saint-Martial en 1953-54 el 
signalées dans Gallia, XIT (1954), p. 184- 
185. Il a, en outre, retrouvé l’anse à Lêle 
de Gorgone d’un vase en bronze prove- 
nant d’une sépulture découverte en 1830 
et qui servait d’urne cinéraire. Le cime- 
Lière antique d'où elle fut extraite était 
situé à proximité de lamphithéâtre el 
a fourni d’autres documents. Le goulot 
élail couvert par un grend bronze de 
Geta, daté de 210. 

a) Dans le sous-sol de l'église Saint- 
Michel-des-Lions à été recueillie une 
monnaie de bronze de Trajan, grand 
bronze fortement oxydé, 

b) En juillel 1955 notre correspondant 
a récollé dans les déblais d’une tranchée, 
avenue de la Révolulion, à droite en mon- 
Lant, divers Lessons de poterie, dont un 
fragment de vase moulé à mélopes, décoré 
d’un Bacchus nu (OswaLp n9 566, Lezoux, 
de Trajan à Antonin) e£ d’un sanglier 
marchant à droite (OswaLp, n° 1638). 

c) Un regroupement des objets gallo- 
romains à été opéré au Musée Muni- 
cipal où ont élé déposées diverses pièces 
provenant du Musée Adrien-Dubouché el 
des collections de la Sociélé Archéologique 
et Historique du Limousin. 

d) En 1956-de grands travaux-de 
déblaiement nécessités par la construc- 
Lion d'immeubles proches de la Cathédrale 
ont élé opérés avec des moyens mécani- 
ques trop puissants pour permettre des 
observations utiles. Une canalisation an- 
Lique a été ainsi extraite el recueillie 
par M. Serge Gauthier pour le musée 
Municipal. C’est un tuyau cylindro- 
conique en Lerre cuite composant un 
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élément destiné à être emboîté dans 
d’autres identiques (fig. 33). [l mesure 
O m. 54 de long, O0 m. 15 de haut el 
O0 m. 17 de large du côté le plus large, 
O m. 10 X0 m. 12 à l’autre extrémité qui 
se prolonge de 0 m. 05 par un lenon 


Limoges. Elément de canalisation 


Fig. 33. 


trouvé en septembre 1956. Photo J. Perrier. 


rectangulaire qui s'emboitail dans le boul 
le plus grand de lélément suivant. La 
sole du tuyau est plate. Intérieurement 
la section est rectangulaire el va aussi 
en diminuant de diamètre. L'épaisseur 
de la paroi varie de 0 m. 055 à 0 m. 065. 
En cet endroit plusieurs cippes funéraire: 
avaient été découverts au xvin® siècle, 
sous ce qui était alors le Jardin du pres- 
bytère de Saint-Maurice. 

e) M. Baubérot nous à signalé qu'en 
novembre 1953 1l avait observé à l'angle 
de la Place Sainle-Félicité et du chemin 
du Petit-Chatain, non loin du Pont Sainlt- 
Martial, à Voccasion d'une fouille pro- 
fonde, à 2 mètres de profondeur une 
couche très netle d'incendie et, à 3 m. 60. 
l'existence d'un mur gallo-romain for- 
mant deux angles el construit en moyen 
el pelil appareil. La hauteur de ce mur 
restait de 1 m. 20 et les moellons mesu- 
raient, à la surface O m. 12X0 m. 10 et 
quelques uns O0 m. 35X0 m. 10. Sans 
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doute ces moellons allongés faisaient-ils 
la liaison des angeles. En plan les longueurs 
respectives des parties du mur s'échelon 
nant à angle droil mesuraient 1 m. 20. 


L im. 85, | mètre eL 1 m. 20. 

Wagnac-Laval. M. Baubérol a relevé 
le plan du soulerrain refuge découvert 
el) 1955. Nous le 


io. 04 


donnons ci-contre 


Fier | Magwnac-Laval 


Pla du souterrain-refusgé 


Le Palais. M. 1. Bonnaud a signalé 
existence d'un souterrain refuge à 
Maison-Rouge. Creusé dans le Luf (arènes 
granitiques), 1l n'a pu être exploré que 


sur quelques metres. 


{urerl. Le 28 mai 1955. M. Praneuf. 
instituteur à Aureil, a signalé à M. Jean 
Perrier, qui donne les renseignements 
suivants : la découverte fortuite d’une 
sépulture oallo-romaine au village de 
Chavagnac ; cette découverte est due à 
MM. Chalard qui, en creusant les fonda- 
tions d'une maison, ont mis au Jour un 
énorme coffre funéraire en granit, gros- 
siérement cylindrique et de dimensions 
supérieures à la normale : hauteur totale 
1 m. 15, diamètre O m. 80 à O m. 92, 
diamètre du couvercle 1 m. 10. II élail 
enfoui dans une fosse cylindrique creusée 
dans le tuf et profonde de 1 m. 50. Le 
sommet du couvercle se trouvait à 


O0 m. 35 sous la surface du sol. Le coffre 


est creusé d’une simple cavilé cylindrique 
(fig. 35). Le dessous du couvercle est 
plal, sans concavilé venant S ajuster au- 
dessus du réceplacle du coffre, comme 
cela se remarque le plus souvent. Celle 


cavilé renfermail une urne en verre cvlin- 


F0 35. Chavagnac. Coffre funéraire, 
Pholo J. Perrier. 


drique à une seule anse (fig. 36), cannelée 
el coudée à angle droil forme 8 de 
MORIN-JEAN qui contenait, avec les 
cendres humaines un moyen bronze 
extrèmement fruste et rongé par loxy- 
dalion, illisible, deux petits galets de 


Fig, 36, Chavagnac. Vases de verre, 


Pholo J, Perrier. 
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quartz et un de cristal de roche. Dans 
le coffre, en contact avec l’urne cinéraire, 
se trouvaient encore un balsamaire à 
long col, en verre, de la forme 24 de 
MoriN-JEAN (fig. 36) et plusieurs objets 
en fer, dont deux clefs à panneton 
recourbé en équerre, une lampe à huile, 
une spatule et une vingtaine de débris 
rongés par la rouille et méconnaissables. 
Dans la fosse, autour du coffre, se trou- 
valent, parmi les cendres du bûcher 
funèbre, un grand nombre de Lessons 
de poteries. M. Perrier en a dénombré, 
nettoyé et examiné 450, ce qui a permis 
de découvrir trois marques. Les deux 
premières, à l’intérieur de deux fonds 
de vases rouges à pied annulaire, sont 
identiques et malheureusement mutilées 
de la même façon, DIV... (Drvicarvs ? 
Drvixrus ? ou encore Divicus ?). La 
troisième, en relief sur un rebord de 
jatte en terre brique clair assez friable, 
est illisible.f 


La Porcherie : Une sépulture gallo- 
romaine à incinération a été mise au jour 


au hameau de la Perrière. Elle a été 
étudiée par M. Perrier!?, Elle se compose 
d’un coffre funéraire (fig. 37) et d’une 
urne en verre. Le coffre est un cylindre 
de gneiss schisteux à dessous plat 


(9) Voila note de MT. PERRIER, au Bulle- 
lin de la soc. archéol. el hist. du Limousin, 86, 
2, (1956) 

(10) Bull. soc. hist. el arch. du Limousin, 
ES QVITE 


(FL. Om. 35, diam. 0m. 90) avec cavité 
(0 m. 31 de diam., 0 m. 2? de profoudeur) 
bordée d’un emboilement en relief de 
0 m. 04 de large sur 0 m. 02 de haut. 
Le couvercle est une calotte de sphère 
de 0 m. 35 de haut et 0 m. 53 de diamètre 
avec trois oreilles plates disposées équila- 
téralement. Ces poignées débordent de 
O0 m. 10 et ont une forme rectangulaire 
avec une largeur de O m. 16 à O m. 18. 
On trouve plus souvent quatre de ces 
appendices ; parfois deux (aux Dunes 
de Poitiers). L’urne, en verre verdâtre, 
est de la forme 3 de MoriN-JEAN. Le 
diamètre de la panse globulaire à fond 
plat est de 0 m. 235 el la hauteur totale 
de Un. 22 e collestecourc, acoulot 
rebordé et anses plates coudées à angle 
droit. Autour ont été recueillis un clou, 
un goulot de balsamaire et une centaine 
de tessons de poterie grossière ayant 
appartenu à une trentaine de vases. 
Quelques fragments de poterie sigillée y 
sont mêlés. L'un appartenait à une cou- 
pelle du type 31 de Dragendortff, l’autre 
portait la marque d'ILrixo, potier de 
Lezoux qui a travaillé sous Trajan, 
jusqu'aux Anftonins, ce qui daterail 
approximativement la sépulture du 71e s. 
L'inventeur, M. Coudert a donné l’en- 
semble de la découverte au musée de 


Limoges. 


Saint-Pardour. 


rant à la ferme de la Charlerie. on a 


- En 1950. en labou- 


trouvé une sépulture par incinération 
lormée d'un coffre strictement ceylin- 
drique, fond et sommet du couvercle 
plats. Il contenait une urne cinéraire de 
O0 m. 27 de haut, en verre, de forme 
sensiblement sphérique avec large goulot 
assez haut et anses incurvées. 


Des travaux d’adductlion 
d’eau ont amené, de décembre 1954 à 


Rancon. 


mars 1955, au milieu du bourg de Rancon, 
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la découverte de plusieurs sépultures à 
inhumation recouvertes de grossières 
pierres plates, Parmi les déblais des tran- 
chées, on à relevé de nombreuses legulae 
el tmbrices, des débris de céramiques de 
provenance locale, rutène, arverne ou 
gallo-belge, étudiées par M. Harlweg. 
L'ensemble des Lessons parail homogène 
el correspond à la fin du rer. el au début 
du u#, dale confirmée par la découverte 
d'un dupondius de Néron el d'un sesterce 
de Trajan, délerminés par M. Jean 
Babelon. Déjà, en 1911, une tranchée 
avail livré près du bourg plusieurs sépul- 
tures à incinéralion en coffres de pierre, 
el l’on connail depuis longtemps l'autel 
d'Hercule qui semble provenir du bourg, 
et la dédicace des Andecamulenses au 
temple de Plulon trouvée au xvit $. à 
Puy-Martin, à 4 kilomètres de Rancon. 
Ces deux inseriplions sont conservées à 
la mairie. Enfin, le 23 septembre 1955, 
des lravaux agricoles ont amené dans 
la même commune, près du hameau de 
Chasseneuil, la mise au jour d’un coffre 
funéraire contenant une urne cinéraire 
en terre cuite vernissée. A moins de 
100 mètres du lieu de la découverte, une 
parcelle dite La Goulle-du-Saule livre des 
legulae ; une autre, dite La Gane, distante 
de 1 km. 500, fournit également briques, 
tuiles et Lessons de poterie. La collection 
Deschamps, de Bellac, maintenant conser- 
vée à Poitiers, contient plusieurs pièces 
provenant de Chasseneuil. Une section 
de chemin, entre ce village et le hameau 
d'Ardent, porte le nom de La Via. 
M. R. Baubérot publie une note sur ces 
découvertes au Bulletin de la Sociélé 
archéologique el historique du Limousin 
de 1956 (LXXXVI, 2, pp. 239-252, 
fig., plan). En outre il décrit les coffres 
funéraires el les poteries rassemblés par 
ses soins au musée de « Notre Terroir » 
à Châleauponsac où ont pu être regrou- 
pées diverses antiquités trouvées dans 


la région et Jusqu'ici éparses. 


Re 


Sauvial-sur-V'ige. Au centre du 
bourg, M. Joseph Bouteille a décaissé, 
en janvier 1954, les vestiges d’une sorte 
de bulle de Lul creusée d’une fosse 
remplie de Lerre noire charbonneuse. 
Dans la fosse, dont le fond se trouvait 
à environ 2? mètres de profondeur, de 
nombreuses pelites pierres de protection 
recouvraient plusieurs poteries commu- 
nes, en Lerre grise mal cuile, retrouvées 
brisées. Parmi les Lessons recueillis figu- 
rent Lrois cols dont lun mesure O0 m. IS 
de diamètre intérieur, avec une collerette 
large de O m. 035 et haute de O0 m. 02, 
le fond d’un vase rougeâtre dont la panse 
présente les vestiges d’un décor peint 
constitué par des bandes de O0 m. 002 
de large, verticales eL parallèles, el deux 
Lessons portant un signe en forme d’X 
incisé sur la pâle avant cuisson. On y a 
recueilli encore : un aiguisoir pointu en 
pierre noire polie, perforé à la Lêle d’un 
trou de suspension, el ayant comme 
dimensions O m. 055 de longueur el 
O m. 015 d'épaisseur ; une fusaïole en 
terre cuile rouge de 0 m. 04 de diamètre 
el 0 m. OI d'épaisseur ; deux sphères en 
granit dont l’une, brisée, mesure 0 m. 085 
de diamètre, et l’autre, aplatie, O0 m. 04 
pour une épaisseur de O0 m. 055. Malgré 
la destruction de la fosse, qui n’a pas 
permis d’en examiner la forme et la 
composition avec tous les détails souhai- 
tables, ces éléments archaïques peuvent 
faire croire à une sépulture à incinération 
préromaine. Elle s'apparente tout à fait 
aux « fosses ovoïdes » décrites par Franck 
Delagelt et dont plusieurs spécimens ont 
élé rencontrés en Limousin, rassemblés 
généralement par pelits groupes. Mêmes 
dispositions, mêmes objets étonnamment 
semblables à l'intérieur des fosses 
parmi les pierres de calage el les cendres, 
des Lessons de grandes poteries commu- 


(11) Fosses ovoides en Limousin, dans Buli, 
S00 DCS ne ire) LOS AUS 
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ues, des boules en pierre rondâtres, des 
broyeurs, des morceaux de pierre à 
affüter, des fusa’oles, el aussi des débris 
d'objets en fer, des fragments de meules, 
des ossements d'animaux, ete. Cepen- 
dant, aucun objet déterminant n’a pu 
permettre jusqu’à présent de dater ces 
sortes de sépultures d’une façon précise. 
Sont-elles de La Tène III ? Ou bien 
représentent-elles une persistance celtique 
en pleine période gallo-romaine ou même 
à la fin des Lemps gallo-romains? (Ren- 
seignements de M. J. Perrier). 


Saint-Maurice-les-Brousses. — À la 
recherche d'un point d’eau pour alimen- 
ter sa propriété, M. Venner a découvert 
à 400 mètres au nord-ouest du elocher 
de Saint-Maurice-les Brousses, el en bor- 
dure (une vingtaine de mètres à Pest) 
d'une importante porlion bien conservée 
de la voie de Limoges à Périgueux, un 
puils à eau gallo-romain comblé de ma- 
tériaux antiques. Il se présente sous la 
forme d'un cylindre d’un mètre de dia- 
mètre el de 5 de profondeur, maçonné de 
pierres sèches grossières sur deux mètres 
à partir de l’orifice, la partie inférieure 
élant simplement creusée dans le Luf. 
Pas de (race de margelle. L’inventeur, 
qui à procédé à la fouille de ce puits, a 
pu recueillir les objets suivants, parmi 
les Lerres el les pierres, parfois volumi- 
neuses, qui lencombraient : 


1. Cruche en lerre cuite rougeâtre : 
collerelle ornée de quatre rainures paral- 
lèles ; une anse lalérale à trois nervures 
longitudinales ; fond plat, Haut. 0 m. 266, 
diam-0m. 16/(Fi1e 58). 

2. Vase en Lerre grise, avec engobe à 
reflels mélalliques à la partie supérieure 
de Ta panse ; fond plal ; ouverture cireu- 
laire largement évasée ; une brisure du 
bord survenue en cours de cuisson, comme 


le montre la déformation du vase dans 


cette partie, a provoqué une fente laté- 
rale de 0 m. 05 de long. H. 0 m. 205, 
diarn. Om. 19! 

3. Cruche en terre grise; col haut, 
dont le sommet est brisé; une anse, 
également brisée; triple sillon autour 
de la panse, à la base de l’anse ; fond 
plat. H. actuelle 0 m. 28, diam. O m. 22. 


Saint-Maurice-les-Brousses. Vase 
Photo J. Perrier. 


. Cruche en lerre grise ; une anse à 
nervure médiane ; col rond, parlielle- 
ment brisé. H. O m. 215 ; diam. O0 m. 16. 


». Cruche en terre grise ; une pelile 


anse latérale à nervure médiane : col 
circulaire évasé ; trou accidentel en haul 
de la panse ; le fond est brisé. FH, actuelle 
On 20e drame, LS. 

6. Cruche en Lerre jaunâtre, avec nom- 
breux grains de quartz el de mica dans 
la pâle; bec tréflé ; une anse latérale 
ornée de deux nervures longitudinales 
le col est légèrement ébréché el la panse 
trouée. H: 0 m.-215: diam. 0"m."18, 

7. Cruche en (Lerre grise, à engobe 
brillant : bec tréflé, dont la pointe est 
brisée ; une anse latérale à nervure mé- 
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diane ; le pourtour de la panse est décoré 
de deux sillons parallèles au niveau de 
la base de l’anse. H. O m. 22; diam. 
Om 105: 

8. Cruche en terre grise, à col circu- 
laire évasé ; une anse latérale à deux 
nervures longitudinales, brisée ; un sillon 
décoratif autour de la panse, sous la 
base de l’anse ; fond plat. H. O0 m. 20; 
diam. 0 m. 17. 

9. Grande cruche pansue en terre 
jaunâtre, dont les deux anses, symétri- 
quement disposées de part el d'autre 
du col, sont brisées, ainsi qu'une partie 
du col. Le dessous de la panse a été acei- 
dentellement troué deux fois: large 
collerette : 


grallite, finement gravé après cuisson 


pied court à fond plat; un 


sous la base de l’anse, est [rès estompé. 
H 0m? diam: 0° m. 34. 

10, Coupe basse, en Lerre sigillée, sans 
décor ; pied annulaire: forme 32 de 
Dragendorii-Déchelette. HE. 0 m. 047; 
diam. O0 m. 22. 

11. Tesson de poterie sigillée, orné 
d'une volute. 

12. Fragment du col d’un grand vase 
en terre grise; une partie conservée de 
la panse montre un décor en feuilles de 
fougères imprimé à la roulette. 

13. Col. avec anse à trois nervures 
longitudinales, d’une grande cruche en 
terre jaunâtre. Diam. 0 m. 075. 

14. Nombreux tessons de céramique 
commune, dont une cinquantaine onl 
été recueillis, parmi lesquels neuf fonds 
el trois anses. L'une des anses porte, à 
sa partie supérieure, un onglet en relief 
pour appliquer le pouce en versant 
(HI. O m. 115 : largeur O0 m. 025). 

15. Fragment de tuile à rebord avec 


empreinte digitale triple en Zig-zag. 
16. Deux tuiles courbes entières. Lon- 


gueur 0 m. 989. 


17. Débris de tuiles el de briques. 

L'ensemble des poteries retrouvées, 
exceplion faile de la coupe et du tesson 
de céramique sigillée, se rapporte, selon 
Loules les apparences, à une produelion 
locale, ce qui en constitue son principal 
intérêt. Elles paraissent d’assez basse 
époque, el le décor du Lesson 12 semble 
Lardif. Par contre, la céramique sigillée, 
remonte au 11€ où au rit s. au plus tard, 
Les bâtiments dont les décombres ont 
contribué à combler le puits n’ont pu 
être encore silués. IS s'élevaient à proxi- 
mité immédiate de la grande route dont 
on voil aujourd'hui encore les vestiges. 
(Renseignements de M. Jean Perrier, 
avec lequel nous sommes allé voir ces 
poteries). 


François EYGUN. 


VITIS CIRCONSCRIPTION 


M. P.-F. Fournier, DIRECTEUR 


ALLIER 
La Chapelaude. — Non loin de la T'ar- 


lasse, au Lerroir des Grandes-Vignes, 
dans une carrière d'argile exploitée pour 
la briquetterie par l’usine Bignet, de 
Montluçon, on a découvert, en juin 1956, 
un souterrain de plan annulaire (dia- 
mètre de 4 à 5 mètres), avec des départs 
de boyaux. Une niche est creusée dans 
la paroi. Hauteur de la galerie : 1 m. 50 
environ, largeur : 1 mètre. Le sol es 
pavé de gros silex provenant d'assez 
loin. Les empreintes du pie qui a servi 
au creusement sont bien conservées. 
Aucun mobilier. 
Ferrières-sur-Sichon. Il y avait en 
1938 chez un commerçant de Ferrières 


un élément de pilastre gallo-romain (en 
calcaire, si mes souvenirs sont exacts), 
sculpté sur deux côlés : leuillages sty- 
lisés, entre lesquels se trouve d'un eôlé 
un personnage nu el courant (fig. Lel Ta). 

m. 39 0m. 410 m15S: 


Dimensions 
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Néris-les- Bains (Aquis Neri). — Il n’a 
été possible d’oblenir ni rapport nt plan 
concernant les vestiges de Thermes gallo- 
romains exhumés el détruits dans Île 
vallon des Chaudes, pour la construction 
de la nouvelle piscine de plein air?, Néan- 


Fig. 1. — Ferrières-sur-Sichon. Une des faces 


de pilastre sculpté {musée de Vich\ 


La pierre a élé creusée et remployée en 
bac. On la disait alors découverte récem- 
ment à Ferrières même. C’est possible, 
incertain Loulefois, car d’autres prove- 
nances lui ont été attribuées, Quoi qu'il 
en soil, elle a été acquise par le musée 
de la Compagnie fermière de Vichy. 


(1) Lantier, Rec. gén., XIII (1955), 8159. 


Fig. 1 a. Ferrières-sur-Sichon. Autre face 
du pilastre sculplé (musée de Vich\ 


Cliché F. Benoil. 


moins M. Donzet, architecte en chef des 
monuments historiques, a pu noter quel- 
ques observations lors des travaux. Le 
Lerrassement a détruit partiellement une 
piscine antique, qui paraissait rectan- 
gulaire (longueur excédant 17 mètres) 


(2) Cf. Gallia, XII, 1954, D'une 
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le petit axe coïncidail sensiblement avec 
la ligne du talweg el le grand axe lui 
élail perpendiculaire. Les fondations 
avaient nécessité des ouvrages impor- 
Lants. Le radier de la piscine, d’une 
épaisseur de plusieurs mètres en cerlains 
endroits, est constitué de la façon sui- 
vante, à parlir du bas : blocage de gros 
moellons graniliques, posés à sec; un 
blocage de gros moellons, maconné ; un 
bélon à pouzzolane où à briques concas- 
sées ; une épaisse chape de mortier el de 
briques finement concassées : le dallage 
(disparu). Dans le blocage inférieur se 
trouve noyé un égoul voûlé en plein 
cintre, maconné avec soin, 


\VEYRON 


- En 1956, lors 


de la construction du Centre d’appren- 


Rodez (Segodunum). 


tissage, près des Haras, la pelle méca- 
nique a détruit deux puils funéraires, 
analogues à ceux qui furent découverts 
à plusieurs reprises dans ce quartier, en 
particulier vers 1942. 


La Roque-Sainte-Marguerile. — Dans 
un cimetière barbare, près de la ferme 
du Maubert et de Montpellier-le-Vieux, 
neuf tombes ont été ouvertes par des 
paysans. Elles sont du type ordinaire, 
à petites dalles latérales. On a recueilli 
une boucle en bronze très simple et un 


fragment de couteau de fer. 


CANTAL 


Chanel. — En 924 un certain archi- 
diacre Jean fit construire une église sur 
un héritage qui lui était commun avec le 
chapitre de Saint-Julien de Brioude dans 
la «villa» de Canelus (l'éditeur du Car- 


Fee) 


lulaire de Brioude, ch. 16, a imprimé 
Canecus), aujourd'hui Chanel. L'église 
actuelle, partie romane, partie gothique, 
est aujourd'hui abandonnée sur une 
croupe déserle eL menace d’être bientôt 
ruinée. L’exploralion des alentours a 
permis d'y observer des fragments de 


tuiles à rebords. 


Chastel-Marlhac 


trum). 


(Meroliacense  cas- 
Des sondages, en vue d'orienter 
des fouilles ultérieures, ont été praliqués 
sur le plateau en 1955 par MM. Siral el 


Fio.?2, 


Chastel-Marlhae. Profils de tuiles à rebords. 


Mercier. Au terroir de Respaslil, sur un 
terrain appartenant à M. François Brun 
(section A, parcelle 271), ils ont repéré 
des traces de construction, accompagnées 
de fragments de tuiles à rebords (fig. 2) 
et de poteries communes, ainsi qu'un 
sesterce de Faustine Jeune. Un morceau 
de tuile porte un fragment d'écriture 
gravé avec un poinçon mousse dans la 


4 » 
terre encore molle (fig. 3). 


Fe) 


cm 
Fig, 3. — Chastel-Marlhac. Graflite sur tuile. 
Ferrières-Saint-Mary. — Le Mont- 


journal s'élève à 1183 mètres entre la 
vallée de PAllagnon et celle d’un de ses 
affluents de la rive droite. M. Delrieux 
a recueilli au sommet des Lessons gallo- 
romains, souvent assez usés (poterie 
sigillée, grise, à engobe blanc, etc., frag- 
ment d’un pigeon en terre de pipe), une 
clé en fer à panelon coudé., Aucun vestige 
de construction n’est visible dans Pélal 
acluel 


Ydes. — a) Des fragments d’une 
lionne {ou louve) en pierre, paraissant 
gallo-romaine, analogue en tout cas à 
celles du Tréteau? et du Mont-Dore, 
ont élé trouvés au siècle dernier! aux 
3ourjades près de Montfouillouxr. Déposés 
à la Jarrige vers 1890, ils y gisaient au 


milieu de broussailles. La Lêle existait, 


(2) EspérANDIEU, Recueil, IT, 1628. 
(3) Étienne Cnaëror, L'Auvergne Thermale à 
Pépoque gallo-romaine, n° 57 de l'Auvergne 
lilléraire (année VITT, mai-juin 1931), DNS 
fig. 1; Cany, La Bourboule, guide, éd. de 1930; 
PEN NEA, 

(4) En 1818 d’après Louis pe Rivrer, V'des, 
son hisloire, ses eaux minérales, 1901 (thèse de 
médecine de Paris), p. 21: mentionnée par de 
Sartiges d'Angles, dans le Dicl. slalist. du Cantal, 
1857, V, 627. 
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paraît-il, lors de la découverte. Elle fait 
défaut aujourd’hui et il ne reste que 
quatre fragments : socle, arrière-train, 
Lorse et cou, pattes antérieures. Par les 
soins combinés de MM. Chassaing, 
Jacques Sirat et le Maire de Bort, elle 
est aujourd'hui conservée au château de 


Val (com. de Lanobre). 


b) Les mêmes ont fait transporter 
également au même château une borne 
milliaire (fig. 4), en une sorte de trachyte 
gris (1 m. 67 sur O0 m. 45), déterrée en 
1885 entre les villages de Rial, la Gorce 
el Largnac, au terroir de Fontlado ou 
Fontalado, au pied d’un talus formant 
séparation entre un champ et le bois de 
Farrière, eL acquise par M. Chassaing 


Fis1, 
Yes, Milliaire (conservé au châlean de Val). 
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peu après la découverte. Elle porte 
l'inscription suivante? 


MPG M: CG LL. POS 
EVMOEDAR TV rAVC 
FM eR. COS: IITIP 
GARE LAXXXV 


Imp(eralori) C(aesari) Marco) C(as- 
siano) L(atinio) Postumo P{io) Ff{elici) 
I(n)jov{iclo) Aug(usto) pÜonlifici) m(axi- 
mo) tr(tbunicia) p(olestale) co(n)s(ule) 
111 Pfalri) P(atriae) c{ivilas) Ar(ver- 
norum) l(eugae) XXXV. 


3» lieues gauloises de 2. 222 mètres 
font 77 km. 770. D’Ydes à Clermont- 
Ferrand, chef-lieu de la civilas, il y a, 


a vol d'oiseau, 69 kilomètres. 


CORREÈZE 
Eyqurande. En 1956, près du village 
de Monchemy (carr. kil. 607, 9X 71,9), 
M. Giroux en labourant un champ, a 
délerré un coffre cinéraire en grès, sans 
urne, plein d'ossements calcinés, aux 
abords immédiats duquel il y avait un 
pelil Las de cendres et ossements cal- 
cinés, des Lessons d’un récipient en terre 
cuile, un M. B. d’'Antonin. Cela porte 
à S4 le nombre des sépullures gallo- 
romaines repérées en haute Corrèze par 
M. Marius Vazeilles, qui a déjà signalé 
la présence de Luiles à rebords à 150 
mètres au $S.-E. du même champf. 

(5) Publiée par L. pe Pigier, Y'des, p. 25, des- 
sin, p. 26. Elle n'a été connue ni de Léon GOBIN 
Viae apud Arvernos romanae (thèse de Clermont), 
1896, ni des auteurs du C.I.L. XIIT, 2 (1907), 
et XIII,4 (1916). Ed. par Fr. Le Roux, Ogam, 
1956, VIII, 343-348. 

6) Marius VAazriLLes, Cahiers archéologiques, 
la très vieille hisloire locale, archéologie … de 
la monlagne limousine, fasc. 3 (Bourges, 1936), 
p. 30. La découverte du coffre a été signalée dans 


la Montagne (Clermont-Ferrand), 25. X. 1956. 


et 


Meymac. 
fermier, M. 


parcelle de lande, a rencontré des vestiges 


Au domaine du Mas, le 
Digot, en défrichant une 


de murs délimilant une petite aire carrée 
de 3 mètres de côté, avec porte au sud- 
est. M. Vazeilles y a recueilli une grande 
quantité de Lessons de poterie, sigillée 
el commune, des morceaux de récipients 
en verre, deux charnières de fer, faites 


chacune de deux Liges Lordues pour former 
boucle (fig. 5). 


Fig. 5. Le Mas. Charnicre en fer. 
Monceaux. -—— Au puy du Tour, près 


d'Argentat, M. Mural continue ses re- 
cherches. Au point a 107, il a fouillé une 
construction de plan grossièrement rectan- 
gulaire (20 m.x?2 m.), divisée en trois 
parties par deux cloisons. Les murs sont 
formés de blocs irréguliers liés avec de 
la glaise. Dans la «pièce» médiane 
(2m.x2 m.) il y avait les traces d’un 
foyer (couche de cendre, contenant des 
fragments de charbon de bois et d'os), 
reposant sur une sole de glaise cuile, 
qui contenait des Lessons d’amphore el 
reposail elle-même sur un Hit de pierres 


plates. 


Saint-Merd-les-Oussines. Aux Cars, 
en 1955, M. Vazeilles a Lerminé la fouille 


7) Cf. Gallia, XII, 1954, p. 197, Ne. 7. 
(7) ; ; ui ait) 
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il 


13 14 et du vestibule GC; 


(entre les salles 11 el 12), amorcé le débla- 


des salles 12, 
yage de la salle IF, dégagé dans la partie 
est de la salle 15 un pavage bicolore (bor- 


dure el triangles en grès rouge de 


Collonges, losanges el hexagones en gres 


RENTE Les Cars. Pavage en grès rouge el gris 


œris de Beynal) (fig. 6). Dans l’espace L 
il nv à aucun pavage ni aucune couche 


archéologique sous la Lerre arables. 


CREUSE 
Mansal-la-Courtière. Sur une pente 
au-dessus du hameau de La Courière, 
M. Marteau a délerré, en labourant, un 
coffre cinéraire en granit, dans lequel 
élail une urne en terre cuile contenant 
des ossements calcinés eL un as de Trajan 
au revers de la Victoire à gauche, lenanl 
un bouclier (le chiffre du consulat, de 
lecture incertaine, III ou ITIT, laisse 
hésiter entre le n° 417 de Mattingly el 
Sydenham, de 99-100, ou le n° 434, de 
101-102). Le coffre est Lrès grossièrement 


taillé, Son couvercle offre la particularité 


(8) Voir le plan dans Gallia, MT, 1954, p. 360, 
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de déborder la cuve (fig. MSC RpTODRICS 
taire l’a donné au musée de Guérelf. 
Autour du coffre étaient des débris de 


récipients en Lerre sivillée (entre autres 


un bol 37) ou commune. D’autres sépul- 


HITS La Couricre, Coffre éinéraire 


Lures analogues on ele observées précé- 


demment au même endroit. 


Saint-Junien-la-Bregère. En 1956; 
en labourant un champ au lerroir du 
Chalain, M. Louis Bonnel a déterré un 
coffre cinéraire en pierre, aulour duquel 
élaient enfouis une dizaine de récipients 


en Lerre cuite”, 


FlauTE-Lotrri 


V'als. En 1955, une tranchée pour 
les fondations de maisons longeant l’an- 
cien chemin qui Hmile au sud le lolisse- 


ment Brioude a fail découvrir des frag- 


Q) Signalé dans la Montagne 
Ferrand), 8-9. XII. 1956. 


Clermont- 
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ments de tuiles à rebords, de poteries à 
engobe blanc, grises et sigillées. M. Gounot 
en me communiquant ce renseignement, 
ajoute que le nom de Brioude appliqué 
à cet endroit «est tout récent ». 


Puy-DpE-DouE 
Aulnat. En creusant la cave de leur 
maison, cours de la Liberté (au S.-S.-0. 
de l’église, au N. de la voie de chemin de 
fer), M. et Mme Charbonnier ont observé 
que la terre végétale noirâtre, épaisse 
de 1 m. 50 et reposant sur une couche 
de terre blanchâtre en place naturelle, 
contenait, vers le milieu de sa hauteur, 
une couche aux limites difluses contenant 
en abondance des vestiges gallo-romains : 
tuiles à rebords, fragment d’amphore 
à panse sphérique, poteries communes, 
sigillées, marmite à trois pieds en terre 
commune, 06s d'animaux (mouton ou 
chèvre, porc). Parmi les formes de sigillée 
représentées on peul ciler : 30, 35 ou 
36, 37 (entre autres, Lesson de panse des 
Martres-de-Veyre, représentant l'Apollon 
73 À de l’Inder d'Oswald 


La Celle d'Auvergne. — Près du hameau 
de la Brugère, sur le bord du plateau 
carr. kil. 93, 4X609, 4), M. Haste, en 
défrichant un terrain, a découvert un 
petit cimetière à incinéralion paraissant 
dater du 112 s. de notre êre. 


Condat-en-Combraille. M. Pevyron- 
naud, près de la Villelelle (carr. kil. 
92, 9xX616, 7 


a découvert des poteries gallo-romaines, 


en ouvrant une carriere, 


sigillées et autres. Un tesson de Drag. 18 
porte l’estampille incomplète MALLE..… 
{Malledo, Lezoux, Trajan-Antonin). 


Egliseneuve-d Entraiques. Le lac 
de la Landie, à l'altitude de 1000 mètres 


environ, occupe une dépression orientée 
du nord-est au sud-ouest, traversée de 
part en part par un ruisseau. Vers son 
extrémité d’aval, au sud-ouest, une levée 
de terre et de pierres barre la partie la 
plus basse de la vallée : elle a été cons- 
truite pour l’usage d’un moulin, dont les 
bâtiments se trouvent encore le long du 
déversoir ; mais aujourd’hui le lac, retiré 
un peu vers le Nord, n’atteint plus cette 
digue. Partant à peu près de l'extrémité 
inférieure du lac et se dirigeant vers le 
nord-est, une chaussée empierrée, recou- 
verte par une faible épaisseur d’eau, 
s’avance Jusqu'à peu près en face du 
hameau du Lac. À la hauteur où elle se 
termine, MM. Louis Fraisse et Jacques 
Bernard ont extrait de la vase du lac des 
récipients en terre cuile gallo-romains. 
Immédiatement au delà, ils ont constaté 
la présence d’une rangée de pieux tendue 
en travers du lac eL immergée. Jusqu’aux 
pieux l’eau est peu profonde : de 0 m. 25 
à | m. 50; mais au delà des pieux le 
lac S'approfondit brusquement à 2? mètres 
puis plus loin atteint progressivement 
17 mètres. 

Les vases exhumés, la plupart incom- 
plets, sont jusqu'à présent au nombre 


d’une quinzaine (lrois sont au musée de 


1 


1 
Fig, 8. La Landie, Cruches à engobe blanc 


rousée de Clermont), Echelle en centimètres. 
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Clermont). Ce sont surtout des cruches 
à ouverture étroite, à pied mouluré, à 
une anse, jadis recouvertes d’un engobe 
blanc, dont il reste des traces (fig. 8). Il 
y à aussi un pichet à large ouverture, 
à pied plat, à une anse, en Lerre noire. 
Une des cruches (fig. 8 B) est estampillée 
CARITISIVS AV. (fig. 9). 


KCARI I VTAVS 


lNCAGE La Landie. Estampille sur anse 
déRCTUCNENICEAIENEND): 


sur l’anse 


L'interprétation de ces faits reste en 
partie incertaine dans l’élat actuel. Une 
chose assurée est que la configuration 
du lac s'est modifiée durant l’époque 
historique. La poursuite des recherches 
nous repseignera peut-être sur les moda- 
lités el la chronologie des changements 
survenus. Provisoirement il ne paraît 
pas absurde de penser que la rangée de 
pieux est un vestige d’un barrage, à l’aval 
duquel un établissement gallo-romain 
est attesté par les cruches. Le terrain 
étant humide pour avancer jusque-là, 
il semblerait qu’une chaussée en ait 
facilité l'accès. Par la suite les eaux du 
lac sembleraient s'être exhaussées, avoir 
atteint le barrage de terre et de pierres, 
puis s'être retirées quelque peu. 


Giat. — Au terroir du Grand Lidier 
(carr. kil. 88, 4 X 611, 3) la mise en culture 
d’un pré a fait découvrir des vestiges 
d’une construction gallo-romaine assez 
vasle. 


Gial el Voingl. — M. Charbonneau 
poursuit lexploralion des ruines gallo- 
romaines diles de Beauclair®, En 1955 


(10) Sur les fouilles de M. Charbonneau en 
cel endroit, v. plus haut son article, p. 117-118. 


4 


il a continué les fouilles sur l'emplacement 
du temple. Avant de remblayer la cella, 
il a pratiqué cinq sondages sous le béton, 
jusqu’au sol vierge. Il y a trouvé les 
vestivges d'une pelile construction en 
bois, au centre de la cella el de même 
orientation. Dans le sol de celle cons- 
truction il a recueilli de petits Lessons 
de poterie façconnée sans tour. À l’exté- 
rieur du mur de la pièce accolée à la face 
nord du temple, il a découvert des tessons 
ornés de casiers hachurés et d’ondula- 
Lions, une monnaie [IIPAD CICITDVBRI, 
la moitié d’un gobelet non tourné de 
facture hallstattienne. Le long du mur 
gisaient une tête de Jeune femme el une 
tête de vieille, une représentalion d’hom- 
me privée de sa tête, des fragments de 
balustrade, des antéfixes, un objet creux 
dont la forme rappelle vaguement un 
gros poisson, ouvert aux deux extrémités 
(un porte-voix?), le tout en terre cuite. 
En 1956 il a repris la fouille de la nécro- 
pole dans une parcelle contiguë à celles 
qu'il avait fouillées précédemment, Les 
usages funéraires sont différents : les 
urnes sont rares, les fosses sont irrégu- 
lières, les cendres el les ossements cal- 
cinés sont accumulés dans une excavation 
centrale. Ces tombes ont fourni des es- 
tampilles sur poterie sigillée de Carussa, 
Mercator, Tiberius, Calussa, tous de 
Lezoux, de Domitien à Antonin. 


Glaine-Montaiqut. —— Non loin et à 
l'Ouest des Guérins, au terroir de Jonas 
(pron. Jona), une grande quantité de 
vestiges gallo-romains apparaissent à la 
surface des champs : tuiles à rebords, 
morceaux de marbre el d’'enduit peint, 
Lessons de poteries grises, sigillées, ete. 
Un fond de vase sigillé est estampillé 
AVCELLA. F (Lezoux, Antonin). M. 
de Chamerlat possède un petit bronze 
de Constantin trouvé en cet endroit 


DN P CONSTANTINVS PF AVG, buste 
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a dr; SOLI INVICTO COIIITI fsic), 
le Soleil debout, dans le champ $S F; 
exergue ...AR... Dans un champ la 
charrue heurte un mur qu'on repère sur 
24 mètres, 

Lezoux. \ quelques mètres devant 
l'angle sud-est du nouveau dépôt des 
pompes à incendie, en août 1956, les 
travaux ont fait découvrir les ruines d'un 
four de polier. Toutes les tuiles à rebords 
qui entraient dans la maçonnerie étaient 
de teinte grise. Cela autorise-Lal à conclu- 
re qu'il s'agissait d'un four à atmosphère 
réductrice, pour poteries grises ou noires ? 
La tranchée, prolongée sur quelques 
mètres, n'a fourni que des Lessons de 
sigillée rouge, comme on en trouve par 
Lout à Lezoux. L'excavalion a été comblée 
et le four recouvert. 


Les  Martres-de-Veyre. En 1956, 
M. Terrisse a continué l'exploration des 
abords du four de potier découvert par 
lui au terroir du Lol. 


Murol. 
exploration au plateau du Rajal. I a 


M. Verdier a poursuivi son 


dégagé le pavage autour de la construc- 
Lion carréell et découvert, entre autres 
objets, une statuette en bronze d'Harpo- 
crate. 


Orcines. — a) Puy de Dôme : des tra- 
vaux en vue de l'érection d’une tour pour 
la télévision ont eu lieu en 1956. Malgré 
les difficultés opposées à l'observation, 
on a pu entrevoir les vestiges d’une cons- 
truction gallo-romaine au point culminant 
du puy, plus haut que le temple. On a 
trouvé aussi un dépôt monétaire, qui 
sera étudié au Cabinet des médailles? 


(11) Voir Gallia, XIII, 1955, p. 188-189. 
(12) Cf. le Bull. hist. el scient. de l'Auvergne, 
1956, p. 196-201. 


b) Enval et Montrodeix : en 1855, 
P.-P., Mathieu signalait une borne mil- 
liaire «sur la limite d’un champ» à 
«300 mètres environ au N.-0. du village 
d’'Enval»®#.. Longtemps enfouie dans 
le champ, où elle gênait la culture, elle 
n'avail été délerrée que depuis deux ans 
environ. Mathieu la décrivail comme un 
cylindre de 2 mètres X0 m. 45, avec 
une «base unie». Elle est en arkose. 
Vers 1870-1890 approximativement, elle 
a été transférée au hameau de Montro- 
deix, où elle sert de base à une croix en 
fonte. Trompé par le nom, Hirschfeld 
n'a pu retrouver ce milliaire : il a cru 
qu'il s'agissait d’'Enval près de Riom et, 
par conséquent de la route de Clermont 
à Bourges (alors que, de toute évidence, 
c'est d'une route allant de Clermont vers 
l'Ouest qu'il s’agit). Hirschfeld Pa publiée 
d’après Mathieu!#, La partie médiane des 
lignes est usée par un frottement pro- 
longé. Je n'ai pu déchiffrer que ce qui 


suil 
ILES SIF 
CRETE TE 
PORT BVN 
PORC 
SN Te 
ANICR TR een 


D’Enval à Clermont il y a à vol d'oiseau 
7 kilomètres. 


(13) Annales de l'Auvergne, 1855, t. 28, 
p. 458 ; tir. à part, sous le titre Des colonies el 
des voies romaines en Auvergne, Clermont, 1857, 
p. 209. 

Ne EE EEE Ut GEI 
lecture de P.-P., Mathieu et en s'appuyant sur 
la comparaison avec d’autres milliaires de la 
région, Hirschfeld a proposé la lecture suivante : 
TI. claud. druSI Filius/CAesar augustus germa- 
nicVs/POnTifex maximus trIBVNitia/POTESs- 
tate … imperator xi pater patriae/COS ii des [G- 
natus üiii/AVGustonemetum m. p. . V. 
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Le Puy-Saint-Gulmier. — A côté du 
hameau du Four, M. Bourduge a décou- 
vert les ruines d’un four à cuire les tuiles 
dsrebords (cars kil 87, 6% 621); 


Saint Donal. — En face du hameau de 
Pommier, sur la rive gauche de la Tren- 
laine, au terroir du Pré de Jine, ont été 
découverts un gros bloc de pierre taillée 


Rip TD 


Le Pommier. Antéfixes. 


(2 mètres XO0 m. 62X0 m. 57) et deux 
antélikes en Lerre cuite (tête d'homme 
barbu) (fig. 10). Le tout est conservé 
chez M. Maurin-Chabaud. 


Saint-Genès-Champanelle. = Au col 
de Ceyssal (au pied du puy de Dôme), 
sur les dernières pentes du puy de Manson 
au sud et près de la route, au dessus de 
l'auberge abandonnée, un tertre marque 
la trace d’une construction éboulée, On 
y à trouvé un angle de mur en petit 
appareil assez grossier, une grande quan- 
Uülé de fragments de Luiles à rebords, 
des tuyaux d’hypocauste, des tessons 
de récipients en Lerre commune, gallo- 
romains. 


P.-F. Fournier. 
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M. Jacques CouPpryY, DIRECTEUR 


DORDOGNE 


Allas- les- Mines. — A environ 300 
mètres au Sud de la mosaïque naguère 
signaléel, et sur un terrain appartenant 
à M. J. Larrue, des travaux de terrasse- 
ment ont inopinément fait apparaître 
des substructions antiques. M. H. Allègre, 
instituteur à Allas-les-Mines, a pu, avec 
diligence et bonheur, mener une première 
fouille eL établir les croquis d’un plan et 
d’une coupe (fig. 1 ; la ligne aaa... limite 
l’excavalion creusée par le propriétaire 
à l'emplacement d’une construction pro- 
jetée ; M. H. Allègre s’est demandé si 
un axe, qu'il restitue hypothéliquement 
du N.-0. au S.-E., 
l’ensemble du plan). La construction est 


ne commandail pas 


élablie à flanc de vallon, et au mouvement 
naturel de la pente (N. O.-. E.) ré- 
pondent plus ou moins, de chambre à 
chambre, les étages des sols de béton. 
Entre autres trouvailles, un chapiteau 
pseudo-dorique en calcaire. Les mon- 
naies recueillies et identifiées sont un 
grand bronze de Trajan et plusieurs petits 
bronzes de Claude IT, Quintillus et Tetri- 
cus (comme si cet établissement, aux 
pierres rubéfiées, avait été détruit lors — 
ou vers le temps —— de l'invasion de 
2767). Une fouille exhaustive est prévue. 


GIRONDE 


Bagas. Aux trouvailles antérieu- 


rement signalées s'ajoutent depuis 


(1) P. GRriMAL, Gallia, \ 11, 1949,T, p. 130 
een 2 "(np 131). 
?) 


(2) Gallia, XIII, 1955, I, p. 190 et fig. 1 et 
2 TO ALORS 
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Fi. 


juillet 1955 de nouvelles découvertes 


(fig. 2 el 3). En démolissant quelques 
constructions en ruines le long de la face 
Ouest de la place de l'église, les Lerras- 
siers mirent au jour, derrière les murs 
qu'ils abattaient en contre-bas du sol de 
la place, des pans de murs antiques. 
Alerté par le Dr Barry, maire de Bagas, 


1. — Plan et coupe des fouilles effectuées à Allas-les-Mines ; éLal au 8-1X-56. 


M. R. Arambourou, attaché au G. N. R.S$. 
put dresser le plan el la coupe de ce que 
l'on voyait. Du Nord au Sud se ren- 
contrent (fig. 3) : une poche de terre 
rapportée, avec des débris de Luiles à 
rebords el des pierres plates, mélangés 
d’ossements ; un massif de maçonnerie 
en pelil appareil, surmonté d'un béton 
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cadastral. 


les vestiges gallo-romains, 
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rose ; un mur transversal au delà duquel 
se trouve une fosse rectangulaire occupée 
par de grosses pierres de fondations, plus 
haut un béton effondré, au-dessus encore 
un remplissage plus ou moins maçonné 
porlant à sa partie supérieure un sol 
avec morlier jaunâtre ; vient un mur 
transversal d’un mètre d'épaisseur à la 
base et de O0 m. 85 plus haut, qui forme 
un côté d’une chambre dont le sol de 
béton rose est établi au-dessus d’une cou- 
che de terre rapportée ; l’autre côté est 
formé par un autre mur transversal de 
O m. 66 d’épaisseur ; les parois de la 
chambre étaient couverts d’un enduit 
blanc sur lequel on avait peint au trait 
Au delà de ce dernier 
tombe a élé construite avec 
Le bord Nord de la Fombe 
se trouve à 7 métres du portail de la 


M. 


des Josanges rouges. 


mur, une 


des legulae. 


maison de Ferrand (ancienne cure). 


place de l' . 


72 2 UuaLL, Wupur, 
D 


DC onut 
Plan mur BE 
[e < 
FER AA D mur 
sur fond blanc pre as 
faite de — 
tegulae 
Portal de 
l'ancienne 
Cure 
(Te Ferrand) 
Profil , 
sus de la a ÿ 
RENE 1.) 
eu TUE s PP EC A 2 
a ee ‘ss 
NE UE RASIE | ii ie SR RE SEE 
}, sis sn ARTE) “he nil Ib 
Ce ne ne : Ce 
Ne + _: lbeton rose s 
= D 


Dr 


Se 
Sn 
SS de 


7 ve 


eut 


4) 


7 /2R 
120 KES 


ln Bagas. 


Plan el coupe des découvertes de juillet 1955. 
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Dans le ciment qui forme maintenant 
l’extrémilé occidentale de la place el 
cache ce qui n'a pas élé sacrifié de ces 
vesliges, Pentrepreneur à marqué l'en 
droit où passaient les faces internes des 
murs de la chambre peinte, On nolera 
que les murs de léglise sont partiellement 
laits de pierres de pelil appareil el qu’à 


l'intérieur un chapileau, peut-être méro- 


Le (2) 


vingien, sert de bénilier, — Celle commu- 
mealion de M. Arambourou donne une 
échelle nouvelle aux vestiges de Pélablis- 
sement gallo-romain qui dominail le 


confluent du Marquelot et du Drol,. 


Bordeaux (Burdigala). a) « Palais 
Galien ». M. KR. Elienne, ancien membre 


de l'Ecole Française de Rome, chargé 


i alie ave à l'intérieur de K ‘te monumentale (Nord) 
Fig. 4. Bordeaux. « Palais Galien ». Sondage à l’intérieur dé la porte monu (1 


de l'amphithéâtre, 
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d'une seconde campagne de fouilles à 
l’amphithéätre gallo-romain de Bordeaux, 
grâce à des crédits municipaux, a ouvert, 
en juillet-août 1956, deux tranchées. 
La première, au Nord du sondage A 
de 19533, a mis au jour jusqu’au sol vierge 
les piédroits Ouest de la partie septen- 


(3) Gallia, XII, 1954, I, p. 202, fig. 2. 


S HISTORIQUES 


trionale du passage monumental (fig. 4). 
Les fondations s’empattent en fonction 
du poids de la maçonnerie à supporter et 
de la qualité des Lerres, les piliers gagnant 
en profondeur à mesure que l’on se dirige 
vers l'entrée. La stratigraphie établie lors 
de la précédente campagne a été confir- 


(4) Jbid., p. 204, fig. 5. 


nio"E RNCS, : FA 
Fig. 5. — Bordeaux. «Palais Galien » Le bord de l'arène 
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mée : la couche de cendres repose direc- 
Lement sur le sol romain, el son impor- 
Lance, note M. Élienne, rend fort plausi- 
ble la destruction par le feu (en 276?) d'un 
édifice dont la cavea aurait été en bois. 


La seconde lranchée, bien au Sud du 


sondage B de 1955 à permis de retrouver 


nZbid,, pe 209, fig. ? 


le bord d'arène (fig. b et 6). Le sol de 
l'arène, sur lequel on a trouvé un grand 
bronze usé de Trajan el quelques Lessons 
de céramique grossière du He s., est 
entouré el Lenu par Le double mur, peu 
élevé, d'un conduit, dont le radier est 
constitué de briques à double chanfrein ; 
au dela du caniveau, le mur formant 
anneau extérieur soubenail le podium. M 


Fig. 6. 3ordeaux. « Palais Galien ». Le bord de l'arène, 


246 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


est remarquable de rencontrer, dans le 
vide que ménage ce double anneau de 
murs. celle canalisation destinée selon 
toute vraisemblance à recueillir les eaux 
d'infiltration, en ce niveau bas non loin 
de la source de l'Audège. Le problème 
de l’asséchement du sol aura reçu une 
attention particulière et des solutions 
originales, si l’on veut bien se souvenir 
aussi du puisard découvert en 19535, Le 
elimal particulièrement humide y invi- 
Lait: M. Élienne propose de risquer le 
Lerme d'amphithéâtre de lype océanique. 

b) Place du Parlement. Les travaux 
de terrassement exécutés en jJanvier- 
février 1956 en vue de l'installation d’un 
transformateur électrique souterrain ont 
élé suivis jour après jour par MM. M. 


Redeuilh et D. Nony, qui ont pu relever 
le plan de quelques murs el recueillir 


quelques objels. Signalons : sur un lond 
de vase à vernis rouge, à Pext., un graflile 
MASRI (?); sur un fond d’amphore, dans 
un écarlouche circulaire, la marque PR 
(reltro) ; dix marques de poliers de lerra 
sigillala : P. Allius, Arezzo ; L. Avillius, 
esclave Slalius, Arezzo : L. Tellius, esclave 
Samia, Arezzo (deux exemplaires) ; 
L. Thyrsus, Arezzo ; Vere{cundus), celui 
de la Graulesenque apparemment; el 
(toutes marques bilignes) AVOCÏITI (?), 
RVIMES=MODIILICAE" Le ME 


(les deux lignes ici séparées par une caile 


de fougère »), Communicalion de M. Nony. 

c) Place Saint-Pierre. Travaux ana- 
logues à ceux de la place du Parlement, 
el même surveillance archéologique (dé- 
cembre 1955-janvier 1956). En cel endroit 
de Pancien port gallo-romain ou du chenal 
qui y donnail accès, un fond vaseux 
n'a guére fourni que des pilolis el un 
ensemble dé pièces de bois ayant dû 


apparlenire à un plancher que porlaient 


(OMIS D 20e IN Nes (De) 


ces pilotis (?). Communication de 


M. Redeuilh. 

d) Place Saint-Projel. Travaux ana- 
logues à ceux de la place du Parlement 
et de la place Saint-Pierre, eL même 
surveillance archéologique (décembre 
1955). Entre autres trouvailles mineures, 
signalons : une marque sur le col d’une 
lagæna (?} en poterie noire, .? ATAGVS. 
VI: sur lerra sigillala rouge une marque 
de Mom(m)o (la Graufesenque) el une 

99 


de PAS : un fragment d’antéfixe | , en 


TOUT Bordeaux. Place Saint-Projel 


lerre euile 


céramique, où se dessine grossiérement, 
de face, une Lêle humaine sans caractère 
(fig. 7 ; haut. cons. 1 centimètres : lare. 
cons. 11 centimètres), Communicalion de 


M. Nony. 


Cadillac. 


débouche entre les numéros 6S el 70 de 


Dans une pelile rue qui 


la rue Cazeaux-Cazalel, des travaux de 
canalisalion, en seplembre 1955, ont fail 
apparaître deux bassins à fond earrelé, 
élablis à des niveaux différents. el com- 
muniquant lun avec l'autre : cupule de 
décantalion en poterie dans le bassin 


inférieur ; auprès de ee bassin une pelile 
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Fig. à. Cadillac, Bassin supérieur, En haut à droite, ouverture sur le bassin inférieur. 


construction en briques el mortier repré- 
sente probablement un foyer ; ciments 
« romains », fragments de legulae, poteries 
« barbares ». L'installation (apparemment 
vinicole : fouloir, ele.) est à rapprocher 
plus ou moins des bacs à cupules de 
Mérignas el de Loubens*, mais des géné- 
ralisations comparatives sont encore très 
malaisées à préciser. Relevés, restitution 
el communication de M. A Pezat (fig. 8, 
9 et 10). 


Fronlenac. Des travaux de canali- 
salion effectués aux abords immédials 
de l'église, dans un Lerrain où se trouvait 
l’ancien cimelière, eL où le pelil appareil 
rubéfié qu'on reconnail dans les murs de 
l'église même, des débris de legulae el 
de poteries diverses dénoncent une 
«villa » romaine el une occupation bar- 
bare. ont donné à M. A. Pezal, en septem- 


, 


bre 1956, l'occasion d’interpréler comme 


(7). Gallia, XII, 1954, I, p. 209 et fig. 15 Fig, Q: Cadillac, Bassin inférieur, 
(p. 211); XIII, 1955, 1, p. 193 s. et fig. 7aetre. vase de décantalion, 
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ENDUITS ET CONGES 


| 
nor 


em Ancien à |) 


= de cendres et charbons = 


Sol vierge 


Cadillac. Découverte de 1955 : dessins établis par M, A. Pezat, 
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des fosses d'incinération, ou de quelque 
opéralion de feu, de cendres, d'époque 
mérovingienne deux cavilés (coupées par 
les tranchées), aménagées en pleine Lerre 
dans des enveloppes grossières de moel- 
lons, eb renfermant une masse considé- 
rable de cendres avec de nombreux frag- 
ments de poterie, des coquilles d'œufs, 
des ossements d'animaux (volaille, bétail). 
Une fosse contenait au milieu des poteries 
un seramasax intentionnellement replié 


cendre grise 


so/ de rembla'\ 


RAC 


sol d'epogue B. ï 
ee CN 


So/ vierge 


(o) O m. 50 1m 
1 _— —— —— 
TRES TE? Frontenae. 


el une houe. Communication de M. Pezal 
ONG Mr 3 

Latresne. — Le dégagement, en direc- 
Lion du Sud, du s'ylobale déjà reconnuÿ 
a jusqu'ici porté à trois le nombre des 
bases de colonne retrouvées en place; 
entrecolonnement d’axe en axe : 2 m. 15 
(travail repris en décembre 1956, au nom 
de la société archéol. de Bordeaux, par 


des éludiants de la Faculté des Lettres). 


(8) Gallia, XTIT, 


fig. 3 (p. 191). 


1955, 11 pp 190Met plin;, 


Sable 


zone des of{frandes 
poteries-Seramasax 


HISTORIQUES 


Loupiac. -— Dans la villa de Saint- 
Romain, depuis longtemps connue, le 
déblaiement d’une portion de la piscine 
révélée en 1953? el 
abords a été poursuivi en 1955 et 1956 
(dans des conditions techniques eb pra- 
tiques difficiles) par M. A. Pezat, avec 
l’aide d'étudiants de la Faculté des 
Lettres de Bordeaux. Les angles Nord 


et Est de la piscine, profonde dé ln 40, 


de certains de ses 


offraient un escalier pour y descendre 


ru be fie 


entourage de 
moellons 


houe 


Fosse d'incinération, 


(plan, fig. 13, et ef. fig. 14 b); le stylobate 
qui longe les quatre côtés de la piscine 
portait lui-même une mosaïque, retrouvée 
intacte du moins à l'angle Nord (fig. 14. 


a et b) : entrecolonnement d’axe en axe 
sur le lone côté N.-E. : 2 m. 40. De 


nombreux débris de céramique, de pein- 
Lures murales (poissons, ele.), de revèle- 
ments de marbre, d'architecture (frag- 
d’arcaltures, etc.) 


ments de colonnes, 


ont élé recueillis : 1ls seront étudiés à 


la Faculté des Lettres. 
(9) Gallia, XII, 
(p. DL 


1954, T,, p.209 et fn. 14 
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MOSAÏQUE , DES 


MOSAIQUE DES 


LMARRIESE 


NÉNUPHARS 


DE LA VILLA URBANA 


COTE 


Loupiac. Plan des fouilles de Saint-Romain (1 


15 
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a }) b}) 
Fig. 14. — Loupiac. Angle Nord : a) du stylobate de la piscine (avec la place d'un pilier, en encoche ; 
la photographie dans la direction du Sud-Ouest au Nord-Est); b) de la piscine même. 
Lussac-de-Libourne. — Me Goizet a 1956, une nouvelle serpette à vendanger 
trouvé dans sa propriélé, à Baral, en (c’est la cinquième qu'on ait ramassée 


sur le site de la villa gallo-romaine de 
Baratl) et un fragment d’une statuette 
de marbre blanc : une main tenant une 
balle, celte dernière cerclée de deux 
bandes égales se coupant à angle droit 
fie. 15 : diam. de la balle : 4 cm. 710, 

Saint-Georges-de-Montagne. La der- 
nière trouvaille de M. Cailler (1955)! est 
un chapiteau de marbre blanc (fig. 16 
haut. 26 centimètres})!2, dont les « orifles » 
d'acanthe et le schématisme général du 
dessin sont plus ou moins de la même 
hgnée slyhstique que le fragment (plus 


raidi encore) trouvé naguère à Mérignas 3. 


10) Cf, Rev. hist. el arch. du Libournais. 


LIJACT. Gallia, KTIL 1955. IT p. 196et s. 
12) Cf, déjà Rev. hist. et arch. du Libournais, 
1955 p.108. 
(Res, ARS Lussac-de-Libourne., Marbre (trouvé (13) Gallia, XIII, 1955, II, p. 194 et fig. 10 
à Barab : main Lenant une balle. (D, AO) 
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Fig. 16. — Saint-Georges-de-Montagne 
Chapiteau de marbre. 


Saint-Médard-d Eyrans. — Un nou- 
veau sarcophage d'époque  mérovin- 
giennel# a été mis au jour en août 1956 
dans le cimetière moderne (fig. 17; cal- 
caire local, décor de stries). Approxima- 
tivement orienté le côté des pieds vers 
l'Est, il contenait trois squelettes, par 
suite de surimposition, et avait été 
comblé de terre mêlée de nombreux 
cailloux ; 
fer. Le fond de la cuve se relève côté 


un morceau de fibule (?) de 


tôle. À une encoche axiale dans le bord 
de la cuve, côté pieds, ne correspond 
aucun détail du couvercle, dont la 
matière et la facture répondent mieux 
que les dimensions, un peu larges, à 


celles de la cuve. 


(14) Cf. déjà Bull. el mém. Soc. archéol. de 
Bordeaux, LV, 1938 1940 1942), p. 48 (el 
R. LanTier, Gallia, II, 1944, p. 289). 


LANDES 


Sarbazan. — a) Le Dr. J. Lamothe et 
M. A. Dané ont pu poursuivre, en 
décembre 1955, leurs recherches aux 
Treize Pouys®. Deux tumulus ont élé 
partiellement fouillés, selon une excel- 
lente méthode stratigraphique. La fig. 18 
montre l'urne principale (qui contenait 
un vase secondaire) du tumulus IV, en 


15) CL Gallia, XTEL, 1955, HE, p. 200 et fig. 16 
Gien, 


SAT DAazainr 


4} 
\ux 


NN TTO UNS ISO ES 


Treize Pouys 


tumulus 


arbazan. 


L\ 


Urnue en place fa) 


Fragment de marbre. 


D } 


puis 


a prt = 


netto 


av 
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place, puis après nelloyage ; haut. sans 
le couvercle : 36 centimètres. 


b) Au bourg même de Sarbazan!, 
découverte fortuile, en 1956, sur un 
chemin, d'un morceau de marbre blanc 
sculpté (fragment de sarcophage ?). À 
côté d'une jambe humaine, apparemment 
un cep et une grappe (fig. 1935 haut. 
cons. : 13 centimètres). Document com- 
muniqué par MM. Dané et Lamothe. 


LOT-ET-GARONNE 


Lavardac. Quelques nouvelles par- 
Lies de la mosaïque découverte en 1953 
à Estussan'? ont été, avec la base conser 
vée des murs qui la bordent au Nord 
et à l'Ouest, dégagées en septembre 1955 
par M. H. Bouygard, puis aussiLôl 
recouvertes : cf. fig. 20 et 21. Sur le rebord 


16) Cf. ibid., p. 200 et fig. 18 (p. 201): 
17) Gallia, XII, 1954, I, p. 211 et fig. 16. 


Fig. 20. Lavardac. Au village d'Estussan. 


Vue d'ensemble de Ia mosaique. > 


Le. Soie 
| k ‘à £ Y + at D. Le: 


Fig. 21 Lavardac. Au village d'Éstussan, Détail de Ia ème mosaique, 
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d'un éperon de colline, le village en pente, 
exposé au midi, et l'église romane 
d'Eslussan conservent la place de léla- 
blissement gallo-romain. 


Jacques COUPRY. 
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M. Micuez LABROUSSE, DIRECTEUR 


HAUTE-GARONNE 


Toulouse (Tolosa). — a) Au quarlier 
Saint-Agne, tout près de la nécropole 
pré-romaine el romaine qui occupait 
l'emplacement de la caserne Niel, un 
nouveau dépotoir d’amphores a été dé- 
couvert, en avril 1956, face au n° 91 
de la rue du Férétra. 


b) En plein centre de la ville, au carre- 
four de la rue Alsace et de la rue Fourbas- 
tard, des travaux de voirie ont mis à 
découvert, en février 1956, à une profon- 
deur d'environ 2 mètres, des tuiles à 
rebord romaines qui pourraient provenir 
soit d’un habitat sur place, soit de rem- 
blais anciens. 

c) Au quarlier des Amidonniers, dans 
un enclos dépendant du n° 1 de la rue 
Derat, les terres qui remblayaient un 
puits d'époque indéterminée ont livré un 
goulot d’amphore vinaire, du type qui 
se rencontre en abondance dans les 
faubourgs nord el sud de Toulouset, 

d) D’après une étude de M. Soutou, 
BASP:F;LITL 1956, pr. 123-124 l'épée 


de bronze trouvée dans la Garonne, à la 


(1) Cf. Michel LaABroussE, Gallia, IX-1951, 
p127%et XTI=1954; p.212; Pallas, IT, 1954, pp. 
137-139. 


chaussée du Bazacle (Cf. Mile G. Fabre, 
Les civilisations protohistoriques de l'Aqui- 
laine, pp. 94, 101, 102), ne date pas de 
l’époque de Hallstatt, mais du Bronze ITI 
ou du Bronze IV. 

e) M. Jean Berniès a consacré dans 
L'Aula, novembre 1955, pp. 114-117, 
un bref article au fromage de Toulouse, 
le caseus Tolosanus, cité par Pline l’An- 


cien. 


Ondes. — Près de la ferme de La 
Barthole, le propriétaire, M. Fage, a 
recueilli, au cours de travaux agricoles : 1) 
des fragments de céramiques appartenant 
au type des champs d’urnes tardifs du 
Languedoc, 2) des tessons de poteries 
romaines : un col d’amphore, des restes 
de vases en terre grise et une tasse sigillée 
de technique italique et d'âge augustéen 
(type 8 d'Haltern ou d'Oberaden). Ces 
découvertes s'ajoutent à celles de tombes 
à inhumation, bâties en tuiles, qui ont 
été précédemment signalées (Gallia, XITI- 
1956 4ps e0à): 


Vieille- Toulouse. — Aux mois d'avril 
et de mai 1956, MM. Fouet, Cazeaux et 
Mounié ont découvert et fouillé à l'extré- 
mité ouest du parc du chäleau de Lanusse, 
au sommet de la falaise mollassique qui 
tombe sur la plaine de la Garonne, un 
puits funéraire à incinéralion, du Lype 
déjà rencontré par Léon Joulin à Vieille- 
Toulouse même et dans la nécropole tou- 
lousaine de Saint-Roch. Ce puits, de 
section carrée, était creusé dans la 
mollasse el atteignait une profondeur de 
o m. 0 (fig. 1). Au fond avaient été 
déposés les récipients cinéraires : une 
situle en (ôle de bronze de tradition 
hallstattienne el plusieurs urnes en Lerre 
grise du type de La Tène III (fig. 2). 
Au-dessus, Le puits avait été comblé par 
une masse d'amphores vinaires, les unes 


brisées, les autres plus ou moins intactes 
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echelle 


metrique 


section 


marne dure 


VIP EMMOUMLOUIS EE UITS EUNER AIRES 


Fig. 1. Puits 


fig. 3), dont une douzaine offrent des 
traces d’estampilles. En dehors des am- 
phores, d’une certaine quantité de pote- 
ries communes et de clous, il ne $s’esl 
euère rencontré dans le remplissage que 


auelques débris de céramique campa- 


.G.F. 


funéraire de Lanusse, 


nienne à pâle ocre et un vase en poterie 
peinte de la côte catalane, du type dit 
«sombrero de copa». La sépulture doit 
remonter au 17 s. av. J.-C. — Non loin 
de là, à la surface d'un autre puits 


funéraire qui n'a pas encore été fouillé, 
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1 


Fin. 2 Puits funéraire de Lanusse : situle de 
bronze (à gauche), et urne en terre (à droite). 
CL M -Labrousse: 


M. Soulou a recueilli un grand bronze 
d'Emporion à légende ibérique. 

Au lieu-dil « Le 
Suquel», sur une hauteur située entre 
Marcounalt el Le Pileau, M. Soutou 
signale l'emplacement d’un habitat ro- 


Clermont-sur-Artège. 


main, marqué par les restes d’un mur 
bâti en galets, la présence de fegulae, 
d'imbrices, de Lessères de mosaïque 
blanches eb noires el la découverte d’une 
moilié d’as de la colome de Nimes. 


Venerque. — Dans un champ silué sur 


la rive droite de la Hise (parcelle 145 de 


Fè + + 
RAN 
Fig. 3. Puits funéraire de Lanusse : amphores 


remblavant le puits. CL Georges Fouel. 


la section H du plan cadastral) et dépen- 
dant du domaine de Rivel appartenant à 
M. Boglio, un labour a ramené au jour, 
en 1952, trois parures de ceinturon en 
bronze d'époque barbare. La plus grande 
est complète, avec sa plaque, sa boucle 
et son ardillon ; du type habituel en pays 


jo x DE x ), Q NE à NE Q F 
Lier. 4. Venerque, Parure de ceinlturon barbare en bronze élamé., Longueur : 15.5 cm. 
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Loulousain, elle offre une surlace élamee, 
une série de neuf bosselles ornementales 
el un décor d'entrelacs gravés sur fond 
poinbillé (fig. 4). Cette découverte marque 
l'emplacement d'une nécropole des vie ou 
vie s., différente de celle qui a été 
autrefois signalée par  Barrière-Flavy 
Élude sur les sépullures barbares du 
Midi, pp. 197-19$S), près du cimelière 
de Venerque, dans les parcelles 73-79 de 
la section H du plan cadastral. 


En 1955, M. Jean 
Boube a achevé l'exploration de la nécro- 


Martres-Tolosane. 


pole paléo-chrétienne entourant l'église?. 
Il n'a pas trouvé de nouveaux sarcophages 
de marbre, mais sous le chœur du sanc- 
tuaire, il a mis au jour un chevet poly- 
wonal appartenant à un édifice chrétien. 


Manciour. u) En août 195», 
MM. Joncquiert et Fouel ont reconnu 
les restes d’une ancienne chaussée qu’une 
tranchée de pipe-line, longeant le côlLé 
nord de la R. N. 195, avait coupée en 
diagonale sur une longueur de 9 mètres 
fie. 5. Cette chaussée, qui offre un 
hérisson de gros cailloux roulés, dressés 
verticalement les uns contre les autres, 
pouvait avoir une largeur de 6 à 7 mètres 
et elle était bordée de deux fossés, larges 
de O0 m. 50 et profonds de 0 m. 70. Elle 
se dirigeait vers le nord pour franchir 
la Noue sur l'emplacement du vieux pont 
appelé dans le pays le pont romain » el 
elle a toutes chances de correspondre à 
la voie romaine de Toulouse à Dax qui 
aurait fait un coude vers le nord pour 
éviter le profond ravin marquant Île 
confluent de la Garonne el de la Noue. 


b) Entre la raflinerie de la R. A. P. 


(>, Pour les fouilles antérieures, cf. Gallia, 
IX=1991; pD- 128-129. XII-1954, pp. 914-219, 
XII1-1955, pp. 203-204. 


Fig. 5. — Mancioux. Hérisson de la voie romaine 


de Toulouse à Dax. CI Georges Fouel. 


et le pont de la Noue, M. JoncquierL a 
découvert, en bordure de la R. N. 125, 
un support de croix cylindrique, en 
marbre blane de Saint-Béat, qui mesure 
O m. 45 de diamètre et qui pourrait être 
un morceau de milliaire romain. Un autre 
fragment de fût, également en marbre, 
sert pareillement de support à une CTOIX, 
500 mètres plus au nord, en bordure d'un 
chemin compris entre les D. 15 el 99. 
Il pourrait s’agir de deux morceaux d’un 
même milliaire qui aurait jalonné la voie 
romaine de Toulouse à Dax. 


Saint-Marlory. — En arrière de l’'im- 
meuble de la R. A. P., M. Joncquiert 
avait découvert et dégagé, voici plusieurs 
années, un four de potier gallo-romain 
dont nous donnons ci-contre une vue 
cavalière et une coupe (fig. 6). Les trou- 
vailles faites au cours de la fouille ont 
été peu nombreuses : une spatule et trois 
fibules de bronze, une perle de terre cuile, 
des fragments de poteries eb du charbon 


de bois. 
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(détruit) 


Valcabrère (partie de Lugdunum Con- 


venarum). — a) Grâce à l'initiative de 
M. Stym-Popper, architecte en chef des 
Monuments Historiques, qui a fait-entie- 
rementdésaser en chevetdentévlise 
Saint-Just, il a été possible de récupérer, 
parmi les matériaux accumulés, quelques 
pièces antiques, toutes en marbre blanc 
ou en marbre gris-bleu de Saint-Béat,. 
Les plus intéressantes sont : une grosse 
colonne cannelée de Om, 55 de diamètre, 


un morceau de cuve de sarcophage qui 


Fig. 6. — Saint-Martory. Four de 
potier callo-romain ( relevé de 
M. Joncquiert). 


garde un chapiteau d'angle, un couverele 
de sarcophage avec décor de chevrons 
(fig. 7), un autre fragment de couvercle 
avec imbricalions. Tous ces vestiges ont 
élé déposés au Musée de Comminges. 
b) Au nord-ouest du village de Valca- 
brère eL& non loin de la Garonne, M. Sapène 
a découvert, dans une petite conque du 
terrain (fig. 8), qui correspond à la par- 
celle 33 du plan cadastral, Pemplacement 
encore incerlain de l’amphilhéâlre de 
Lugdunum Convenarum. Les gradins de 
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Fier. 7. Saint-Just-de-Valcabrère. Couvercle de sarcophage de l'École d'Aquitaine. 
CI. Michel Labrousse. 


la cavea ont été retrouvés dans la partie 
nord où ils dessinent nettement une 
ellipse. Bâtis en très gros galets tirés du 
fleuve tout proche ou du sous-sol glaciaire 
de la terrasse, ils ont été complètement 
dépouillés de leur revêtement de marbre 
et apparaissent extraordinairement rui- 
nés. Le mur du podium mesurait appa- 
remment plus de 1 m. 60 d’élévation, 
peut-être 9 m. 90, mais le niveau de 
l'arène n'a pu être retrouvé. Dans l’en- 
semble, le monument paraît assez petit 

il n'aurait guère eu que 50 mètres sur 56. 
De nouveaux sondages ont été entrepris 
pour reconnaitre son plan et ils ont déjà 
permis d'atteindre les gradins du côté 


ouest de la cave. 


Saint-Berlrand-de-Comminges (Lugdu- 
num Convenarum). a) Le nettoyage 
par les soins de la municipalité de Saint- 


>ertrand-de-Comminges, de lenceinte 


médiévale entourant la ville haute, a 
permis de reconnaître, avec exactitude, 
les parties de la muraille qui remontent 
à l’époque romaine. Le rempart gallo- 
romain est, par exemple, conservé sur 
une hauteur de plus de 2? mètres au-dessus 
du rocher de Matacan (fig. 9). Extérieu- 
rement, il offre un parement en moellons 
de petit appareil, interrompu par plu- 
sieurs lits intercalaires de briques qui ne 
pénètrent pas à l’intérieur de la muraille 
et ne se retrouvent pas sur la face interne, 
d’ailleurs très dégradée. En cinq points, 
l'enceinte est percée de bouches d’égout 
munies de déversoirs monolithes en 
marbre de Saint-Béat (fig. 10) qui 
remontent à l'Antiquité, paraissent en 
place et pourraient aider à préciser la 
topographie de la ville haute. 

b) En 1955, M. Sapène a poursuivi, 
par une série de sondages, l'exploration 


de la place monumentale située dans la 
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Cliché 


ville basse, au sud de la basilique-marché 
et au nord du decumanus maximus?. Celle 
place, dont l'axe se confond avec l'axe 
transversal de la basilique, forme un carré 
elle débute, vers 


de 46 m. 55 de côté el 


le sud, sorte de veslibule de 


par une 
10 sur 12 m. 
Elle étail 


de murs bàälis en pelit appareil el, à l'in- 


15 m. 5» s’ouvrant sur Île 


decumanus. entièrement close 


térieur. sur les côtés est, ouest el sud. 


Gallia, X111-1955, pp. 204-205, 


VW 


Saint-Bertrand-de-Comminges. Le rempart gallo-romain au rocher de Matacan. 


Labrousse. 


portiques de 
b mètres de large. Aucune trace de dal- 
retrouvée. 


se  développaient des 


lage, ni de pavage n'a été 
Pour des raisons de straligraphie et de 
technique, M. Sapène juge la construc- 
Lion postérieure à celle de la basilique 
qui fut transformée en marché à l’époque 
favienne el il estime même que les por- 
Liques intérieurs ont 6lé ajoutés après 
COUP au IIS. Au centre de la place, 
a élé retrouvé un dépoloir de marbres 


concassés, manilestement apprèltés pour 


264 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


alimenter un four à chaux. Parmi ces dé- 
bris sont à signaler les restes d’une 
grande vasque en marbre blanc qui pou- 
vail mesurer 3 m. 20 de diamètre et devait 
orner un lieu public, plus de 200 frag- 
ments de statues humaines ou animales, 
dont celle d’un lion, des morceaux d’ins- 
criplions honorifiques et d’autels votifs 
(dont lun dédié à Jupiler Oplimus Maxi- 
mus) qui ont été publiés par M. Michel 
Labrousse dans le dernier volume des 
Annales du Midi. — A l’ouest de cette 


Fig. 10. — Saint-Bertrand-de-Comminges. 
Déversoir d'égout en marbre blane de 
Saint-Béat. C1 M. Labrousse. 


place fermée, M. Sapène a reconnu l’exis- 
tence d’une esplanade ouverte et pavée 
qui desservail l'entrée du temple, celle 
des thermes, celle du marché et où se croi- 
saient le kardo oriental venant du théatre 
et le decumanus maximus venant du 
Forum. Une élude de ce quarbier a été 
publiée par M. Sapène dans le tome 
XXIV des Mémoires de la Société archéo- 
logique du Midi de la France. 


c) Au quarlier du Plan, dans une gran- 
ge appartenant aux frères Grégoire, a 
été retrouvé un autel votif en marbre 
blanc de Saint-Béat, remployé comme 


moellon. Il était dédié Volk(a)no Mart 
et a été publié par M. Michel Labrousse 
dans les Annales du Midi. 


Sainlt-Plancard. — Les travaux de res- 
tauration entrepris par le Service des 
Monuments Historiques à la chapelle 
Saint-Jean? ont permis à M. Georges 
Fouet de reconnaître, sous l'édifice actuel, 
les restes d’une construction plus ancienne 
qu'il tient pour un sanctuaire de l’époque 
mérovingienne. Le chevet était quadran- 
gulaire et la partie ouest du bâtiment 
comportait peut-être une crypte de plain- 
pied qui fut recouverte d'une abside 
appartenant à une seconde église, puis de 
l’abside occidentale de l’église actuelle. 
Bouleversé au cours des siècles, le sol de 
la nef n’a donné que quelques débris ro- 
mains, une cuve de sarcophage du haut 
Moyen Age et deux fosses cylindriques 
emplies de charbons et de cendres noyant 
de gros cailloux roulés. 


Cardeilhac. — M. Fouet a publié dans 
Pallas (Annales de la Faculté des Lettres 
de l'Université de Toulouse), IV. 1956. 
pp. 87-98, l'habitat de très basse époque 
romaine, aux constructions de terre ana- 
logues à celles des « mardelles ». qu'il a 
découvert, avec M. Moulis, dans la forêt, 
de Cardeilhacÿ. 


Montmaurin. M. Fouet vient de 
consacrer une étude préliminaire à définir 
le cadre géographique et humain qui fut 
celui de la luxueuse villa romaine des 
bords de la Save et du orand domaine 
qui l’entouraitf, 


(4) Cf. Michel Larrousse et Georges FouET, 
Gallia, VII-1949. pp. 25-27. 

(5) Voir Gallia, XIII-1955, p: 207. 

(6) Georges Fouxr, Un terroir de vallée sous- 
pyrencenne à l’époque romaine, Pirineos, X 
1954 (1956). pp. 381-408, 


, 
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a) Pendant la campagne de 1955, il 
s'est principalement attaché à explorer 
les dépendances de la villa? qui couvrent 
au minimum 12 hectares el peut-être 20, 
L'ensemble était fermé par un mur de 
clôture qui, sur la rive gauche de la Save, 
court à peu près parallèlement à la rivière 
el qui, dans ce secteur, a été reconnu sur 
une longueur de 711 mètres. De la cons- 
truchion, ne subsiste que l’assise de fonda- 
Lion, bâtie en gros cailloux roulés hourdés 
d'argile et d'une largeur moyenne de 
O m. 70. —— À celle enceinte s'appuyaient 
deux bâtiments rustiques, de forme rec- 


mètres 


FIRCTLE, Montmaurin. Bâtiment d’exploita- 
tion avec étables, logement pour les gardiens 


et cour intérieure. 


tangulaire, qui ont été entièrement 
fouillés (B3 et B4). Le premier, de 
24 m. 50 sur 17, offre le plan très simple 
d'une cour bordée d’un hangar entre 
deux ailes symétriques (fig. 11). I devait 
servir à abriter des bestiaux et à loger 
leurs gardiens. La fouille a donné quelques 


rares Lessons de poterie sigillée eb de pote- 


(7) Pour les fouilles antérieures, Cf. Gallia, 
VI1-1949, pp. 40-49, IX-1951, pp. 131-133, XTI- 
1954, pp. 217-219, XI11-1955, pp. 209-207. 


rie légère du Lype de Lombez, trois 
monnaies de Trajan, Claude IT et Cons- 
Lance IT, L'autre bâliment est analogue, 
mais il avait subi des remaniements plus 
importants. 

b) En août 1956, M. Fouel a découvert 
el entièrement fouillé, dans l’enceinte 
de la villa, près du bâliment IT qui ser- 
vail sans doute de château d’eau, un 
puils funéraire à incinération profond de 
10 m. 60 (fig. 12). La partie supérieure 
avail élé simplement creusée dans la 
marne ; elle était de section circulaire et 
mesurail 3 mètres de diamètre. Fermée 
par des galets et de petites dalles dispo- 
sées en encorbellement, la partie infé- 
rieure offrait, au contraire, une section 
vaguement pentagonale et ses parois 
étaient revêlues de pierres sèches ; son 
diamètre allait, se rétrécissant, de 1 m. 30 
à O m. 95. Au fond, sur une couche dure 
de marne bleue, avaient été déposées 
l’urne cinéraire en terre noire et une 
douzaine de vases et de cruches contenant 
les offrandes alimentaires rituelles. A 
ce niveau, parmi les cendres et les char- 
bons provenant du bûcher, les trouvailles 
d'objets ont été particulièrement abon- 
dantes ; citons, entre autres, des anneaux 
en fer et en cuivre, une sorte de louche 
en laiton, une collection de clefs et de 
crochets, anses et grappins, une cré- 
maillère, un couteau, etc, etc. Les eaux 
de ruissellement qui avaient imbibé les 
terres el enrobé tous les objets d’une 
couche de boue très épaisse, ont assuré 
la conservation de matières généralement 
périssables deux chaussures de cuir, 
deux petits baquets et un gobelel de 
bois, une pomme de pin, des noyaux de 
prunes, pêches, cerises, des noix, des noi- 
des châtaignes, des glands, etc., 


seLLes, 


etc, sans compter des perches de bois 
qui ont dû servir à descendre les vases 
au fond du puits. Au-dessus de la tombe 
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surtout fait de Lerre mêlée à une immense 
quantité de débris de cruchettes ; à mi- 
hauteur, dans ce remblai, a élé retrouvé 
un pelil autel volif anépigraphe en 
marbre blane de Saint-Béat. Ce puils 
date du milieu du 1ve $s. ap. J.-C. Au 
fond de la Lombe a été retrouvé un num- 
mus de Constance IT (Cohen?, n° 45) el 
les autres pièces fournies par le remplis- 
sage sont de Dioclélien, de Constantin 
ou de ses fils. M. Fouet qui à pris, avec 
diligence, toutes les mesures nécessaires 
pour garantir la conservation du précieux 
matériel fourni par cette tombe, se pro- 
pose de la reconstituer au musée de 
Montmaurin. 


HAUTES-PYRÉNÉES 


Nislos et Sacoué. — Sur la crête du 
Mont Sacon, au pic de  Tourroc, 
MM. Fouet et Soutou viennent de décou- 
vrir l'existence d'un sanctuaire de som- 
met, analogue à ceux du Montlas$ et du 
pic du Gar, marqué par le dépôt de nom- 
breux autels votifs. 


Montsérié. — D'après une étude ré- 
cente de M. Coquerel°, le masque de divi- 
nité celtique en tôle de bronze qui est 
conservé à Tarbes, au musée Massey 
Espérandieu-Lantier, Recueil...  XTII 
1949), p. 17 et pl. XXI, n° 8132), pro- 
viendrait, selon toute probabilité, du 
sanctuaire gallo-romain de Montsérié 
et la date qui lui est généralement assi- 
onée, celle du 11€ s. avant notre ère, 
serait peut-être à reconsidérer en fonc- 


tion de cette origine. 


8) Cf. Gallia, VII-1949, pp. 136-137. 

9) R. CoouEerEL, D'où provient le masque 
de bronze de Tarbes ?, Les peliles afjiches des 
Hautes-Pyrénées, n° 502-504, août 1956. 


Caslelnau-Magnoac. Le milliaire 
de Constantin César, ulilisé de longue 
dale comme bénilier dans l'église de 
Castelnau-Magnoac' a été publié par 
M. Michel Labrousse dans Pallas (Anna- 
les de l'Universilé de Toulouse), IV, 
1956, pp. 67-86. 


Sainlt-Lézer. M. Coquerel, qui envi- 
sage de reprendre l'étude de loppidum 
de Saint-Lézer, a commencé de dresser 
un inventaire des nombreux vestiges 
archéologiques qui ont été recueillis sur 
le site el qui se trouvent dispersés chez 
des particuliers ou utilisés en remploi. 
Une première liste comprend : des mar- 
bres archilectoniques (bases et fûts de 
colonnes, éléments de corniches et de 
plinthes, acrotère), deux têtes funéraires 
en marbre blanc de Saint-Béat, des auges, 
des cuves el des sarcophages de marbre, 
de nombreuses monnaies, des restes 
d'amphores et de poteries diverses, des 
legulae, des 1mbrices, des morceaux d’ins- 
criptions, etc. Sur le terrain, M. Coquerel 
den outre, repré le débouche un 
égout antique, bàli de blocs de grès et 
couvert en dalles de marbre de Saint- 
Béat, ainsi qu’une portion de la muraille 
d'enceinte qui présente un parement 
de petit appareil avec lits intercalaires 
de briques comme les remparts gallo- 
romains de Toulouse et de Saint-Bertrand 
de Comminges. 


GERS 


Département du Gers. — M. Henri 
Polge, archiviste en chef du Gers, vient 
de publier, d’après un travail inédit de 
l'abbé Cazauran, un répertoire des 
ctumuli» du Gers‘. La plupart parais- 


(10) Cf. Gallia, XII11-1955, p. 210. 
(11) Henri PorcGe, Répertoire des tumuli du 
Gers d'après lPabbé Cazauran, Bullelin de la 
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sent des mottes féodales ayant porté 
église ou château. 


Auch  (Elimberris, Civitas Ausco- 
rum). — Dans le Bullelin de la Sociélé 
archéologique du Gers, LVIT, 1956, pp. 
286-274, M. André Péré publie quelques 
vestiges gallo-romains conservés dans 
le parc de La Hourre, aujourd’hui pro- 
priété du Foyer Ludovie Lapeyrère. Le 
morceau le plus important est une statue 
mulilée, en calcaire local, haute de 
1 m. 62, qui représente une femme dra- 
pée et doit provenir d’un tombeau. 


Lombez. — Au cours de la campagne 
de 1955, M. Mesplé a achevé de fouiller 
le dépotoir de potier de Galane?. Un 
compte rendu détaillé de ces fouilles 
parait dans ce même volume de Gallia. 
Voir plus haut pp. 41-72. 


Nizas. — Dans le jardin de l’école, 
l'instituteur, M. Pierre Charpentier, à 
découvert, en avril 1956, un «souterrain- 
refuge » essentiellement constitué d’une 
salle rectangulaire de 5 m. 50 sur 1 m. 80, 


D 


Lo 5 
NS TT) 
Fig. 13 PI: lus i \i 
CRE an du souterrain de Nizas. 


Sociélé archéologique du Gers, LVI 1, 1956, pp. 50- 
75 et 189-209. 

(12) Cf: Gallia, XII1-1954, pRrèNet III 
1955;,.p. 211-213. 


à laquelle donnait accès un couloir coudé 
à angle droit ou à angle obtus et pourvu 
d’un solide système de fermeture. Outre 
un gros os de bœuf et un galet ayant 
la forme d’une hache polie, la fouille a 
donné des débris de poteries noirâtres 
ou rougeñtres à surface granuleuse de 
type nettement médiéval. I] y avait là 
plusieurs vases ovoïdes, une cruche à 


anse très large, un «pégaud». Les dé- 
cors se limitaient à des bandeaux d’ar- 
gile rapportés sur les panses et ornés 
d'impressions ou d’incisions en creux. 
L'ensemble pourrait dater de la fin du 
haut Moyen Age (fig. 13). 


Pompiac. — a) Au voisinage de 
l’église a été découverte, voici plusieurs 
années, la cuve d’un sarcophage en mar- 
bre gris-bleu de Saint-Béat qui, d'après 
sa forme rectangulaire, doit remonter 
au 1Ive s. La trouvaille confirmerait 
l'existence sur l'emplacement du village 
d'un ancien domaine gallo-romain déjà 
indiqué par le nom même de Pompiac, 
dérivé de Pompeiacum (Skok, Die mil 
den Sufjixen-acum,-anum,- ascum, und- 
uscum gebildelen südfranzüsischen  Orls- 


) 


namen, p. 120, n° 248). 

b) Dans les champs entourant sa 
ferme de Borde-Haute, M. Saintis a 
recueilli, au hasard de ses labours. une 
petite série de monnaies antiques : une 
pièce en argent, « à la croix » des Volques 
Tectosages à flan cisaillé (type : Histoire 
de Languedoc, NOÉ pl. leno0717) brois 
sesterces Crès frustes d'Hadrien, Faus- 
tine l’Ancienne (?) et Caracalla, un 
anloninianus de Tétricus I et un 
nummus de l’époque de la dynastie 
conslantinienne, 


Seysses-Savès. En septembre 1955, 
M. Boube à fait des sondages au quarlier 
de Lasserre, dans un champ appartenant 
à M. Lapalu (parcelle 269 de la section 
À du plan cadastral), sur l'emplacement 
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d'un cimetière barbare reconnu en 1903. 
I a retrouvé six sépultures, dont cinq 
d'enfants où d'adolescents, qui parais- 
sent appartenir à un cimetière en rangées 
dont une seclion aurait été réservée aux 
inhumations infantiles el juvéniles. Ces 
tombes ne contenaient pas de mobilier 
funéraire, mais trois plaques-boucles pro- 
venant des trouvailles de 1903 ont été 
conservées el doivent remonter, l’une 
au ve s., les deux autres au milieu du 
vire (fig. 14). 


sous une forme extrêmement schéma- 
Lique le thème des griffons s’abreuvant 
à la «Fontaine de Vie», thème dont 
M. Boube étudie Pévolulion sur les 
plaques de ceinturon barbares, 


Sainlt-Orens. Sous limpulsion de 
MM. Ludger, Laclote, Petit et Bonne- 
font, les membres du Syndicat d’Initia- 
live de Mauvezin ont entrepris de pros- 
pecter un «tumulus » situé à l’ouest du 
village de Saint-Orens, dans la plaine 


Fis. 14. —— Seysses-Savès. Plaque de ceinturon en bronze. Longueur : 9,5RCne 
CI. Jean Boube. 


Auradé. — Près du village, M. Frater 
a découvert une monnaie d'argent «à 
la croix » des Volques Tectosages à flan 
arrondi (type voisin : Histoire de Lan- 
quedoc, XVI, pl. IT, n° 12). 

Puycasquier. —— M. Boube vient de 
publier une plaque-boucle barbare, en 
bronze étamé, venant de sépultures du 
haut Moyen Age aménagées dans Îles 
ruines d’une villa gallo-romaine, près 
du domaine de la Horque. Cette plaque, 
qui peut dater du VII 8, offre un décor 
gravé sur fond pointillé qui reproduit 


de la Gimone, au lieudit «Le pré de 
l'Anglais». Ce «tumulus» de faible 
élévation mesure  approximativement 
12 mètres sur 10. Les premières recherches 
ont révélé l'existence d’un mur en maçon- 
nerie, épais de 1 m. 05, qui le traverse 
selon son petit axe et la présence de nom- 
breux débris de poteries médiévales 

«pégauds » en terre d’un rouge clair et 


(13) Jean Bourr, Le motif des griffons à la 
source de vie sur une plaque-boucle barbare 
de Puycasquier, Bullelin de la Soctélé archéolo- 
gique du Gers, LVIT, 1956, pp. 196-176. 
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vases ovoïdes en terre grise où noirâtre 
à surface granuleuse. 


Saint-Clar. — Dans l'été de 1955, 
M. Yves Le Moal a achevé de dégager 
sur le plaleau d'Empourruche, le tombeau 
monumental, riche de sculptures funé- 
raires, précédemment signalé. L’étal 
de destruction du monument n'a mal- 
heureusement pas permis d'en recons- 
tituer, avec certitude, le plan el léléva- 
tion. À 500 mètres de là, près de la ferme 


(14) Cf. Gallia, XII-1954, p. 224 et XIII- 
1955, p. 214. 


HISTORIQUES 


Fig. 15. — Saint-Clar. Quartier thermal 
de Ja villa gallo-romaine de Frans. 
CI. Yves Le Moal. 


LATE SN A5 A Saint-Clar. Staluelle gallo-romaine trouvée à Frans 
Bronze. Hauteur : 


L'UFACIN 
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de Frans, le même chercheur a retrouvé 
l'habitat dont dépendail probablement 
la tombe. Dans les ruines d'une villa, il 
à reconnu un pell quartier thermal avec 
une ou deux pièces chaultées par hyvpo 
causes, un petit bassin de faible prolon 
deur (fig. 15). des canalisations, des 
égouts, etc. Parmi les trouvailles sont 
à signaler : une série de 26 monnaies de 
bronze allant d'Aueuste à Constantin. 
des poteries sivillées venant de Montans. 
de La Graulesenque ou d'autres oflicines 
de 


signatures de Z. 


a Gaule Méridionale et portant Îles 
GUSUSe 
lullus. \Wiecio el Creslus. \omus. l'ale- 


rLus., ] erecundus, ] Lr'ecCUus, l'ertius. une 


{pronius, 


bague de bronze dont le jone se termine 
par deux têtes de serpents, et surtoul 
une pelite statuette de bronze. de stvle 
polyclétéen, haute de 0 m. 107. qui doi 
représenter Apollon plutôt que Mercure 


he. 16 


l'erraube. M. Lagarde vient d’ac- 
quérir pour le musée de Lectoure une 
tèle funéraire en marbre blanc de Saint- 
Béal, découverte prés du village de 
Laoueillé. C’est une tête de femme. de 
grandeur naturelle, dont la chevelure 
frisée en nids d’abeilles au dessus du 
Iront rappelle la mode adoptée à Rome 
par les élégantes de lépoque flavienne 


fig. 17 


Wouchan En septembre 1956, 
MM. Fouel et Boube ont achevé la fouille 
du cimetière paléo-chrétien de (Gelle- 
neuve. La nécropole était assez étendue, 
mais elle a été dévastée au cours des 
siecles : au total. SO Lombes ont élé relrou- 
vées. Des ruines de la villa romaine anté- 
rieure au cimelièére ont élé relirés divers 
marbres archilectoniques el une tuile 


sur laquelle élait gravé un cadran solaire. 


15) Cf. Gallia, XI11I1-1955, pp. 214-216 


PHONE Tète funéraire de Terraube. Marbre 


? 


blanc de Saint-Béat. Hauteur : 0 m. 33. Musée 


de Lectoure. 


TARN-ET-GARONNE 


Déparlement de Tarn-et-Garonne. 
M. A. Cavaillé, professeur à l'École 
Normale d’Instituteurs de Montauban 
el collaborateur de la Carte Géologique 
de France, vient de consacrer une étude 


aux soulerrains-refuges du Bas-Querey 6. 


16) À, CAVAILLÉ, Les souterrains refuges du 
Quercy, Acles du dixième Congrès de la Fédéra- 
lion des Soctélés Académiques el Savantes Lan- 
quedoc-Puyrénées- Gascogne (Montauban, 29-31 


mai 1954), Montauban, 1956, pp. 25-40. 


SA 
i 
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; Mosaique polyehrome de 


Labastide-du-Temple. CL. Michel Labrousse. 
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Il en à dressé l'inventaire el les attribue, 
pour la plupart, à l'époque des Grandes 
Invasions. 
Labastide-du- Temple. a) En avril 
196, en plantant de jeunes peupliers au 
bord du ruisseau des Iles (ou de La 


Marivène), au Nolre- Dame. 


quartier 


par leurs diagonales ou leurs médianes, 
carrés curvilignes, croix, ele.) et excep- 
Uionnellement d'un motif végétal : une 
feuille de vigne rouge à bordure noire 
sur fond blanc ; 2) une zone centrale 
où se répèlent el se juxtaposent trois 
molils essentiels : des carrés curvilignes, 
sombres sur fond clair, flanqués de cer- 


Fig. 19. — Mosaïque polychrome de Labastide-du-Temple (détail). CL Michel Labrousse. 


M. Antonin Colombié a découvert, à 
une profondeur de 1 m. 20, une mosaïque 
polyvchrome à décor géométrique d’é- 
poque romaine, dont une partie se trouve 
bien conservée (fig. 18). Le dessin com- 
porte : 1) une bordure constituée d’une 
ligne de cercles égaux, encadrés de Lor- 
sades à deux brins et garnis en leur 
centre de motifs géométriques (damiers 
à grands et à pelits carrés, carrés divisés 


cles à leur quatre angles externes, des 
figures cruciformes frappées en leur 
centre d’un carré décoré dont les côtés 
projettent 4 feuilles d’acanthe stylisées de 
couleurs diverses (fig. 19), des torsades 
à deux brins qui enveloppent de principe 
ces divers motifs et alflirment la prédo- 
minance des lignes courbes. — La poly- 
chromie repose sur l’associalion de six 
couleurs principales : un blanc, un jaune, 


ANTIQUITÉ 


ne 
1 
FL 


un gris-noirâtre, du rouge clair, du grenal 
et du violet. Les Lessères de ces différentes 
teintes ont été analysées par M. Cavaillé. 
A l'exception du rouge clair taillé dans 
de la brique ou de la’ tuile; elles pro> 
roches calcaires se 
dans 


viennent toutes de 
rencontrant dans le Bas-OQuerey 
un rayon de 60 à 70 kilomètres. — Parmi 
les mosaïques romaines qui imitent des 
Lapis jelés sur le sol, les modèles où pré- 
dominent les cercles el les courbes sont 
relativement rares. Celle de Labastide 
du Temple est de facture tardive et ne 
doit dater que de la fin du 1€ s. où du 
ive. Elle devait décorer une riche villa 
qui semble avoir subi une destruction 
presque Lotale, car il ne s’est rencontré, 
au voisinage, que de misérables débris 
de murs avec quelques tuiles à rebord 
et de maigres Lessons de poteries com- 
munes. 


b) A la sortie sud du village de Labas- 
Lide-du-Temple, sur le chemin de Caufour, 
M. Antonin Colombhié a recueilli, dans 
une exploitation de gravier, des débris 
d’amphores romaines. 


c) Près de sa ferme de Bergogne, le 
même chercheur a constaté la présence 
de tuiles à rebord et de débris de poteries 
communes d'époque romaine. 

Meauzac. —— Au voisinage immédial 
de la ferme de La Caze, près des rives du 
Tarn, à élé reconnue la présence d'un 
habilal romain signalé par de nombreuses 
tuiles à rebord et par la découverte de 
19 monnaies des tre et 1ve $. (Postumus : 
1 ; Claude IT : 1 ;: Tétricus Ier : 1 : anloni- 
nianti de la période de l'inflation : 8 ; 
Constantin : 3; Constantin II César : 2 : 
Constantinople 


1; Constance II: 1: 
Décence 1} 


Lrouvailles faites à 


Sainle-Rafine, sur le site de l'agglomé- 


Albias. Les 


4 


D 
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ration gallo-romaine de Cosal7, on£ été 
publiées par MM. Michel Labrousse el 
A. Frédefon dans les Acles du dixième 
Congrès de la Fédération des Sociétés 
Savantes  Languedoc- 
Pyrenées-Gascogne (Montauban, 29-31 
mai 1954), Montauban, 1956, pp. 77-91. 


Académiques el 


Miramont-de-Quercey. — Entre l’église 
paroissiale de Saint-Pierre-de-Nozac el 


Fig. 20. 
de Saint-Pierre-de-Nozac. CI. Michel Labrousse. 


Tête et chapiteau en marbre blane 


sa ferme de Bordeneuve, M. Boulvé a 
mis à découvert, par un labour en pro- 
fondeur, plaques de  revète- 
ment en marbres des Pyrénées (marbre 
blane de Saint-Béat, griotte verte et 


plusieurs 


(17) Cf. Gallia, X11-1955, p. 216. 
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griotte rouge de la vallée d’Aure). Le 
lieu avait déjà fourni de nombreux 
vestiges gallo-romains. Le grand-père 
de M. Boulvé avait trouvé, entre autres, 
un chapiteau de pilastre d'ordre compo- 
site et une tête barbue qui pourrait être 
d'une divinité, mieux que d'un défunt. 
Les deux pièces, en marbre blane de 
Saint-Béat. demeurent encastrées au- 


dessus de la porte d'une grange (lig. 20). 


TARN 


Castelnau-de-Lévis. Partant des 
trouvailles faites à La Ravailhé en 1949, 


MM. Lautier et Soutou, aidés de plu- 


18) Cf. Gallia, VII-1949, pp. 138 et 140. 


DAS) 


sieurs membres du Spéléo-Club d'Albi, 
ont exploré, en aoûl 1955, une petite 
nécropole à incinéralion qui paraîl se 
rattacher à la civilisation des «Ghamps 
d'urnes » el ne serait guère antérieure à 
la seconde phase du Premier Age du Fer. 
Les tombes, qui élaient disposées sans 
ordre apparent, on fourni une céra- 
mique peu résistante, de mauvaise qua- 
lité. dont les formes restent difliciles à 
interpréter correctement el quelques 
objets en bronze, dont 2 anneaux, une 
rouelle, un rasoir el deux scalptoriums'. 


Roquecourbe.  — En 1955" et. 1950; 
Mme Elisabeth Poulain et M. Marc ont 


(19) Jean Laurier et A. Sourou, La nécro- 
pole de la Ravailhé. Sépultures du type des 


Fig. 21. Roquecourbe. Cuves sacrificielles (?) de Sainte-Juliane. Pholo Yan. 
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poursuivi l'exploration du site de Sainle- 
Juliane®. Is ont très largement décapé 
le terrain autour des dix fosses circu- 
laires qui avaient été trouvées en 1954 
et dont nous donnons ci-contre une 
photographie (fig. 21). Aucune nouvelle 
découverte notable n’a été faite. 


on 


Cahors (Divona). — a) Une très belle 
étude vient d’être consacrée à l’aqueduc 
gallo-romain de Cahors par M. Thiéry, 
ingémeur D. 1 PE" Prénant Ses eaux 
dans la vallée du Vers, cet aquedue, 
d’une longueur de 31 km. 500, el d’une 
pente moyenne de 1 mm. ? par mètre, 
suivait la rive droite des vallées du Vers 
et du Lot. Tantôt creusé dans le rocher, 
tantôt bâti en maçonnerie, 1l franchis- 
sait les ravins affluents du Vers et du Lot 
sur des pontets ou sur des ponts et celui 
qui enjambait la vallée de Larroque-des- 
Arcs devait avoir des dimensions compa- 
rables à celles du Pont du Gard, une 
hauteur de 51 m. 50 et une portée de 
265 mètres. Le débit d’eau assuré à 
Cahors était probablement de l’ordre de 
200 m par jour. La construction peut 
remonter au 1? $s. de notre ère et, a dû 
servir jusqu’au vie. 

b) Le déblayement par le Service des 
Monuments Historiques de la partie 
nord des ruines de l'Arc de Diane a 


€ Champs d'urnes », Revue du Tarn, 3° série, n° 1, 
mars 1956; pp. "19-24. 

(20) CP Gallia,  XTII1-1954, “pp. 226-227 et 
NIDIEI95E pp 2184et 220. 

(21) J. Taiéry, Contribution à l'étude de 
l’aqueduc romain de Murcens à Cahors, Bulletin 
de la Sociélé des Éludes du Lol, LXXVIT 1956, 
pp. 14-25, avec plan, coupes et restitution du 
pont-aqueduc de Larroque. 

(22) Pour les fouilles antorieures, ef. Gallia. 
N11-1954, pp. 227-230 et XI11-1955, pp. 219-2929. 


mis a découvert quelques restes d'hypo- 
caustes dans les salles n°5 2 et 7 (fig. 22 ; 
voir le plan de l'édifice dans Gallia, 
XII1-1955, p.219, fe 22) "Bitesnde 
briques carrées, les pilettes supportaient 
une couche de béton de plus de 25 centi- 
mètres d'épaisseur qui emmagasinait 
la chaleur et qui est faite, comme à l’or- 
dinaire, de chaux et de briques concas- 
sées. La présence de ces hypocaustes 
rend compte de la forte différence de 
niveau constatée, par exemple, entre 
les salles n°5 1 et 2 et elle confirme que 


Fig. 22. Cahors. Vestise d'hvpocauste 


dans les bâtiments de l'Arc de Diane. 


CI. Michel Labrousse. 


les ruines sont bien celles d'un établisse- 
ment thermal, selon l'opinion émise au 
xviie siècle par Lefranc de Pompignan 
el devenue depuis lors traditionnelle, 
Il semble pourtant qu'à un moment 
donné, l'édifice a perdu son caractère 
Lhermal el subi une transformation 
profonde, Tout se passe comme si les 
hypocaustes avaient été alors détruits, 
leurs malériaux soigneusement enlevés 
el les pièces qu'ils occupaient vouées à 
un autre usage, Il est, en effet, remar- 
quable qu'il n'ait pas été retrouvé la 
moindre trace de foyer, ni de conduit ou 
de canalisation d'air chaud. 
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Luzech. — Sur le plateau de l’Impernal, 
une équipe de jeunes Luzechois, animée 
par M. Lafage, a entrepris, en juillet 1956, 
d'élargir les tranchées de sondages ou- 
vertes en 1950-1951 au sud du temple 
carré, de tradition cellique, qui couronne 
l’oppidum%. Les trouvailles ont été 
nombreuses : deux monnaies gauloises 
en argent des Cadurques, identiques 
pour les types et la frappe à celles du 
trésor de Cuzance, un quinaire romain 
au nom du monétaire T. Cloulius (Babe- 
lon, Cloulia n° 2— R. R. C., n° 586) 
et deux moitiés d’as de la colonie de 
Nimes ; — des fragments de céramique 
gallo-romaine précoce, identiques par 
la pâte et le décor en feuille de fou- 
gère imprimé à la roulette aux grands 
pichets à anse découverts au Mont 
Beuvray et à Gergovie ; d’autres débris 
de vases en céramique sigillée gallo- 
romaine et en poterie commune ; — la 
tète d’une petite statuette féminine en 
terre cuite ; — deux marques d’amphores; 
— trois fibules filiformes, deux en 
bronze et une en fer, dérivant du type 
de Nauheim; — enfin une pointe de 
javelot à douille longue de 16 centi- 
mètres et une lame de petit couteau. 


Capdenac-le-Haut. — Sous l'impulsion 
de MM. Roquetanière, président du 
Syndicat d'initiative de Figeac, et 
Ventach, professeur de philosophie au 
lycée de Gap, un comité s’est constitué 
pour reprendre l'étude du site de Cap- 
denac, considéré depuis Champollion- 
Figeac comme l’un des emplacements 
possibles d'Urellodunum. Jusqu'ici, en 
dehors d’une fusaïole, de type très banal, 
taillée dans un vase de terre rougeâtre, 
aucune trouvaille ne peut être rapportée 
avec certitude à l'époque gauloise ou 


gallo-romaine. 


(23) Cf. Gallia, IX-1951, pp. 139-140. 


Rocamadour. — Au lieu dit «En Cami- 
nou», sur le Causse dominant la rive 
droite de lAlzou, dans la parcelle 735 
de la section C du plan cadastral, 
M. Niederlender, conservateur du musée 
de Cabrerels, à recueilli, parmi la pier- 
raille, un matériel archéologique rela- 
Uivement abondant : une monnaie gau- 
loise en argent des Biluriges ou des 
Lémoviques (type : De Latour, Atlas... 
pl. XIV, n°4572), un Lesson de céramique 
gallo-romaine précoce décorée à la rou- 
lette, les restes de plusieurs vases sigillés 
unis et ornés provenant de Montans ou 
de La Graufesenque, dont lun paraît 
porter la signature de Gallicus, nombre 
de poteries communes, dont une grande 
écuelle, dorée au mica, à anses Lorsadées 
horizontales, une série de fusaïoles, un 
couteau en fer, des débris de verre et 
deux fragments de tuiles à rebord. 
M. Niederlender va poursuivre l’explo- 
ration de cette petite station gallo-romai- 
ne qui paraît de haute époque. 


Bélaille. — Au lieu dit «Puy de Savy», 
à 300 mètres à l’ouest du village de 
Plagne, M. Baleste, professeur agrégé 
d'histoire, le Dr et Mme Offerlé ont trou- 
vé dans les champs de nombreuses tuiles 
à rebord marquant l'emplacement d’un 


habitat gallo-romain. 


Vayrac. — Sur le Puy d’Issolu, au 
lieu dit «Les Temples », des observations 
faites par le Dr et Mme Offerlé et par 
M. Baleste semblent atlester la conti- 
uuité d’une occupation du sol depuis 
l'époque gauloise jusqu’à l’époque féo- 
dale. Le site, très caractéristique, qui 
fut peut-être celui d’un sancluaire, a, 
en effet, livré : 1) des monnaies gauloises, 
dont un potin des Eduens ou des Sé- 
quanes ; 2) des tuiles à rebord gallo- 
romaines, 3) deux {riens mérovingiens 
frappés l’un au Puy-en-Velay (Haute- 
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Loire), l’autre au castrum de Bar Cressensac. — À la limite du dépar- 
(Corrèze) ; 4) un sarcophage  trapé- tement de la Corrèze, près du hameau 


du Chaffol, M. Couchard, membre de 
la Société archéologique de la Corrèze, 
tuiles à rebord attestant 


zoïdal en calcaire oolithique local, qui 
peut ne remonter qu’au x° ou au xi®s. et 
qui est aujourd’hui conservé dans la a trouvé des 
ferme de M. Chapelle, à Rodes, commune la présence d’un habitat gallo-romain. 


de Branceilles (Corrèze). 
Michel L'ABROUSSE. 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 1954 


Période hislorique* 


IV 


LES AGES Du FER 


La fin de l'âge du Bronze moyen 
avait élé marquée par une extension 
de la civilisation atlantique sur le littoral 
el ses pénétrations vers le Nord-Est 
et le Rhône (haches à Lalon de type 
occidental). Pendant cette époque, deux 
zones d'influences avaient régné sur la 
Gaule : celle de l'Ouest, atlantique ; 
celle de l'Est en rapports avec l'Europe 
Centrale. Ces contrastes et ces liaisons 
s’exercent encore, lorsqu'au début du 
premier àäge du Fer entrent en scène 
les porteurs de la civilisation des «champs 
d'urnes», qui ne peuvent représenter 
une seule nation mais, comme Je fait 
est général pour {toute invasion, une 
association provoquée par le hasard 
des événements, de peuples illyrien, 
celte, liguret, 


2 


Les travaux de W. Kimmig? ont mis 
à notre disposition un ensemble de 
documents permettant de répartir, dans 
l’espace el le temps, un ensemble de 
trouvailles dispersées à travers l'Europe. 


* V. Gallia, XV (1957), fasc. 3, p. 139-178. 

(1) W. KimmiG, Feslchrifl für Peler Goessler. 
Tübinger Beilräge zur Vor- und Frühgeschichle, 
1954, p. 41-98; J.-J. Harr, BSPF, LI, 1954 
(Bull. cinquant.), p. 105-107. 

(2) Rev. archéol. Est, V, 1954, p. 7-28. 


Dans l’élal actuel de nos connaissances, 
l'expansion du peuple des champs d’urnes 
se traduit par plusieurs vagues succes- 
sives, dont la première, environ 1200 
avant notre ère, a pour fossile directeur 
l'épée à languette, dite de Rixheim, 
le couteau à manche et à rebord rabattu, 
les épingles à collerettes multiples et 
à tête de pavot. Les tombes de ces 
nouveau-venus ont été rencontrés en 
Champagne et dans l’Auxerrois, c’est- 
à-dire sur des territoires occupés par 
des populations encore allardées à un 
stade néolithique. Bien plus important 
est le second mouvement, contemporain 
du Hallstatt A, qui s’étend au Sud 
jusqu’au Massif Central et, à l'Ouest, 
à la Normandie. Bien loin de représenter 
un épisode dans l’histoire de la Celtique 
continentale, ce déferlement des gens 
des «champs d’urnes» représente l’un 
des éléments fondamentaux des cultures 
de l’âge du Fer el la colonisation métho- 
dique d’une large partie des terres 
agricoles de la Gaule du Nord-Est par 
les Celles. Environ 950-800 (fin du 
Hallstatt 1), le mouvement est achevé 
el au Hallstatt B les groupes sont en 
place. 

W. Kimmig a précisé les modalités 
de l'habitat de celle civilisation 
installations dans les grottes naturelles 
du Jura, et, de-même-que_ dans les 
Alpes, habitats à proximité des grands 
stations de  hauleurs, d'accès 


lacs ; 
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difficile ou intentionnellement fortifiées 
(camp de Château, à Salins (Jura); 
Mont-Lassois ; camp de Chassey). La 
mise en marche des porteurs de cette 
culture a été provoquée par les 
modifications du chimal en 
Occidentale. Sec et chaud pendant l’âge 


du Bronze, une assez longue période 


Europe 


humide commence avec le 17 millénaire 
avant notre ère, entraînant de véritables 
catastrophes dans les vallées fluviales 
el une montée générale du niveau des 
lacs, amenant labandon des palatitles. 
Dans un essai sur les problèmes el les 
perspectives de la protohistoire française, 
J.-J. Hattÿ a très justement attiré 
l'attention de nos archéologues sur les 
faits qui se produisent, environ 750 avant 
J.-C, “et "qui. semblent "avoir exercé 
une certaine influence sur lévolution 
de sa civilisation : la pénétration d’un 
peuple cavalier, d’origine thraco-cimmé- 
rienne, amenant avec lui un type 
parliculier de mors de chevaux el qui 
aurait largement contribué à répandre 
en Gaule l’usage du fer. Il serait utile 
qu'une élude soit entreprise des témoins 
laissés par ces groupes pour préciser 
le rôle joué par eux dans l’évolution 
de notre Hallstattien. 

Une autre acquisition que nous devons 
à W. Kimmig est d'abaisser de près 
de deux cents ans la date des «champs 
d’urnes» dans la Gaule du Sud-Ouest, où 
l’on relève dans les sépultures, associés 
à des formes céramiques dérivées des 
Lypes des «champs d’urnes», des objets 
métalliques du Hallstatt CG de Reinecke, 
On peut se demander quel sera le résultat 
de celle constatation sur les conditions 
de la pénétration des «champs d'urnes» 
à Lravers Ja Gaule du Sud-Ouest en 


(3) BSPF, LI, 1954 (Bull. cinquant.), p. 107- 
108. 


direction de l'Espagne. En annexe au 
mémoire de W. Kimmig, H. Rex* 
a tenté de mettre en rapport avec la 
chronologie des mouvements celtiques 
les toponymes en briga, en dunum el en 
magus. 

La découverte 
Jogasses (Marne) avait mis en lumière 
la persistance du Hallstattien à la 


du cimetière des 


périphérie du monde celtique où, depuis 
le Rhin moyen jusqu'à la Bohême, 
se formait, environ 500 avant l'ère, 
la civilisation de La Tène. Ainsi le 
Jogassien, dont les aflinités ne sont pas 
douteuses avec le groupe de Vix-Mont- 
Lassois, est contemporain du début du 
second âge du Fer, de même que le 
Posthallstattien de l'Aquitaine et de 
l'Auvergne. 

Devant ces résultats nouveaux, une 
révision des cadres chronologiques, dans 
lesquels on avait inscrit les diverses 
étapes de l’âge du Fer, 
nécessaire et J.-J. Hatt’ de proposer 
les dates suivantes : Hallstatt [I — 700- 
HOUSE NAAIE AU = 50450 NTÈNE 
ancien | = 500-400 : La Tène ancien II — 
400-250 ; La Tène moyen — 250-120 
La Tène récent — 120-30; La Tène 
final, où Gallo-Romain précoce = 30 av.- 
15 apr. J.-C. 


devenait 


La découverte de Vix$ et celle de la 
Heuneburg, sur le haut Danube?7, ont 
de nouveau posé les problèmes des voies 
de pénétlralion des influences méditerra- 
néennes en Gaule : vallée du Rhône ou 
route des Alpes. Occupé aux vie et 


(4) Fesichrift P. Goessler. 

(9) BSPF, LI, 1954, p. 379-384. 

(6) R. Jorrroy, Mon. Piot, 48, 1954, p. 1 sq. 
Revue des arts, 1954, P. 13-16; — E. COCHE DE LA 
RERTÉ Gas BA, 1954 D. 207-211: "Ann. 
Bourgogne, XXVI, 1954, p. 119-120, 122. 

(7) W. DEN, Ed. SANGMEISTER, W. KimmiG, 
Germania, 32, 1954, p. 29-44; — W. Kimi, 
Rev. archéol. Est, V 1954, p. 216-252. 
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v® siècles avant l'ère, l'oppidum de 
Heuneburg est contemporain de celui 
de Vix. Un premier établissement, 
incendié au Hallstatt B 1 (G. 4), était 
pourvu d'une enceinte  flanquée de 
bastions en saillies régulières sur le 
modèle méditerranéen. Au  Hallstatt 
tardif, une nouvelle enceinte entoure 
la colline dominant le cours du Danube, 
faite d'un quadrillage de poutres de bois, 
dont les intervalles étaient remplis de 
Lerres el de pierrailles, comme le rempart 
d'Avaricum. Dans cet horizon 2, la 
céramique à fond blanc est remplacée 
par une poterie mince el lisse, à engobe 
rouge-noir, ornée de points curvilignes, 
innovation locale, comme au Mont 
Lassois, accompagnée de Lessons atltiques 
à figures noires, d'amphores de la 
Grande-Grèce du type de Marcey- 
Mantoche, appartenant à la phase tardive 
du Hallstatt récent. 

Dans cette controverse sur les 
voies du commerce Méditerranée-Gaule, 
R. Bousquel$ n'a jamais cessé de s'élever 
contre l'importance donnée à la voie 
des Alpes et du Danube au détriment 
de celle de Marseille et de la vallée du 
Rhône. Il est diflicile d'admettre que 
Marseille ait civilisé la Gaule et que 
la colonie ait apporté dans les régions 
centrale et septentrionale des modes 
de pensée el de vie. La civilisation 
celtique est un phénomène direct et à 
retardement, dont les composantes sont 
multiples. 

Dans une communication au Congrès 
des sciences pré- et protohistoriques de 
Madrid (1954), J.-J. Hatt* a tenté de 
concilier les deux hypothèses proposées. 
Il fait observer que les œnochoés à bec 
tréflé, jalonnant Ja roule d'Étrurie en 


(8) R. Bousouer, Rev. his, 1954, extrt. 
(9) A paraître. Voir : BSPF, LI, 1994 (Bull. 
cinquanl.), p. 109-110. 


direction des domaines celliques du Rhin 
eb du Danube, par le Tessin, sont 
contemporaines du ve siècle avant lère 
el la plupart des objels grecs de la fin 
du vie. Les deux voies auraient été 
successivement  empruntées, celle du 
Rhône de 540 à environ AS0, celle des 
Alpes de 480 à 400. Faut-il voir dans 
celle relalive abondance d'objets grecs 
de la fin du vie siècle Cune tentative 
des Grecs d'organiser à leur profit les 
marchés de la Cellique», conséquence 
de la situation militaire et économique 
du monde hellénique à cette époque? 
Exelus des marchés orientaux par les 
Mèdes, des marchés occidentaux par 
les Étrusques et les Carthaginois, ils 
auraient Lenté de retrouver chez les 
Celles une clientèle nouvelle. 
L'incertitude n’est pas moindre quant 
aux centres de fabrication auxquels se 
rattacheraient le cratère de la tombe 
princière de Vix. Sans tenir le moindre 
compte des écarts entre les dates, 
Fr. Millepierre!® n'hésite pas à recon- 
naître dans ce mobilier funéraire le 
produit du pillage de Delphes par 
les Gaulois! On ne s'arrêtera pas à la 
tentative d'explication du sujet repré- 
senté sur la frise du cratère, les 
«Sept devant Thèbes», proposée par 
J. Delepierrelt d’où une origine argienne. 
Rumpf y reconnaît un produit de l’indus- 
trie laconienne!?, P. Amandry s’élèvelè 
contre les conclusions de R. Bloch eL 
R. Joffroy tirées de repères gravés au 
revers des reliefs du cratère, en faveur 
d'une origine étrusque. Ceux-ci auraient 
élé gravés en vue du démontage éventuel, 
pendant le transport de la frise eb des 
anses el ne constituent pas un alphabel 


(10) Nouv. rev. fr., 1954, n°5 1-3, p. 554-557. 
(11) Paris, de Boccard, 1955, 31 p. 


(12) Mél. Bywanck, BOBA, 29, 1954, p. 8-16. 
(13) Rev. archéol., 1954, I, p. 125-140. 
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homogène, mais un mélange de signes, 
de lettres et de chiffres. Dans la décou- 
verte de Vix, la part qui revient au 
commerce  étrusque se  réduirail à 
l’œnochoé de bronze, aux bassins el 
peut-être au colportage du cratère. 
Ch. Picard partage cette opinionl# el 
mel en garde contre des conclusions 
hâtives. Le procédé du repérage était 
bien connu à Corinthe, la ville des 
bronziers, et le vase a dû être Lerminé en 
Gaule. Un texte d'Hérodote. ne fait-il 
pas allusion à certaines productions 
colossales des pays gréco-1oniens? Les 
premiers résultats d’une étude métallur- 
gique des mobiliers funéraires de  Vix 
ont été publiés, portant sur l’examen 
au microscope mélallographique de la 
structure du mélal, bronze coulé ou en 
feuilles. En général, le métal en tôle 
battue est plus pur que le métal coulé et 
contient moins d’élain, sauf celui des 
deux bassins à anses, renfermant 12 à 
14% d’élain. Les reliefs, le couvercle 
du cratère el la staluetle ont une Leneur 
particulièrement élevée en impuretés. 

La «Dame de Vix» a été elle aussi 
l’objet d’un exament6 : le crâne à voûte 
haule, la face allongée aux orbites 
moyennes, le nez étroit el saillant, 
le menton fort, offrent les caractères 
d’une race nordique, éléments dominant 
en pays celtique depuis l’âge du Bronze 
et qui se conservèrent intacts dans 
les classes dirigeantes. 

Un fait de commerce explique bien 
plus logiquement qu'une prétendue 
invasion scythique, que n'appuie aucune 
confirmation d'ordre historique, la disper- 


(14) Zbid., p. 71-79, 378-380: Journal des 
amaleurs darl, 25 anv. 1954, p. 3-4. 

(15) J. KR. Marécuar, Cuivres Mélaux, Allia- 
ges, 1954, n° 20, p. 40-43 ; no 21, p. 40-46. 
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p. 250-553, 


sion en Europe Occidentale des pointes 
de flèches triangulaires en bronze, depuis 
les sources du Rhône et la haute vallée 
de la Saône jusqu’à la Loire. L'origine 
de l'arme doit être recherchée dans 
l'orbite de la Grèce ou des colonies 
grecques de la Mer Noire, au ve siècle 
avant notre ère, plutôt que dans les 
centres métallurgiques de la Scythie!?. 
Elles sont arrivées en Belgique et en 
France à la suite d'échanges commerciaux 
par l'intermédiaire de l’Italie et des cols 
alpins, peut-être aussi par les vallées du 
Rhône et de la Saône. 

Dans ces recherches sur les objets 
el les chemins du commerce de l'étranger 
avec la Gaule, on est en droit d'attendre 
d’utiles précisions des fouilles sous- 
marines entreprises au long des côtes 
provencçales. Les céramiques, enfermées 
dans l'épave fouillée par la «Calypso » 
au Grand-Congloué, relèvent des officines 
grecques de Rhodes el de Cnide, ilalo- 
grecques el romaines, en activilé au 
1er siècle avant -J-C:18: 

La réparlilion des poteries ibériques 
à travers la Gaule n'est pas moins riche 
en enseignements. Son aire de dispersion 
dépasse les limites du littoral pyrénéen, 
entre  Ampurias, Béziers,  Ensérune, 
débordant à l'Ouest en direction de 
Toulouse {cimetière Saint-Roch), s'éten- 
dant à l'Est au-delà du Rhône sur la 
Provence. Les fouilles d'Albintimilium® 
ont apporté les preuves de l'importance 
de ces exportalions au 11° siècle avant 
notre ère, marquant le développement 


des échanges entre les deux péninsules, 


(17) O. KLzLumaAnN, Die dreiflügelingen Pfeil- 
spilzen in Frankreich. Sludien zur Verbreilunq 
und hislorischen Aussage der bronzen Pjeilspilzen 
(Abhandi, d, Geisler und Socialwiss. Akademie, 
Mayence, n° 4, 1954, p. 89-141). 

(18) PF, BeNorr, Gallia, XII, 1954, p. 35-54. 

(19) N. LamBoGzra, Ren. d’él. ligures, XX, 
1954, p. 83-1925. 
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italique et ibérique, après la conquête 
romaine. Mais est-ce Ià une raison 
sullisante pour lenter de rajeunir ces 
productions souvent bien antérieures 
à ce 11e siècle avant J.-C. ? 

À l'Occident, les courants commerciaux 
atlantiques n’élaient pas moins impor- 
Lants*, Depuis l'âge du Bronze, les 
navigaleurs médilerranéens suivaient un 
ilinéraire les conduisant des côtes ibé- 
riques vers la Grande-Bretagne el 
l'Irlande. Mais la difliculté de la 
navigation, écueils, brumes, courants 
marins d'une exceptionnelle violence, 
interdisaient l'accès de la Manche par 
l'Ouest aux marins venant du Sud. Aussi, 
à l'exception du littoral du Devon, où 
se nouent les relations avec l'Ibérie, les 
côtes anglaises n'ont pas été touchées 
par le tralic méridional, et les Germains, 
riverains de la Mer du Nord, ont moins 
reçu par mer que par la voie continentale, 
celle-ci leur apportant le sel de la Seille 
el le vin par la route du Rhin. Une ère 
nouvelle s'ouvrira lorsqu'il fut possible 
d'établir un itinéraire allant à la Mer 
du Nord en contournant lArmorique 
et en longeant le littoral français de 
la Manche. Ce sera la roule des invasions 
saxonnes à partir du 11€ siècle de notre 
ère. 

Si J'on peut avec vraisemblance 
reconstituer ces itinéraires maritimes, il 
est osé, pour ne pas dire plus, de vouloir 
préciser le Lype de navire utilisé par 
Pythéas, le « premier grand navigateur 
provençal »?1, pour son expédition vers 
les rivages de l’Europe seplentrionale. 

L'intime contact de la ville el de la 
rivière, la route qui marche, à été évoqué 


(20) BR. Dion, Bull. assoc. qgéographes fr., 
n°s 243-244, 1954, p. 128-135. 

(21) E. Davix, Bull. assoc. Guill. Budé, 1954, 

(21) E. : 


p. 65-71. 


par LE. Armand-Callial?, à l'occasion 
de lPexposition «La Saône et l'histoire », 
Lenue en 1953 à Chalon-sur-Saône. 
Les berges, déjà recherchées des 
Néolilhiques évilant les plateaux cal- 
caires, domaine des Campigniens, se 
peuplent pendant l'âge du Bronze. 
Verdun, l’île Saint-Jean à Mâcon et 
Chalon, centre métallurgique important, 
lont déjà figure de ports. Au premier 
âge du Fer, l’ageravation des conditions 
climatiques entraîne, comme en Alsace, 
l'abandon des rives fluviales el les cir- 
constances élant peu favorables à des 
échanges par la vallée du Rhône, la 
Bourgogne entre en contact avec la 
Méditerranée par la vallée du Danube. 
Les mouvements du peuple des «champs 
d'urnes » empruntent le val de Saône 
(Sassenay, Chalon, Lacrost, Mâcon). 
L'époque de La Tène marque l'apogée 
industrielle et commerciale de Chalon 
qui, de même que La Tène sur le lac de 
Neuchâtel el Torf sur la Thile, est 
un point d'embarquement el un centre 
de balellerie (très important, même si 
l'on considère comme des  offrandes 
aux divinités fluviales les armes et 
chaudrons ramassés en si grand nombre 
dans le lit de la Saône, cependant 
que Malisco, dans l’île Saint-Jean, suit 
la décadence de Mâcon, remplacé par 
l’'oppidum de La Rochette, où César 
installera ses magasins d’approvisionne- 
ment. Au 1er siècle avant l'ère, le cours 
de la Saône est jalonné, à Chalon, à 
Seurre, à Verdun, à Allercot, à Lux, 
à Auroux, à Tournus, à Saint-Marlin- 
Belle-Roche, de toute une suite de ports 
fluviaux, où débarquent le vin de 
Campanie, l'huile de Bétique, et 
Pontailler commande déjà le chemin 
vers Genève el Besançon. Ge rôle de 


(22) L. ARMaAND-CALLIAT, Ann. Bourgogne, 
XXVI, 1954, p. 107-118, 
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transporteur de matériaux lourds se 
poursuit dès le début de la période 
gallo-romaine, lingots de plomb de Brela- 
gne, calcaires de Flacé el de Tournus, 
passent par Ja batellerie de Chalon, 
point  d’aboutissement el de contact 
entre la route et la rivière. 

Ces conditions naturelles ont exercé 
aussi leur influence sur les modalités 
du peuplement de la Bourgogne pendant 
l'âge du Fer. La densité de l'occupation 
celtique du Chälillonnais est liée à 
l'abondance du minerai de fer dans 
le limon des plateaux, résidu de Pérosion 
des roches bathoniennes. 

Dans une notice, qui est mieux qu'un 
guide, H. Rolland# précise les étapes 
de l’histoire de Glanum : ville hellénis- 
tique jusqu'à l’arrivée de Marius en 
102 avant J.-C. ; ville romaine primitive 
de 102 à la prise de Marseille en 49; 
ville romaine jusqu'à sa destruction, 
environ 270 de notre ère. La cité doit 
son nom au dieu Eopique Glanès, qui 
apparait sur les dédicaces conjointement 
à celui des Glaniques, divinités protec- 
trices, el sa naissance à un point d’eau 
fixe, centre de l’aggloméralion primitive. 
Les dernières campagnes de fouilles, 
en direction de la zone occupée par 
les sancluaires, ont donné d'importantes 
découvertes : autels aux Glaniques et à 
Hercule, dieu guérisseur el protecteur 
des sources,  nymphée monumental, 
temple de Valeludo, e& l'achèvement du 
déblaiement du très ancien nymphée®, 
centre du sanctuaire de Glanum, précise 
cerbaines condilions du développement 
urbain de Ja ville, celle-ci ayant 


(23) Abbé J. Joryx, Mém. acad. sc. arts el 
b-lellr. Dijon, 1947-1953, p. 221-296. 

(24)  Glanum.  Nolice archéologique, Saint- 
Remy-de-Provence, 1954. 

(25) IT. RorranD, Gallia, XII, 1954, p. 448- 


452: 


progressivement débordé ses limites pour 
s'étendre, hors de son cadre primilf, 
le défilé rocheux, et gagner la 
plaine. Au fond du bassin, gisaient 
des monnaies de Marseille des 11° eb 
rer siècles el des pièces romaines s’éche- 
lonnant jusqu'au règne de Maximin 
(235-238), des autels avec dédicaces à 
Apollon, et au-dessus, on a retrouvé des 
blocs architectoniques ayant appartenu 
aux parties hautes d'un édifice dominant 
le nymphée, dont relevait aussi un 
acrotère à palmette, avec un buste de 
femme portant le torque, image de 
V’aleludo, identifiée avec la source sacrée. 
Une inscription au nom de M. Agrippa, 
donne la date, 20-19 avant l'ère pour 
la construction du temple de Valeludo 
el la restauration du nymphée. Au 
quartier d’Aurignan, de nouvelles sépul- 
tures ont élé retrouvées sur la voie 
d'Ernaginum-Glanum-Cabellio, Yune est 
du re? siècle avant l'ère. 

La découverte, à Marseille, au Sud-Est 
de la Butte Saint-Laurent, en bordure 
du quai du port antique, d'un chapiteau 
ionique apporte des indications sur la 
silualion occupée sur la colline par le 
temple d’Apollon, à l'entrée du port, 
sur l'emplacement où s'élèvera l’église 
Saint-Laurent. Déjà vétuste lors du 
siège de 43 avant J.-C., le temple, s'il fut 
alors épargné, disparut lors des grands 
travaux d'urbanisme marquant la 
reconstruction de la ville à l’époque 
de Néron el qui entraïnèrent la dispari- 
Lion des vestiges de la ville grecque. 
Sur la voie d'Aix, de nouvelles sépultures 
du cimetière grec ont été mises au jour, 
rue  Tapis-Verl couches de cendres 
avec charbons de bois et foyers rituels 
reposant sur l'argile, contenant deux 


coupes à glacure noire ; deux sarcophages 


(26) F, Benorr, Rev. archéol., 1954, I, p. 16-43; 
Gallia, XIT, 1954, p. 426-498. 
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en mollasse sableuse : sarcophage d'enfant 
avec mobilier funéraire comprenant un 
aryballe de verre bleu foncé à incrusta- 
lions de dents jaunes el bleues pàles 
d'origine égyplienne, el un fragment de 
plaquette de Lerre-cuile représentant 
un sphinx; sarcophage abrilant deux 
squelettes, une coupe de style libre du 
troisième quart du ve siècle, portant les 
traces de la réparation à une anse, 
décorée d'un personnage faisant une 
hbation sur un autel et, sur les flancs, 
Joueur de flûte assis devant un person- 
nage drapé ; coupe plate en argile rose : 
paire de strigiles en bronze ; alabastre 
en albâtre également de provenance 
égyplienne. 

Un rapport général? expose les résul- 
Lals des fouilles de lélablissement grec 
d'Olbia, à Hyères 
La chronologie du site, d’après la 


Alpes-Marilimes). 


céramique et les monnaies, s'inscrit 
entre la fin du 1v® siècle avant notre 
ère et le 1112 après J.-C. La présence 
de tessons, dits « wisigothiques » et d’un 
complexe architectural chrétien avec 
une petite église précise une réoccupaltion 
au début du Haut Moyen äge. A deux 
kilomètres au Nord de la forteresse, 
dominant le rivage et la rade d'Hyères, 
le plateau de Costebelle aurait été 
le siège d'un habitat hellénique, antérieur 
à l'établissement fortifié de la plaine, 
sur le rivage de l'Almanarre, mais qui 
ne peut être antérieur au 1v€ siècle avant 
l'ère et aurait été évacué en 123-122 
avant J.-C. Costebelle serait un oppidum 
indigène, fortifié par un mur de gros 
blocs à l'Est, sur le bord externe du 
plateau au Nord vers le sommet de 
la déclivité, faisant couple avec Île 
comptoir massaliète. 


(27) J. Courry, Gallia, XII, 1954, p. 3-33 ; 
Cf. Gallia, VIII, 1950, p. 126. 


Les fouilles de 1953-1954 à Entremont 
(Bouches-du-Rhône) ont révélé lexis- 
Lence de deux niveaux d’occupalion 
dans l’insula bordant au Sud el au 
Nord la rue XVIT a%8, le premier horizon 
est dalé par des Lessons campaniens, 
des drachmes el des oboles de Marseille 
des années 200 avant l'ère. Au cours 
d'une deuxième période, le sol fut 
exhaussé, vraisemblablement au milieu 
du 11e siècle el les constructions élevées 
au Sud disparurent, leurs pierres étant 
ulilisées pour la voirie. Sur le côté 
méridional de la rue de larges substruc- 
lions marquent l'emplacement de deux 
constructions à des niveaux différents, 
dressées hâlivement, implantées de force 
dans le quadrillage urbain et ouvrant 
sur une sorle de cour, accompagnées des 
alhgnements d’un portique, dont deux 
piliers sont sculplés de Lèêles coupées 
et serpent à tête écaillée. Le caractère 
religieux des monuments est confirmé 
par la découverte, au niveau de la salle 
hypostyle et sur la rue, au pied des 
piliers remployés, d’une quinzaine de 
crâänes-trophées, dont trois sont encloués. 

Les découvertes faites à Ensérune 
(Hérault) ont précisé la stratigraphie 
du site en divers points de Paggloméra- 
Lion?, 

A la pointe orientale de Poppidum du 
Cayla de Mailhac (Aude)? avait été 
aménagé l'accès d’un habitat sous la 
forme d’un passage, large de 3 m. 90 
pratiqué dans lépaisseur du rempart 
el traversant une tour rectangulaire. 
Un chemin, longeant l'enceinte sur une 
trentaine de mètres y conduisait. Ce 
dispositif, contemporain du Cayla IV 
{uie-ne siècle), remplaçait une entrée 
plus ancienne. Il semble avoir été arasé 


(28) F. BENoïT, idib., p. 285-294: 
(29) J. JANNORAY, ibid., p. 417-422, 
(30) Du MÊME, ibid., p. 412-415. 
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et comblé à la phase finale de loccupation 
du site (17 siècle avant J.-C.). Tout en 
gardant son caractère de passage couvert, 
l'accès aurait élé alors reporté plus à 
l'Ouest eb reconstruil suivant un axe 
différent. Dans la plaine, de nouveaux 
ensevelissements ont été reconnus appar- 
Lenant au groupe du Grand-Bassin 
(milieu du vie et débul du 1ve siècles). 
Mais il n'y a pas que ces grands 
chantiers qui aient retenu lattention 
des fouilleurs. De nombreux  opptda 
provençaux el languedociens ont élé 
l'objet de recherches atlentives : camp 
à triple enceinte au Mont Lauze (Alpes- 
Maritimes), avec cabanes hallstalliennes 


et épées à antennes ; Lessons des âges 
du Fer el gallo-romains, traces de foyers 
dans un abri en contre-bast ; - habibals 
el fonds de cabanes du Néolithique au 
Carolingien à Saint-Estève (Ollioules, 
Var}? : oppidum du  Castelel, à 
Fontvieille (Bouches-du-Rhône), défen- 
dant le passage des marais, avec couche 
grecque du vit siècle, directement sous- 
jacente à un horizon médiéval; à 
l'intérieur du rempart, traces d’'habila- 
Lions, coupes alliques à figures noires, 
coupe éolienne, poterie indigène peignée 
des sites de La Tène, imitations des cou- 
pes ioniennes, amphores# ; oppidum 
de la Teste-Nègre, aux Pennes-Mirabeau 
(Bouches-du-Rhône), céramiques indigè- 
nes à décors de dents de loup, campa- 
niennes, amphores  gréco-ilaliques à 
engobe blanc rappelant celles de Pépave 
du Grand-Congloué, puniques, fibules de 
LanTène TI" oppidum du plaleau 
de Pierredon, à  Evyguilles (Bouches- 


(31) J. AumiN, BSPEF, LI, 1954, p. 409 : Bull. 
el mém. inst. fouilles de préhist. el d'archéol. 
Alpes-Marilimes, 11, 1929-1953, p. 77-82, 

(32) S. GaAGnière, Gallia, XII, 1954, p.124. 

(33) F. Benort, ibid., p. 430. 

(34) Du MÊME, ibid., p. 431, 


du-Rhône), restes d’un pressoir à huile#; 
au sommet de l’éperon de La Plane, 
à Peipin (Basses-Alpes), oppidum avec 
enceinte comportant deux murs transver- 
saux, poterne à chicane dans langle 
N.-E. et, à l’extrémité Sud-Est, tumu- 
lus à enceinte circulaire à la base, 
couches de cendres et Lessons de grands 
vases à cordons el impressions digila- 
les%6 ; -_- station néolithique du Vieux- 
Carniol, à Carniol (Basses-Alpes), réoc- 
GUpéé Au) premier Aue du FETE 
fonds de cabanes au Roc de Conilhac, 
sur une éminence au sud de Gruissan 
(Aude), contemporains de la période 
de transition entre les âges du Bronze el 
du Fer et du Hallstatlien*s ; au 
Pech Maho de Sigean (Aude), en avant 
du mur d'enceinte, un deuxième appareil, 
large de O m. SU, séparé des remparts 
par un fossé sec formant contre-escarpe, 
procédé de  forlificalion identique à 
celui qui, à Saint-Blaise (Bouches-du- 
Rhône), prolégeail la colonie massaliole, 
exemple partait d'un emprunt fail par 
les indigènes aux constructeurs marseil- 
lais au 1v® siècle avant l'ère? ; 
nouveaux sondages dans l'oppidum de 
La Monedière à Bessan (Hérault) dans 
les fonds de cabanes ayant des Lessons 
ioniens et altiques à figures noires allant 
jusqu’au vie siècle avant J.-C. et 
montrant que le site a été occupé un 
quart de siècle avant celui d'Ensérune ; 
sondages dans l'oppidum de La Roque, 
entre Montpellier et Mèze (Hérault), 
au confluent de la Mosson et du Coulazon, 
entouré à l'Ouest et au Sud par une 


enceinte cyclopéennet, maisons recl angu- 


(35) Du MÊME, ibid., p. 431-432. 

(36) H. ROLLAND, ibid., p. 446-447. 
(37) S. GAGNIÈRE, ibid., p. 211. 

(38) M. Louis, ibid. P. 111-113: 
(39) J. JANNORAY, ibid., p. 415. 
(40) Du MÊME, ibid., p. 416. 
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laires en pierres sèches et, dans l’une 
d'elles, un grand autel-foyer en argile 
cuile, entouré de murelles el décoré 
sur deux de ces côlés par un triple 
registre d'ornements incisés. sorles de 
grecques près du bord, chevrons 
losanges, sur les deux autres côlés deux 
revistres de grecques el de losanges el, 
dans chaque angle intérieur, quatre 
chevrons ; à la surface couches de 
cendres contenant des os d'ovidés el, 
au centre, quatre chenets de Lerre-cuile 
sans tèêles avec cercles incisés sur les 
flancs, une tête de bélier isolée et huil 
- fouilles 
sur le versant Nord-Ouest de l’oppidum 
de Murviel-lès-Montpellier (Hérault), 
maisons rectangulaires, longées au Sud 


disques supports de vasesil : 


par une canalisalion, mosaïquées en 
opus leslaceum et enduits peints, sur 
une terrasse soulenue à Paval par un 
unportant analemma en moellons, dispo- 
sés en assises Isodomes: aménagements 
du 17 siècle de notre ère, succédant à 
des installations de La Tène III, dont 
des éléments architecturaux d’un monu- 
ment dressé sur une terrasse surplombant 
les maisons#:; —- mêmes dispositions 
dans l'oppidum de Vié Cioutat, à Mons 
et Monteil (Gard), dominant la vallée 
de la Droude, entouré d’une enceinte 
cyclopéenne el réoccupé aux temps 
gallo-romains# ; vestiges de l’occupa- 
tion hallstatlienne dans la région de 
Montpellier, 

Ces diverses découvertes n’apporlent 
seulement pas des précisions nouvelles sur 
les modalités de Floccupalion de la 
Provence et du Languedoc dans l’espace 
et dans le temps, elles renseignent aussi 


(41) Du MÈME, ibid., p. 422-423 
(42) Du MÊME, ibid., p. 423. 
(43) Du MÈME, ibid., p. 424-425 


(44) J. AunigerT, Cahiers ligures de préhisl. 
el d'archéol., III, 1954, p. 101-113. 


sur les croyances des populalions de 
a Gaule Méridionale : cultes du foyer 
eldes divinités domestiques ; popularité 
dans le pays d'Aix elle Comtlal-Venaissin 
(découverte des marais de Calissanne, 
Bouches-du-Rhône)® du culte de Belenus, 
apporté par les Vénélo-[lyriens el 
à Saint-Remy-de-Provence, on saisit 


1 


un moment du passage des divinités 
indigènes au panthéon gréco-romain. 
La mulliphcité des découvertes de 
Lessons grecs dans ces oppida est le 
témoin des efforts faits par les commer- 
çants marseillais pour ouvrir à leur 
trafic les marchés gaulois, eL cela dès 
le siècle même de leur installation en 
Occident. Avec leurs pacotilles, pénétre- 
ront aussi dans le Languedoc de nouveaux 
modes de construction adoplés par les 
habilants des oppida. D’autres docu- 
ments, trouvailles d’amphores ilaliques 
sur Ja plage du Grand-Radeau, aux 
Saintes-Maries-de-La-Mer 
Rhône), eL au large de la côte rocheuse 


(Bouches-du- 


des Albères (Pyrénées-Orientales}#7, se 
rallachent au commerce ilalique des 
vins au dernier siècle avant l’ère. 
Pour le centre de la France des 
inventaires ont élé publiés sur les 
camps, enceintes eb stations gauloises 
reconnus dans la Haute-Loire et la 
haute et moyenne Corrèze. Dans ce 
dernier département, la grotte du Puy- 
Gérald ou des Contrebandiers, à Lissac, 
a élé occupée au Hallstattien el entre 
50 avant et 50 après J.-C. ; au Puy du 
Tour, à Monceaux5l, des sondages au 


(45) J. Gourvesr, Ogam, VI, 1954, p. 257-262. 

(46) PF. Benoir, Gallia, XII, 1954, p: 432. 

(47) J. JANNORAY, ibid., p. 140. 

(48) P. Barzer, Bull, soc. sc. nat. el d'archéol. 
Haute-Loire, XVII, 1954, p. 69-88. 

(49) M. Vazgizres, Bull, soc. lill. sc., el aris 
Corrèze, 1954, 1re livr., p. 23-39. 

(50) P. F, Fournier, Gallia, XII, 1954, p. 198. 

(51) Du MÊME, ibid., p. 197-198. 
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sommet de léperon rocheux, entouré 
par la boucle de la Dordogne el de ses 
affluents, la Malefarge el la Souvigne, 
ont amené la découverte d'une strali- 
craphie depuis le Néolithique jusqu'au 
er siècle avant notre ère. Dans le Cantal, 
les plateaux de Charmensac”? el de 
Saint-Victor-sur-Massiac ont élé habilés 
depuis le Hallstattien. Des fortifications 
ont été relevées à La Calcidouze eb aux 
Grands Causses de Saint-Georges-de- 
Levéjac#, sur la partie Nord-Ouest de 
l'oppidum de La Garenède (Aveyron), 
au-dessus de La Graufesenque, entouré 
d'une enceinte avec amorce de chemin 
pavé, les Lessons recueillis se rapportent 
à la transition entre les deux âges du 
Fer el aux 112 et 127 siècle avant J.-C.5%4 ; 

en Dordogne, le camp de Pouyoulel®, 
fermé au Sud par un gros rempart el 
un large fossé, abrilait, au vie eb 
ve siècles, un petit établissement 
industriel (scories de fer). Sur le niveau 
néolithique, les  Hallstatliens avaient 
installé un oppidum au Camp de César, 
à Saint-Amand (Cher). Des fonds de 
cabanes de la fin du deuxième du Fer 
à Villeneuve-la-Guyard (Yonne) ont 
donné des poteries du type de celles 
recueillies à l’oppidum de Vix (Côte- 
d'Or), dont la coupe straligraphique 
a élé dressée8. La poursuite des fouilles 
de cette station a fait connaître un 
nouveau Site hallstalttien sur le Mont 
Lassois, localisé sur le flanc de la monta- 
gne, face à la vallée de la Seine, et 


3 
04) Du MÊME, Mélanges.…., II, p. 35-38. 
99) C. Barrière, Bull. soc. hist. el archéol. 
Périgord, CXXXT, p. 49-52. 

(96) Le Berry républicain, 24 août 1954. 

(57) R: Louis, Gallia, XII, 1954, p. 523. 

(58) R. Jorrrov, Germania, 32, 1954, p. 59-65; 
Bull. soc. archéol. el hist. Châlillonnais, 1954, 
P. 130-121. 


comparable par sa richesse au gisement 
fouillé par J. Lagorgette : milliers de 
Lessons à décors peints, fibules de types 
variés, bracelets, torques  fragmentés, 
boutons d'appliques, anneaux de jambes, 
boucles d'oreilles, épingle à tLêle ornée 
en bronze, clous de fer, balle de fronde 
en argile. Ce gisement V, qui correspond 
à une occupation très dense, est daté 
par la présence d’un pied de coupe 
ionienne et un rebord de couvercle 
d’amphore attique. Une importante 
précision pour le début de lhistoire 
du site est apportée par la découverte 
d'un nouveau tumulus au pied de la 
montagne, à proximité du tumulus 
princier arasé lui aussi. Le caractère de 
la céramique et la présence de deux 
épingles de bronze, dans le  Lertre 
funéraire de 32 mètres de diamètre à 
la base, primilivement en lerre avec 
seulement une ceinture de pierres 
enfermant en son mieu un loculus 
de pierre, permet de faire remonter, 
d'une facon certaine, l'occupation au 
début du Hallstattien, soit le vire siècle 
avant notre ère, dale que laissaient 
déjà entrevoir quelques objets archaïques 
du gisement 1, malheureusement trouvés 
dans des conditions straligraphiques 
défectueuses. 

Dans celle mème Bourgogne, certains 
heux-dits médiévaux évoquent le souve- 
nir de  forlificalions®, peut-être de 
stalions gauloises de pasteurs, auprès 
des pacages el des points d’eau, le 
bétail élant alors la principale monnaie 
d'échange. Des sondages récents à 
l'oppidum de Mesmont (Côte-d'Or) ont 
précisé l'existence de cinq horizons, 
du Néolithique, de l’âge de Bronze, de 


=) 


(59) P. LeBeLz, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 87-90, 
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Hallstatt et de La Tènef. Le puits 
funéraire de Boucharai, à Lux (Côte- 
d'Or), relève des agglomérations installées 
au Bronze el au Fer, autour du voullre 
d’Auréliefl, Pendant ces mêmes périodes, 
les sablières de la vallée de la Seine, 
à l'Est de Troyes (Aube), ont été le siège 
d'une importante occupation dans les 
ilols et les marécages aux bords des 
rivières et des voies d'accès, La 
fréquence des inondations en aval et 
en amont de Troyes explique les 
déplacements successifs des  établisse- 
ments. 

Dans l'Est, la reprise des fouilles sur 
la colline du Château, à Prélin (Jura), 
a permis de préciser la date de construc- 
Lion du retranchement occidental, con- 
Lemporain de la période IT des «champs 
d'urnes ». Plus lard, au Hallstattien, 
sur l'emplacement du cimetière, des 
travaux furent entrepris, mais toute 
celle partie du site reste toujours occupée 
par des tombes à inhumation et à 
incinéralion®, Une fortification assez 
complète, vallum barrant l'éperon, murs 
en chicane, parapets et, vers l'extrémité 
de la pointe, un réduit, assurait la 
défense de loppidum du Châtelet, à 
Vitry-les-Nogent Haute-Marne). En 
Alsace, on a reconnu l'existence d’habitats 
hallstattiens à Bilwisheim, à Gingsheim 
et à Hohfrankenheim (Bas-Rhin)®. En 
Bretagne, dans la presqu'île de La 
Torche, à 


important habitat avait élé installé, 


Plomeur (Finistère), un 


60) Er. Guyor, Le Bien Public, 6-7 mars 
1954. 

(61) Abbé J. Joy, Sous le plancher. Spéléo- 
club Dijon, n° 2, 1954, p. 7-14. 

62) Driorox, Almanach de l'Indépendant de 
l'Aube, 1954, p. 58-64. 

(63) L. LeraT, Gallia, XII, 1954, p. 473-474. 

(64) P. Bazzer, Bull. sc. nal. el archéol. Haule- 
Marne, XVII, 1954, p. 39-55. 

(65) P. WERNERT, Gallia, XII, 1954, p. 396. 


au début de l'âge du Fer, sur l'emplace- 
ment d'un Lumulus. Les mobiliers 
montrent une persistance des industries 
du Bronze à celle dalesf. 

Les découvertes ne sont pas moins 
importantes dans le domaine funéraire 
des âges du Fer. L’abri sépuleral des 
Points-Rouges, à 


Quinson  (Basses- 


Alpes)®, abrilail une curieuse sépulture 
hallstattienne, pratiquée à l'Est, le long 
de la paroi rocheuse, dans laquelle gisait 
un squelette, la tête au Sud-Ouest, les 
membres  allongés, accompagné d’un 
mobilier : sur le ventre une ceinture 
en tôle de bronze, ornée au repoussé 
de ponelualions el de bossetles ; à droite 
du bassin, un pie Laillé dans un galel 
calcaire ; sur les tibias eb sur le thorax, 
des lames de silex. L'intérêt de cette 
trouvaille est dans les riles de la 
sépulture près de laquelle, au centre de 
l'abri, se dresse une sorte de bétyle et, 
peints sur la voûte, juste à l’aplomb 
de celui-ci, deux grosses ponctuations 
rouges. Deux autres ponctuations, sem- 
blables, mais plus petites, ont été 
relevées, l’une à la verticale du crâne 
de l’inhumé, l’autre à celle d’une 
demi-mandibule gauche de sanglier. Au 
début du Hallstattien appartiennent 
les mobiliers des deux tombes de la 
grotte du Creux de Miège, à Mireval 
(Héraull), deux épingles de bronze à 
tôle globuleuse, une à Lêle enroulée 
el des Lessons incisés el peignésf8, ainsi 
que le nouveau Lumulus de Vixf. 

À Ja civilisation des champs d’urnes 
se rattachent : une incinération, au lieu 
dit «Le Haut de la Noue du Polpier », 


(66) P. R. Gror, ibid., p. 407-408. 

(67): B. et B. Borrer, -BSPF; LI, 1954, 
p. 310-321 ; — S. GAGNIÈRE, Gallia, XIT, 1954, 
p. 122: 

(68) R. P. Cuances, BSPF, LI, 1954, p. 200. 

(69) Rev. archéol. Est, V, 1954, p. 228. 


290 RAYMOND LANTIER 


à Écury-le-Repos (Marne), dont lurne 
cinéraire élail recouverte par une assiette 
ornée à  Finlérieur de combinaisons 
de cercles el de demi-cereles”® ; des 
incinéralions déposées dans une eXCava- 
lion circulaire, protégées par un bloc 
de grès, pratiquée dans une enceinte 
rectangulaire réulilisée au second âge 
du Fer, au lieu-dit «Le Charmont», 
à Vert-la-Gravelle (Marne) ; 


d'Auxerre, aux abords de la ferme de 


— prés 


Champagne, un «champ d’urnes» est 
contigu à une enceinte circulaire, eb 
dans la sablière Brojon, une tombe 
a donné une épingle à collerette de 
la phase préliminaire des «champs d’ur- 
nes», [serait intéressant de pouvoir dater 
exactement les enceintes découvertes 
dans Les sables alluvionnaires des 
environs d'Auxerre, délimitées par des 
lossés comblés avec une lerre noire. 
La présence, près du ruisseau de Tole- 
messe, à Férolles (Loiret), au lieu-dit 
«Le Martroye », de sépultures de cette 
civilisation marque un nouveau jalon 
de son expansion en direction de la 
Gaule Centrale. Faut-il rapporter à 
ces groupes la fibule à agrafe circulaire 
et ardillon bre, recueillie au Mont 
Hérapel#, el un cénotaphe du tumulus V 
de Montaubert, à Salles-la-Source (Avey- 
ron), mal délimité, dont la table manque, 
à cella orientée N.-0.-S.-E. et qui n’a 
pas élé ulilisé5? À Bréviandes (Aube)", 
l'exploitation d’une sablière mit au jour 
une sépullure hallstattienne à inhuma- 
Uon, dont le mobilier, détruit par 


(70) G Gourx, XII, 1954, -p. 150-151. 
Du MÊME, ibid., p. 151-152. 
R. Kapps, Revu. archéol. ES, NV, 1954, 


. Louis, Gallia, XII, 1954, p. 505-506. 
E. BerGruoL, Cah.lorrains, VE, 195 JL Epe7e 
L. BALSAN, Gallia, XII, 1954, D Alte, 

3) J. BAUER, Almanach de LIndépendant de 
PEAIDE MIA p 57208, 


les ouvriers, comprenail un vase, un 
bracelet de bronze orné de dents de loup 
el un autre en schiste. Des cimetières 
du Bronze el du Fer ont été signalés à 
Villeneuve-la-Guyard (Yonne) el à Sainl- 
Louis-les-Sens77. 

Une attention particulière sera prèlée à 
la publication d’une étude d’FT. Loruny’$s 
sur le tumulus de Cérilly (Côte-d'Or), 
fouillé en 1863, connu seulement par 
un court résumé. L'existence, à Cérilly 
non loin du Mont Lassois, d’un énorme 
tumulus, laisse entrevoir son apparte- 
nance au groupe des tombes princières 
de Vix et des Mousselots, à Sainte- 
Colombe. Mais aux temps où H. Lorimy 
rédigeail son arlicle, on ne soupconnait 
pas encore l'importance de loppidum 
hallstattien du Mont Lassois. En raison 
du caractère très incompleL de la fouille, 
à l’exceplion d’un anneau d’or, on ne 
sail presque rien du mobilier funéraire. 
Toutefois, les tringles de fer, les unes 
droites, les autres cintrées, ne peuvent 
représenter les grilles d’un foyer. Elles 
apparliennent  vraisemblablement au 
reste d’un trépied, analogue à celui du 
tumulus de La Garenne, à Sainte- 
Colombe. Malgré les incertitudes, consé- 
quences de recherches mal conduites, 
il y a de grandes probabilités pour 
que cel énorme tumulus apparlienne 
au groupe des sépultures princières de 
Vix. Une autre découverte, à peu près 


ta 


contemporaine, celle d'un eimelière À 
tombes plates sur lemplacement de 
la gare de Châtillon-sur-Seine  (Côle- 
d'Or), s'étalant sur les périodes de 
La Tène Let IT, pose un certain nombre 
de problèmes®, En effet, la plupart des 
tombes de La Tène I de la région se 


(77) Ann. Bourgogne, XXIV, 1954, p. 130. 

(78) H. Lortmy, Bull. soc. archéol. et hist. 
Chälillonnais, 1954, D 131-184 

(79) R. JorrroY, ibid., p. 135-138. 
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présentent sous la forme de sépultures 
adventices dans un tumulus, dont la 
Lombe centrale remonte au Hallstattien. 
Toutefois des tombes plales sont connues 
à Nod-ur-Seine, à  Beulan-sur-Ource, 
presque  Loules  creusées dans une 
gravière. Tombes plates el Lombes sous 
tumulus sont contemporaines, puisque 
leurs mobiliers funéraires sont ident iques, 
mais on ne peut les assimiler intégrale- 
ment aux sépultures marniennes. On 
constate en effet dans les tombes du 
Chälillonnais l'absence de terre noire, 
étrangère au site, el de céramiques. 
On peut alors supposer que les porteurs 
de la civilisation de La Tène I. établis 
en  Châtillonnais. 
Marniens. 


n'élaient pas des 


Une cinquantaine de tumulus des 
ages du Fer S'élendent sur le territoire 
Indre)#. Dans la Haute- 
Marne, à l'intérieur de l'enceinte du 


de  Baccon 


Châtelet, à Vitry-les-Nogent8, se dressent 
trois tumulus du début du Hallstattien 
et de La Tène I. 

En Alsace, les sépultures à inhumation 
hallstattiennes de la sablière de Bischoff- 
3as-Rhin). 


loess et le loehm. ont donné deux bracelets 


scheim pratiquées dans le 
tonnelets en lignite, deux anneaux en fil 
de bronze enroulées en sphères et un 
cercle Ltubulaire®, Dans le même dépar- 
tement, à Schweighouse#, un cimetière 
à tombes plates de Ia fin du Hallstattien 
et du début de La Téne a élé découvert 
au heudit Schelmenwasen. Dans le Haut- 
Rhin, les mobiliers funéraires des tombes 
plates à inhumation, trouvées au cours 
de terrassement à la sortie Sud de Colmar, 


(80) Abbé J. Nouez, Rev, archéol. Est, V, 1954, 
p. 205. 

81) P. BALLET, Bull. soc. sc. nal. el archéol. 
Haule-Marne, XVII, 1954, p. 39-59. 

(82) Abbé A. Grory, Cahiers d'archéol. el 
d'hist. Alsace, 134, 1954, p. 20-24. 

(83) J.-J. Harr, Gallia, XII, 1954, p. 487-488. 


we 


entre la route et la voie ferrée#, appar- 
Uennent au Hallstall B et, dans la forêt 
de Kastenwald, un Lertre funéraire conte- 
nait huil Sépullures : une incinéralion du 
allstatt b (environ S00 avant J.-C.) une 
inhumalion du Fe avec épée de bronze 
eU six du FE d. L'intérêt de la découverte 
est de faire connaître la présence, dans un 
seul tumulus, de Lombes appartenant à 
Lrois périodes successives du Hallstattien, 
supposant alors lPulilisation du même 
Lertre pendant plus de trois cents ans, de 
800 à 500 avant notre ère. 

Dans le Midi de la Gaule, une tombe 
ouverte au lieudit «La Médecine», à 
Villeneuve-de-Volx (Basses-Alpes), s’ap- 
parente par son contenu aux sépultures 
du cimetière d'Ugium  (Saint-Blaise)#. 
La trouvaille d’une rouelle gravée et 
de bossetles en bronze dans la grotte 
de Couillou (Ariège), laisse entrevoir 
un dépôt funéraire de la fin de l’âge du 
Bronze où du début du premier âge du 
Feré, À La Ronce, (Sainte-Geneviève-des 
Bois, LoireL}#?, la sépulture à incinéralion 
centrale, sous une voûte circulaire, conte- 
nait une urne de bronze hallstattienne ; 
les tombes adventices, dont l’une a donné 
une fibule à limbale et un stamnos de 
bronze enveloppé d'étoile, appartiennent 
à la période de transition entre le Bronze 
et le Fer. 

La reprise des fouilles dans le cimetière 
de Charmont à Vert-la-Gravelle (Marne) 
a prouvé que les sépultures étaient entou- 
rées par des enceintes déterminées par un 
fossé aussi profond que large, creusé en 


(84) M. Jeu et Ch. Bonner, Cahiers d'archéol. 
el d'hist. Alsace, 134, 1954, p. 25-31. ; — J.-J: 
HAT, “1bid,.-p-31-32%. >" Gallia, “XT1, “1954; 
p. 485-497. 

(85) H,. RozLanDp, Gallia, XII, 1954, p. 447- 
448. 

(86) A. GLory, ibid., p. 359-360. 

(87) H. ZurrLum, Revu. archéol. Est, V, 1954, 
p. 206. 
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forme de V, rite qui avail échappé aux 
premiers fouilleurs, avant tout préoceupés 
de récolter des objets, La photographie 
aérienne a révélé la présence de semblables 
enclos funéraires quadrangulaires à Saint- 
Denis-les-Sens (Yonne), non loin d’un 
cimelière à enceintes circulaires du second 
âge du Fer, à Champagne-sur-Yonne, à 
Foissy-sous-Vanne. Les nombreuses sépul- 
tures de la vallée de l'Yonne, au Nord de 
Sens, à Sens, à Sainte-Colombe, à Jouancy, 
à Noslon, à Champigny, à Villeneuve-la- 
Guyard, témoignent de limportance du 
Sénonais au premier âge du Fer#. La 
surveillance archéologique de lexploi- 
Lalion des sablières des Groseillers et des 
Mardelles, à Cheny (Yonne), sur la rive 
droite de PYonne entre le confluent du 
Serein el celui de l’Armançon, a fait 
connaitre un sile où habilals el cimetières 
se superposent depuis le Néolithique 
jusqu'aux temps mérovingiens, à l'excep- 
Lion de l’âge du Bronze. EL là encore, on 
retrouve des enceintes circulaires entou- 
rant des incinéralions contemporaines de 
la civilisation des champs d’urnes, ou qua- 
drangulaires avec inhumalions de La 
Tène I et IT; deux autres tombes de 
La Tène IT étaient inscrites dans une 
enceinte délimilée par des (rous de 
poteaux0, 

L’exploralion des Cumulus de Domma- 
rien (Haute-Marne) et des tertres funé- 


raires du Montsaugeonnais’!, isolés ou 


rassemblés par pelils groupes, contem- 
porains les uns des «champs d’urnes » 
(Montseaugon 1), les autres du Hallstat- 
lien, laissent percevoir les différences 
entre les mobiliers funéraires du Mont- 


(88) G. GourY, Gallia, XII, 1954, Doll? 

(89) P. Parruzor, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
D'11-70: 

(90) KR. Louis, Gallia, XII, 1954, p015-017 
— Ann. Bourgogne, XXIV, 1954, p. 130. 

(91) Abbé P. Mouron, Rev. archéol. Est, N. 
1954, p. 7-24. 


saugeonnais el ceux du plateau. Il reste 
difficile de raccorder le peuplement de ces 
régions à celui de la Marne, de la ilaule- 
Saône et du Châtillonnais. C’est ainsi que 
la frontière semble s'être un peu déplacée 
par rapport à sa silualion au premier âge 
du Fer, et que les tumulus de la bordure 
du plateau, alors rattachés au groupe du 
Châtillonnais, reçoivent à la fin de La 
Tène des objets caractéristiques du 
Montsaugeonnais. À La Tène, les tertres 
funéraires sont presque tous abandonnés 
et un hiatus chronologique sépare le 
Hallstattien de la fin de La Tène I, repré- 
sentée par de nombreuses sépultures 
secondaires. Des tombes de La Tène, dont 
les mobiliers furent en bonne partie dis- 
persés, ont élé (rouvées à  Damery 
(Marne)®, dans une sablière à Rivière- 
les-Fosses (Haule-Marne)%, el à Ville- 
en-Woëvre (Meuse), dans une carrière 
près Le Tombois (Tène I)°. 

Parmi les découvertes d'objets, on 
retiendra : l'épée de fer à poignée à sphère 
de la rue Thénart à Sens (Yonne), se rat- 
tachant au groupe hallstattien final du 
Chätillonnais® ; 


hallstatlien d'Augisey (Jura), en bronze 


l'anneau de jambe 


plein, cannelé extérieurement, du Musée 
de Beauvais” l’'éperon de bronze de 
La Tène III du Musée de Blois”, de 
provenance inconnue, présentant un dis- 
positif nouveau : perpendiculairement au 
plan délerminé par lare de cercle et la 
pointe, s'élire une lige allongée, devant 
s'engager dans une gaine solidaire de la 
chaussure, pour empêcher l’éperon de 


tourner : le chenel en argile à Lête de 


(92) G GourY, AIT, 1954, p. 150. 

(93) P. BurLar, Bull. se. nat. … Haute-Marne, 
XVII, 1954, p. 59-60. 

(94) E. DELoORT, Gallia, XII, 1954, p. 481. 

(95) R° Louis, ibid., p. 517-518. 

(96) G. GAUDRON, BSPF, LI, 1954, p. 209-271. 

(97) Du MÊME, ibid., p. 271. 
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bélier de Lillebonne (Seine-Maritime)®s, 
el le torse cuirassé à ocelles, avec pecloral 
orné d’une rouelle à six rayons, el cein- 
Luron à bouele ovale, trouvé dans un 
labour au Sud-Est du châleau de Cormeil, 
à Fox-Amphoux {Var)®#®, 

Dans le classement des agrafes de 
ceinture  hallstattiennes!®, le Lype de 
Châtillon-sur-Seine, découpé dans une 
plaque de tôle de bronze, à talon rectan- 
gulaire avec trois pattes de fixation, pro- 
longées par un appendice triangulaire 
terminé par un crochet el ornés au tré- 
molo d'un décor de zigzags, est le modèle 
le plus ancien, datant de la fin du Halls- 
tatt IT ou du début du Hallstatt IT b. 
L'aire de dispersion en est relativement 
restreinte, Champagne, Franche-Comté el 
Bourgogne. 

À propos de deux céramiques de la 
vallée du Gardon, conservées au Muséum 
de Nimes, des précisions chronologiques 
sont données pour la poterie dite de 
Polada 


Hindrique, 


tasses surbaissées à bouton ev- 

Bronze IT: languetle ou 
bouton, Bronze ITI-IV : anses ad ascia, 
ou lunulées, âge du Fert, 

Les rapports de la religion et de la 
représentation de la figure humaine dans 
l'art celtique, où le masque joue un rôle 
capital, expression de la partie pour le 
tout, rendent vraisemblable l'accession 
des Celtes à une conception personnelle 
du divin et cela contrairement aux tradi- 
Lions généralement admises. Mais cette 
notion du divin se serail maintenue dans 


les limites d'un art, jugulé par des images 


(98) M. YvarrT, Bull. soc. normande él. préhisl., 
XXXV, 1954, p. 137-143. 

(99) F, Benorr, Gallia, XIT, 1954, p. 436-437. 

(100) R. JoFFROY, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 305-311. 

(101) J. Anar, BSPF, LI, 1954, p. 389-391. 


symboliques de forces naturelles éparses 
el obscuresl0, 
Du trésor de Mauron (Morbihan) 


ont subsisté 16 pièces trouvées à même la 


, seules 
Lerre du champ, dit «La Bande du Pé», 
à La ferme du Grand-Valleti#, Les 
monnaies, slalères coriosoliles, corres- 
pondent à des coins déjà connus et repré- 
sentent la découverte la plus méridionale, 
l'aile dans les limites de la cité de Corseul. 
Le statère, en or blanc, portant à l’avers 
un profil humain, au revers, la moilié 
inférieure d’un corps de cheval, un cercle 
perlé à rayons, trouvé à Saint-Alban 
(Lozère), se rattache à la dernière période 
du monnayage arvernel#. La pièce 
d'argent, recueillie à La Bruyère (Tarn), 
près de l’ancienne ferme du Rect®, offre 
une imilalion encore peu déformée d’une 
drachme de Rhoda. Le stalère d’or, 
trouvé dans un jardin, au Mans (Sarthe), 
rue Mangeard, vers le faubourg de Pont- 
lieuel%, tête laurée à gauche avec triangle 
pommelé sur la joue, aurige Lenant le 
vexillum el le cheval androcéphale au- 
dessus d’un guerrier au revers, a proba- 
blement été frappé dans la ville même. Au 
sujet d’une monnaie gauloisel®, cheval 
et bucrâne sur une face, cerf debout la 
queue repliée en $, sur l’autre, on rappelle 
le symbolisme du cerf, GCernnunnos el le 
dieu au cerf du Donon, dont la masse 
domine la vallée de la Bruch, lieu de la 
découverte. Le trésor de monnaies gau- 
loises eL romaines d’Hussigny-Godbrange 
(Meurthe-el-Moselle), où dominent les 


(102) P. Lamgricenrs, Over Kunst en Werel- 
beschouwing der Kellen, Varia historica, 1954, 
p. 55-69. 

(103) P. MerrAT, Gallia, XII, 1954, p.168: 

(LOd) A SourToU, PM Lozire 1954, 
p. 403-404. 

(105) P. LaAnrousse, Gallia, XIT, 1954, p. 2 

(106) P, CORDONNIER-DÉTRIE, DOI 

(107) E. LixckeLnueLzp, Cahiers darchéol. el 
d'hist, Alsace, 134, 1954, p. 
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frappes Trévires, a vraisemblablement été 
enfoui sous le règne d’'Augustel8, 

Une étude récentel® sur le statère de 
Vercingétlorix à la Lêle casquée conelul à 
l'authenticité de la monnaie, réfute les 
arguments tirés du silence des auteurs, et 
dresse le calalogue caractéroscopique de 
ces pièces, procédé permettant de distin- 
oœuer les frappes authentiques de leurs 
copies!19. Dans l'examen des consti- 
Luantes d’un trésor de monnaies gauloises, 
le pourcentage des calérogies représentées 
détermine le caractère spécifique d’une 
encaisse, Ainsi le trésor des Coriosolites 
du Petit-Celland (Manche) et de Jersey 
renferme trois séries également réparties. 
Ces dépôts ont done une commune pro- 
venance, dont la cartographie peut 
indiquer les centres de dispersiontit, 

Que faut-il conclure des contremarques 
relevées sur les monnaies gauloises, par 
l'apposilion d’un poincon de petit dia- 
metre postérieurement à leur mise en 
cireulaliont?2? La contremarque avait 
pour objet de donner provisoirement 
cours à des espèces émises hors du pays. 

L'aire de dispersion des monnaies d’or, 
altribuées aux  Aulerques  Cénomans!13 
correspond à une unité numismatique, 
bien que ne relevant pas de ce groupe, 
mais dépendant d’un centre situé en pays 
venèle, IIS Lémoignent de relalions com- 
merciales avec les Redons et les Namnètes, 
à Ja fois par Lerre et par le cours de la 
Vilaine, puis vers les rades osismiennes, 


La présence dans les enfouissements de 


(108). P: CG: VraAN, Oyam, NI, 1954, P. 195- 
198. 
109) J. B. Corsert De BkAULIEU, Rev, belge 
de numism., 1954, p. 57-74. 

110) Du même, Ogam, VI, 1954, p. 289-295. 
(111) Du Même, Bull. soc. fr. numism., 1954. 
p. 242-243. 

112) Du mème, Gallia, XII, 1954, D. 1055-72. 
(113) Du Même, Mém. soc. d'hist. el d'archéol 
Brelagne, 34, 1954, p. 5-38. 


monnaies de potin peut s'expliquer par 
des pertes de guerre ayant raréfié le 
numéraire el la nécessité de nouvelles 
frappes que les Romains n’assuraient pas. 
Elles correspondent à des espèces de petite 
valeur, émises par les Gaulois après la 
conquête et probablement jusque sous le 
règne d'Auguste, attestant peut-être un 
souci du vainqueur de laisser au vaincu 
une illusion de liberté, De même dans 
le Nord-Ouest de la Gaule, entre l'Armo- 
rique, la Loire et l’Escaut, on relève 
l'existence d’un numéraire de petit module 
frappé sur des flancs d’argent à litre 
plus ou moins bas, succédant à des émis- 
sions préromaines disparues au cours des 
guerres de la conquête!5. 

Les modalités de la technique pour la 
fabrication des monnaies à la croix lan- 
guedociennes et du bassin garonnais, 
imilées des pièces de Rhoda, ont été 
l’objet de recherches nouvelles, Siona- 
lons, plus pour la qualité de ses reproduc- 
Lions que pour ses  interprélalions 
philosophico-esthétiques, fondées sur un 
classement chronologique suJel à caution. 


un ouvrage sur les monnaies gauloises!i7, 


ÉPOQUE (GALLO-ROMAINE 


I. La conquêle. Travaux mililaires. 

Ce ne serait plus au confluent du Rhône 
el de la Durance qu'on doit rechercher le 
site de la bataille livrée, en 102 avant 
J.-C, par Marius aux Ambrons et aux 


(114) Du MÈME, Ogam, VI, 1954, p. 92-94, 

(115) Dü MÈME, ibid., p. 119-126. 

(116) Du MÈME, ibid., p. 126-130. 

(117) Lancelot LENGYEL, L'art gaulois dans 
les médailles, Paris, 1954. 
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Teutons, mais au confluent du Rhône et 
de l'Isère, où était placé son camp d'ob- 
servalion, alors que son camp de bataille 
aurait été dressé sur la colline des Bau- 
melles!, Descendant au Sud-Ouest sur les 
rives de la Torse. par deux fois à vingel- 
quatre el quarante-huil heures d'inter- 
valle, Marius écrase successivement ses 
ennemis. On se demande quels rapports 
pourraient être établis entre la statuaire 
d'Entremont et un triomphe de Marius 
en souvenir de cette victoire. 

Estal trop téméraire d'espérer qu'après 
les résultats négatifs des fouilles de 
Châtillon et de Myon (Doubs), la hache 
de guerre soit définitivement enterrée 
entre parlisans d’Alaise et d’Alise?? 

L'examen des itinéraires suivis, lors de 
la campagne des Gaules, ne cesse de 
retenir l'attention. La géologie, la géogra- 
phie el ce qu'on peut reconnaitre du tracé 
des anciennes pistes gauloises à travers le 
Chalonnais, laisserait supposer que les 
Jelvètes auraient pu, au cours de leur 
marche, franchir la Saône plutôt à Tré- 
voux qu'à la hauteur de Mäconÿ. Une 
agoclomération gauloise aurait existé à 
Beurey, près de Saint-Gervais-sur-Cou- 
ches, de même que la forêt de Voluse 
aurait joué un rôle dans cet épisode. 
Dans la recherche de ces itinéraires, on 
doit tenir compte des facilités apportées 
aux problèmes du transport du maté- 
riel militaire et des moyens offerts 
sur place au ravitaillement. En essayant 
de préciser le tracé du chemin suivi par 
César, passant du lerritoire des Ielve- 
Les à celui des Arvernes au cours de 
l'hiver 52 (B. G., VII, 8, 2-3), on esl 


amené à préler une certaine importance 


1) A. DoNNADIEU, REA, LVI, 1954, p. 281- 
296. 

(2) L. Lerar, Gallia, XII, 1954, p. 471-472. 

(3) M. BonneAU, Mém. soc. d'hisL. el d'archéol. 
Chalon-sur-Saône, XX XIII, 1954, p. 86. 
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ET 


à un sile archéologique silué près de Roux 
(Ardèche), au voisinage de Montpezat, 
dans la vallée de la Fontaulière, non loin 
du col du Pal, franchi par César: là, au 
Marugier, près d'un chemin dallé, s'élend 
un habilal entouré d’une double enceinte, 

Un détail de la Lopographie d’Alise- 
Sainte-Reine  permel. Pexplicalion des 
termes, decliuia el deuexa, qui apparais- 
sent dans le Lexte des Commentaires 
relalifs à la dernière bataille de 525. II 
s'agit des pentes descendues par César au 
cours de son ultime manœuvre, pour 
rejoindre dans la plaine le corps de La- 
bienus. César quitle alors son poste de 
commandement de Flavigny, mais ce 
mouvement n'a pu se développer qu'en 
deux temps, la montagne de Flavigny 
offrant deux pentes successives, débail 
topographique relevé par César. 

L'un des passages les plus obscurs des 
Commentaires est celui qui traite de la 
campagne contre les Venètesf, Un certain 
nombre des problèmes qu'il pose restant 
en suspens par suile du manque de données 
précises, il est vain de rechercher l’empla- 
cement exact d’une balaille navale, dont 
on ignore trop de circonstances. Elle ne 
se serail toutefois pas déroulée au large 
du Croisice ou de la Cornouaille. D'autre 
part, on ignore si César a longé la côte 
morbihannaise au Nord ou au Sud, il n’a 
pas cependant longé la Brière. On ne 
possède enfin aucune précision autorisant 
un choix entre Saint-Gildas eb Arzon 
pour le sile du camp césarien, mais il est 
peu vraisemblable qu'il ail occupé les 
hauteurs de Guérande. Ces imprécisions 
trouvent leur explication dans le carac- 
Lère même de lPouvrage, simple schéma, 


(4) J. SaAurrEL, Gallia, XIT, 1954, p. 453. 
(5) E. de Saint-Denis, ibid., p. 252-258. 
(6) M. Denis, Annales Bretagne, LXT, 1954, 


p. 126-153. 
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œuvre de circonstance et de propagande?. 
La campagne contre les Venètes à com- 
porté la seule grande bataille navale des 
Gaules, mais ces populations furent loin 
d'avoir été exterminées, puisque dans 
la suite elles prennent part à trois soulève 
ments généraux. I n’est donc pas surpre- 
nant qu'on soit amené à apporter des 
restrictions à la réalité de la répression 
césarienne. Des vaisseaux avaient 
échappé au désastre el quelques princes 
et leurs chentèles avaient pu fuir vers la 
côte anglaise du Sud-Ouest, suivant la 
vieille route des trafiquants vers le mine- 
rai. On retrouvera dans le Wessex ces 
colons armoricains, installés dans Îles 
Hill-Forts B, centres de leur domination 
sur une paysannerie passive. On peut 
aussi interpréter les textes relatifs à la 
campagne de 56 à la lumière des décou- 
vertes archéologiques. César, avant la 
bataille navale, livrée à proximité de la 
côte morbihannaise, au large de la pres- 
qu'ile de Rhuis, n’a pas pénétré dans 
les terres au-delà d’une ligne courant de 
Vannes à l’embouchure de la rivière 
d'Auray. À l’Ouest de cette ligne, des 
chambres souterraines, abris ou cachettes, 
se rattachent à la lutte antérieure ou 
postérieure à l'exode des Venètes. Ceux-ci 
en fuyant ont pu emporter une partie de 
leurs biens el de leur encaisse métallique. 
L'existence d'un monnayage venèle, au 
temps de l'indépendance, est prouvée par 
la mulliplicité des dépôts, mais il est à 
remarquer que, rares sur leur propre 
territoire, ceux-ci sont nombreux à l'Est 
el à l'Ouest de leurs frontières, comme si 
la fuite du numéraire vers l'extérieur de 
la cité élail la conséquence de leur lutte 
contre les Romains el de leur défaite, El 
celle constatation vient à l'appui de Ja 


(AP MERLAL, Mid, p. IH4 185 == Le Roux 
et Ch. GUYONVARC'H, Ogam, VI, 1954, p. 51-70, 
300-304, 


réalité de la part active prise par ces 
croupes à la lutte contre l’envahisseur 
aux côtés de la confédération armori- 
caine et apportent de sérieuses présomp- 
Lions en faveur de la survivance du gros 
de la population et des relations avec la 
Grande-Bretagne®. Le trésor de guerre de 
l'État venète n’est pas au fond de la mer. 
Il serait resté sur une base voisine d’un 
port où se concentrait la flotte bloquée, 
aux mains des reliquii, c’est-à-dire encore 
enfoui aujourd'hui, ou pris par César. 

On n'hésitera pas à classer dans les 
opinions téméraires, les divagations d’cun 
curiste et ami des sources », qui attribue 
aux Romains l'établissement du camp de 
Chassey®, dans le but d'y réunir les bai- 
gneurs des thermes de Santenay-les-Bains 
où Jules César serait venu lui-même faire 
une cure, pour y réparer les dégâts causés 
à son organisme par les légendaires orgies 
romaines, et il se trouve encore un Journal 
pour accueillir de telles inepties. 

Signalons un « Vade-mecum historique », 
redigé par E. J. Trips!® au sujet du De 
bello gallico, et une étude de Mie Bertaul 
sur Je brigandage dans l'Occident 
romain sous le Haut-Empire. 


2. Les villes qallo-romaines. —— La civi- 
Hisation romaine fut essentiellement 
urbaine. Avant la conquête il n'y avail 
pas de véritables villes en Gaule : la ville 
gallo-romaine est un apport de Rome, 
«symbole omniprésent d'un système 
religieux, social el politique », comme le 
remarque P. Grimall dans un pelil livre 


(8) J. B. CozBErt DE BEAULIEU, Mém. soc. 
hist. el archéol. Brelagne, XX XIII, 1953, PAT OT AR 
Annales Brelagne, LT, 1954, p. 184-200. 

(9) Revu. archéol. Est, V, 1954, D AR Le 
Bien Public, 28-VI-1954. 

(10) Gand, De Vlan, 1954. 

(11) Annales Midi, 66, 1954, p. 91. 

(1) Les villes romaines. Coll. « Que sais-je ? » 
n° 0657. Paris, 1954. 
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où il a très heureusement condensé ce 
qu'on sail de l'urbanisme romain, qui 
diffusa à Lravers le monde antique des 
conceptions monumentales, forum, basi- 
lique, curie, Lhéâtre, amphithéâtre, ther- 
mes, aquedue, enceinte à portes el are 
de  Criomphe. Celle forte armature 
urbaine qui a joué un rôle des plus 
importants dans l'œuvre de la romani- 
sation, n'élail cependant pas uniforme 
eb l’auteur a su montrer comment elle 
s'élait adaptée aux tendances particu- 
lières el créer des Lypes monumentaux, 
tels en Gaule les amphithéâtres À scène, 
répondant aux habiludes el aux goûts 
d'un peuple. 

Des précisions ont élé apportées à la 
topographie du site de Marseille : sur la 
voie d'Aix, des vestiges de la nécropole 
grecque du ve-I1VE siècle, bouleversée par 
les sépultures romaines en tuiles à profil 
quadrangulaire du 1er siècle de notre ère, 
et au Bas-Fort-Saint-Nicolas, dans la cour 
de la caserne des légionnaires d’autres 
tombes sous tuiles et en amphores rem- 
ployées pour Flinhumation d'enfants, 
témoins du cimetière du Bas-Empire 
s'étendant jusqu'à Saint-Victor?. 

Deux nouveaux segments de l'enceinte 
d'Arles 
relevés : l’un à l'extrémité occidentale de 


Bouches-du-Rhône} ont été 


la rue du Refuge, vers le rond-point des 
Arènes, appartient à la partie Nord du 
rempart du castrum et repose sur un socle 
entaillé dans le rocher ; l’autre, sous le 
Palais de l'Archevêque, relève de la 
muraille du Bas-Empire, avec remploi de 
blocs moulurés de grand appareil. Dirigée 
S.-E.-N.-0., elle se situe dans le prolon- 
sement de la partie encore visible dans 
la cour du Muséon Arlaten. Ce serait au 
1er mars 327 que la cité aurait pris le nom 
de Constantina et le 10 octobre 353, celui 


F. BENotT, Gallia, XII, 1954, p. 426-429. 
Du MÊME, ibid., p. 429. 


a 


(2) 
(3) 


de Conslantia: la ville doit done s'appeler 
Gonslantia el pas seulement col(ontia) 
Arelal(ensium }*. 

L'histoire urbaine d'Aix-en-Provence 
(Bouches-du-Rhône) enregistre de nou- 
veaux progrès, trois découvertes permel- 
Lant de préciser le périmètre de la colonie 
el l’orientalion du cardo. À l’époque 
augustéenne, le périmètre de lenceinte 
d'environ 4.000 mètres se rapproche de 
celui des grandes cilés des vallées du 
Rhône el de la Seine. Après les troubles 
du ve siècle qui entraînèrent l’arasement 
du rempart el la destruction de grands 
édifices, dont l’amphithéâtre, les parties 
orientales et méridionales de la colonie 
sont occupées par un quartier rural 
chrétien, dont les habitations sont gros- 
sièrement établies sur les ruines du Bas- 
Empire. À une époque plus tardive, un 
cimelière y installe ses Lombes sous tuiles, 
dont l'une peut-être datée-de-521-° Ce 
quarlier inférieur, la « Ville des Tours », 
apparlenail à l’évêque du Moyen âge el 
élail indépendant du castrum, dressé à 
l'Est de la colonie sur l’emplacemel du 
caslellum de C. Sextius Calvinus. Au Nord- 
Est du beffroi de l'Hôtel de Ville, un 
tronçon du cardo, bordé de trottoirs et 
pavé de grandes dalles a été mis au Jour. 
La direction de la rue, qui semble s’inflé- 
chir vers l'Est, après sa rencontre avec le 
decumanus, a donné son orientation aux 
réseaux d'anciens chemins et aux limites 
des propriétés du quartier Nord de la ville. 
Un cimetière, adossé à l'Est à la colline 
rocheuse, bordait la voie des Alpes, à la 
sorlie de la porte Nord de la colonie, 
située à la hauteur de la Traverse de 
l'Hôpital. 

Des travaux de voirie à Fréjus (Var)f, 


(4) H. RozLanD, Lalomus, XII, 1954, p. 201- 
206. 

(5) F. Benoit, Gallia, XIT, 1954, p. 294-300. 

(6) Du MÈME, ibid., p. 437. 
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entre les emplacements du théâtre et du 
rempart septentrional, n'ont rencontré 
auene construction antique. À POuest de 
la porte de l’Agachon, en dehors de l’en- 
ceinte, s'étendait un dépotoir, utilisé aux 
1ér et 11e siècles. 

La continuation des recherches dans le 
quartier de La Villasse, à Vaison-la- 
Romaine (Vaucluse}7, a eu pour premier 
résultat l'achèvement du dégagement de 
la maison au Dauphin, dont on possède 
une description. Au-delà de ces bâtiments, 
un péristyle se développe sur loule la 
largeur de la demeure el un bassin à 
exèdre a élé dégagé. On peut se demander 
si ce dernier ensemble appartient à la 
maison. La présence d’une entrée parti- 
culière sur la rue pourrait indiquer son 
indépendance. A FOuest de cel ensem- 
ble, court une rue à colonnade, bordée 
du côté de la maison par une rangée 
de bouliques, rachetant Ja différence 
d'orientation de la rue el de la demeure. 
Vers POuest, au-delà d'un égout, un bassin 
el plusieurs salles, puis à un niveau infé- 
rieur, les vestiges d’une nouvelle cons- 
truction, Ainsi S'esquisse une chronologie 
de la cité, une première période élan 
marquée par les vases du 1e siècle ; une 
deuxième, avec poleries de La Graufe- 
senque correspond à la construction des 
monuments publics el du quartier de 
Puymin; après les invasions de 263 
s'ouvre une période de reconstruction el 
une quatrième est contemporaine des 
grandes invasions. Lors de réparations au 
pont romain, une partie du Lablier ancien 
a élé mise au jour, avec ses rainures pra- 
Liquées dans le dallage à un écartement 
denim. 060. 

Les sondages entrepris au pied de l'are 
de triomphe d'Orange (Vaucluse) ont fail 
connaitre l’existence de fondalions, rele- 


(7) J: SAUTEL, ibid. p. 451-461. 
(8) Du MÈME, ibid., p. 456-457. 


vant d’une construction antérieure à son 
édification et pouvant représenter les fon- 
dations d’une porte placée en arrière d’un 
rempart. 

Dans l'antiquité, le quartier d'Avignon 
(Vaucluse), s'étendant autour de l’église 
Saint-Didier jusqu'à la place, avait élé 
occupé par des maisons au HI, puis aux 
11e-1ve siècles”. 

L'histoire urbaine de Narbonne esl 
encore imprécise eL on accueillera favora- 
blement la collaboration apportée par le 
regretté abbé Kigal à la topographie des 
quartiers voisins du forum et de l'enceinte 
du Nord-Ouest. Sous les caves des rues du 
Lieutenant-Colonel-Deymes el Rouget- 
de-l’fsle, lPabhé Kigal avait dégagé un 
vaste quadrilatèrel0, appartenant au sous- 
sol d’un monument du début du 1er siècle 
de notre ère, rappelant de près les ervpto- 
porliques d'Arles, les galeries du forum 
de Reims!'l et celles du grand édifice de 
Bavai, devant constituer Les  horrea. 
réserves des provisions de la ville au 
voisinage du forum. La vie narbonnaise 
pendant les {rois premiers siècles de notre 
ère à été retracée d’après les inscriptions 
dans un mémoire de diplôme d'études 
supérieures d'histoire présenté par 
Yolande Gaillard devant la Faculté des 
Lellres de Montpellier. 

Les travaux de reconstruction dans les 
quartiers sinistrés de Valence (Drôme) 
ont amené quelques découvertes isolées : 
dépotoirs des 1€-11€ siècles dans les jar- 
dins de l'ancien couvent de la Visitation : 
tronçons du decumanus et deux grands 
égouls dans l’ancien couvent des Trini- 
taires ; sépullures au quartier Sainl- 

(9) Du MÊME, ibid., p. 455-456. 

(10) A. GRENIER, ibid. p. 93-06, 
(11) P. M. Duvar, ibid., p. 97-99 : cf. Gallia, 
XIII, 1955, p : 
(Le) Feu RISL CONTI 1954: P. 384. 
(13) J. SAurELz, Gallia, NII, 1954, p. 453- 
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Jacques sur l'emplacement du cimetière 
antique déjà connu. 

Deux stratigraphies urbaines ont pu 
être établies à Saint-Bertrand-de-Com- 
minges (Haute-Garonne) sur l'emplace- 
ment de la basilique eivile (établissement 
Bordère) 4 el à Bordeaux (Gironde), le 
long du mur occidental du Palais Gallien'5, 
Une mosaïque à décor géométrique des 
IVe-Ve siècles, des fragments architec- 
Luraux el un morceau de relief {buste de 
Terpsichore) ont été lrouvés impasse 
Sainte-Catherinel$, el un conduit d'aque- 
due à Bègles, au lieu-dit « Pont des Ars » 
ou « Moulin des Ars». Le mur en petit 
appareil el les colonnes en marbre de 
Campan, trouvés place  Pey-Berland, 
appartiennent peut-être à l’ancienne 
église Sainte-Hélène. Des substructions 
œallo-romaines ont été reconnues devant. 
l'immeuble de la Caisse d'Épargnet, 

Les moyens mécaniques employés dans 
les terrassements entrepris à Cahors (Lot) 
sur l’emplacement de l’ancien enclos des 
Clarisses'S, ont amené la destruction d’un 
réseau de murs définissant un ensemble 
architectural, dont « lare de Diane » au 
Nord de la ville n'était qu'un élément, 
couvrant approximativement une surface 
de 3000 m?, limitée à l'Ouest, le long 
d'une rue antique, par un mur de clôture, 
au Nord par une autre muraille longtemps 
considérée comme le vestige d'un rempart 
barrant d'Est en Ouest la presqu'île. A 
l'intérieur, on entrevoil un complexe de 
bâliments, grandes salles à plan rectan- 


gulaire, parfois Lerminées en abside, aux 


(14) M. LaBRoOUSSE, ibid., p. 216-217. 

(15) Saint-Bertrand-de-Comminges. Lugdunum 
Convenarum, centre lourislique d'art el d'hisloire, 
Toulouse, 1954. 

16) J. Coupry, Gallia, XIT, 1954, p. 202-207. 

17) BéraAuD-SUuDREAU, Bull. el mém. soc. 
archéol. Bordeaux, LVII, 1945-1950, p. 11-19. 

(18) M. Larousse, Gallia, XII, 1954, 


p. 227-230. 


sols revêlus de mosaïques au Sud de l’are, 
bélonnées au Nord, Toutes ces construe- 
Lions ne sont pas contemporaines et Ja 
straligraphie donne (rois états successifs : 
de lélal initial, dont peu de traces sont 
apparentes, on connaîl de gros blocs en 
oerés de Frontenac, en rapport avec le 
soubassement d'un portique ; puis, sans 
lien avec cel édifice, une reconstrue- 
Lion décisive en moellons de pelit appareil, 
Hxant le plan définitif du monument qui 
subira un remaniement final amenant la 
construction ou la reconstruction de l’are ; 
l’apparilion des chaïnages de briques et un 
luxe parliculier dans le choix des revêle- 
ments caractérise cel ensemble. On a 
cherché à identifier lédifice avec des 
thermes, cependant malgré la présence de 
plusieurs canalisations, sa destination 
reste encore imprécise. 

Point d'aboutissement de la voie mar- 
quée par la nalure pour conduire, par le 
Lauragais el la vallée de la Garonne, de 
Narbonne à l'Océan, Saintes (Charente- 
Marilime) fut, aux temps gallo-romains, 
un centre urbain très important. On doit 
aux recherches de M. Clouel® de grands 
progres dans l’histoire du développement 
de la cité, qui avail un périmetre sensi- 
blement plus étendu qu'on nele supposait, 
englobant les hauteurs de Saint-Vivien, 
des Sables, de l'Hôpital et de la Provi- 
dence. Sur la colline Saint-Vivien l’éla- 
blissement de multiples terrasses de 
soutènement avail permis lPutilisalion 
presque complète d’un Lerrain très acci- 
denté, De grands monuments au sommet 
du coleau el, sur son penchant, des 
habitations en bordure de la Charente 


(19) M. Crouer, Reu, Aunis el Saintonge, n.s. 
II, 1954, p. 127-142; J, MicHeAU, ibid. 
p. 103-111; Du mème, Recherches lopographiques, 
historiques el archéologiques sur  Mediolanum 
Santonum el le développement de Saintes au Moyen 
âge, diplôme ét. sup. d'Hist, Toulouse (Annales 
Midi), 66, 1954, p. 91-92. 
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étaient desservis par de grandes artères. 
Silués hors de l'enceinte, au 1v° siècle, les 
coteaux de Saint-Vivien el de Saint- 
Victor forment les faubourgs, el un cime- 
Lière est installé sur les ruines des édifices 
romains. Un point important de l’histoire 
urbaine au Bas-Empire a pu être fixé 

celui du castrum?, dont aucun vestige 
n'est apparent sur le sol. L'’enceinte, en 
forme de trapèze irrégulier, faile de blocs 
empruntés aux édifices détruits, entoure 
le quartier Saint-Pierre avec la cathédrale, 
cœur de la cité au Moyen âge, sur la rive 
gauche de la Charente. La muraille, 
épaisse de 4 mètres et flanquée d’une 
vingtaine de tours carrées, longe lextré- 
milé occidentale du jardin de PHôpital et 
de là se dirige au Nord jusqu'à la Charente, 
passant près de la porte Aiïguière disparue 
et sur l'emplacement de la rue du Rem- 
part ; à l'Est, elle suit à peu près le cours 
de la rivière, s'accroche au Sud sur les 
rochers de la rue Berlonnière, pour en- 
suite rejoindre la Charente près de la rue 
Mauconseil. Le développement de la ville 
avait nécessité de nouveaux travaux 
d’'adduclion d'eaux. Des recherches, faites 
sur le penchant du coteau de la Grève?t 
ont révélé l'existence de deux canalisa- 
lions, dont l'éloignement est plus grand 
sur le côté méridional où jusqu’à ce Jour 
une seule conduite était connue. La 
nouvelle branche, moins importante que 
la principale, présente une pente assez 
forte, d’où un débit assez élevé, et se 
dirige vers le quartier de Saint-Pallès, sur 
la rive droite de la Charente. Des préci- 
sions ont été aussi apportées sur l'alimen- 
Lalion en eau de la rive gauche. Le canal, 
traversant la vallée de la Charente, abou- 
Ussail à une plateforme horizontale, base 


(20) "M, CLouer, ODACUL D SSID RE Ann. 
Midi, 66, 1954. p.94: 

(21) A. Triou, Revu. Sainlonge el Aunis, 1954, 
ANR 


probable d’un ouvrage de distribution 
placé à l'extrémité du grand aquedue, 
face à l’agglomération. Des siphons de 
plomb, utilisés pour la traversée de la 
Charente, pouvaient rejoindre directe- 
ment l'emplacement de la Prison, où 
d'importants vestiges ont été trouvés. 
Deux départs des eaux sont ainsi à 
envisager el il est à remarquer que tout 
point plus bas que Femplacement de 
la plateforme ne pouvait plus être ali- 
menté el que la remontée des eaux au 
sommet du coteau du Capitole élail 
hydrauliquement impossible. 

Quelques découvertes ont été faites à 
Limoges (Haute-Vienne) aqueduc ou 
égout creusé dans le rocher ou dans le tuf 
au quai Saint-Marbal, où des murs en 
grand appareil ont été reconnus ; niveau 
gallo-romain place des Jacobins, sous le 
jardin de l’ancien couvent des Carmélites: 
base moulurée de granit près de lempla- 
cement d'un édifice détruit rue de 
l’'Ampithéâlre, cimetière avec sarcophage 
en grosses briques ou en dalles de granit, 
dépendant probablement de l'église pri- 
milive de la Sainte-Trinité, s’élendant 
depuis la rue du Pont-Saint-Martial au 
chemin de la Font-Pinot??. 

À Poitiers (Vienne)#, des restes de 
maisons antérieures à l'enceinte du 1ve 
siècle qui les recouvre, ont été retrouvés 
dans un jardin vers le milieu de la rue des 
Pouples et, à Tours (Indre-et-Loire)}# des 
traces d'une chaussée large de 10 mètres, 
dirigée Nord-Sud, semblent avoir conduit 
au Nord du temple gallo-romain précé- 
demment découvert et dynamité par les 
Services de la Reconstruction, rue 
Nationale, construit sur plan circulaire 


(22) J. PERRIER, Bull. soc. archéol. el hist. 
Limousin, XXXIV, 1954, p. 570-571 : Gallia, 
XII, 1954, p.-183-185. 

F, EYGUuN, Gallia, XII, 1954. D. 176. 
P, CORDONNIER-DÉTRIE, ibid., p. 170. 
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comme le sanctuaire du Moulin du Fà, La 
présence de celle voie eXpliquerail celle 
de fragments de portiques, mis au jour 
rue de la Scellerie. Un tronçon de l'aque- 
duc soulerrain, alimentant la ville vallo- 
romaine à élé retrouvé à Larchay (Indre- 
el-Loire) dans la propriété Fradin®#, 

Le nettoyage de la Tour du Tunnel et 
du mur occidental de l'enceinte du Mans 
(Sarthe) à amené la découverte d’une 
poterne basse, n'avant pas de rapports 
avec les autres poternes déjà connues, 
faisant connaître l'existence d’un embar- 
cadère  (poutrages) immédiatement en 
amont du plus ancien passage connu de 
la Sarthe, le pont Issoire actuel. En amont 
des installations portuaires antiques 
avaient déjà été reconnues lors de la créa- 
Lion des quais. Ce sont aussi des indica- 
Lions sur le port fluvial de Vichy (Allier) 
que révèle l'examen des variations du lit 
de l'Allier, constructions sur pilotis 
depuis le square Albert Ier jusqu’au bas- 
sin des Cygnes, témoignant de l’impor- 
tance de la navigation fluviale par 
laquelle arrivaient, au 11€ siècle de notre 
ère, les amphores d'huile de la Bétique. 

La destruction du vieux pont de la 
Guillotière à Lyon’ a permis de récupérer 
un certain nombre de textes épigraphi- 
ques : dédicaces à un prêtre de l'autel de 
Rome et d'Auguste, à un procurateur de la 
province de Lugdunaise el d'Aquitaine, 
à Élagabale par les cives romant in Tribus 
Provineiis consistentes, datée de 220 de 
notre ère. Ces inscriptions ne proviennent 
pas du site de l'antique colonie fondée 
en 43 après J.-C. Elles ont été prises sur 


(25) La Nouvelle Répubique, Tours, 12-X-1954. 

(26) P. Corponnier-DÉTRIE, Gallia, XII, 
1954, p. 172-175. 

(27) Dr A. Morcer, Tourisme 54, Vichy-Can- 
nes, n° 51, févr.-mars 1954. 

(28) A. AUDIN, J. GUEY, P. WUILLEUMIER, 
REA, LVI, 1954, p. 229-346 ; — CRAI, 1954, 
p. 64-69 ; — J. CARCOPINO, ibid., p. 69. 


l’autre colline de la Croix-Rousse, où se 
célébrait le culle des Trois Provinces de 
la Gaule, dans le sancluaire fédéral, dont 
la vaste Lerrasse élail Laillée dans le pla- 
Leau au-dessus des Terraux, à petite 
distance du confluent. Celle trouvaille 
renseigne aussi sur la destruction des 
monuments romains de Lyon par l’ex- 
ploitalion de la pierre de taille au Moyen 
âge. De ces opérations on a une preuve 
topographique : si le (ènement situé 
immédialement au-dessous de la Lerrasse 
du sanctuaire s'appelait alors «Le Perrier » 
c'est qu'il avait longtemps servi de car- 
rière. 

Dans la zone du Vieil Hôpital, à 
Vienne (Isère)#, ce qu’on avait pu consi- 
dérer Jusqu'ici comme de grands escaliers 
au long du mur du Palais des Canaux, ne 
peut être que les gradins courbes d’un 
édifice destiné à des spectacles, appar- 
tenant sans doute aux vestiges d’un 
théâtre de mystères de Cybèle et d’Attis. 
Cette hypothèse de Ch. Picard a été vé- 
rifiée par la découverte des restes d’une 
scène et l'inscription d’un locus de la 
confrérie des Dendrophores. Le bas-relief 
du sacrifice à Gybèle appartient à la scène 
de ce théâtre, ainsi que deux fragments 
retrouvés au théâtre de Vienne. 

En plein centre du vicus de Boulae, en 
bordure Nord-Oust de la rue du Forum, 
aux Fins-d’Annecy (Haute-Savoie)#, des 
travaux de construction ont facilité l’éta- 
blissement d'un commencement de strati- 
graphie. 

A la hauteur de Chalon-sur-Saône, le 
coude décrit par la Saône correspond au 
site le plus proche du plateau bourguignon 
et de la ligne de partage des eaux entre la 
Méditerranée el la Manche. Il marque 
aussi un relais entre le Midi et le Bassin 
Parisien, Gelle position explique le carac- 


(29) A. BruuLz, Gallia, XII, 1954, p. 463-465. 
(30) Du MÊME, ibid., p. 462. 
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Lère des ageloméralions qui se succèdent 
sur ces emplacements, nées de la route où 
plus exactement du lransbordement de 
la voie de Lerre à la voie d’eau. Un 
ilinéraire connu, dès le TI millénaire 
avant l'ère, suit une ligne à peu près 
droite depuis Chalon jusqu'à la haute 
vallée de la Saône par Demignv, Beaune, 
Fleury-sur-Ouche, Chàlillon, Troyes. 
En Bourgogne, le chanbier d’Alise- 
Sainte-Reine (Côte-d'Or? a été ouvert 
dans la partie Nord de la parcelle 399. De 
part et d'autre d’une voie venant de l'Est 
et longeant au Sud le sanctuaire dit «dol- 
ménique », deux maisons ont élé dégagées 
avee cheminées demi-rondes el caves. 
Deux blocs «mégalithiques » étaient en- 
castrés dans les maconneries romaines. A 
Dijon, des démolilions rue Longepierre 
ont fait réapparaitre la muraille du rie 
siècle, revêlue extérieurement d'un pare- 
ment de grands blocs Laillés en pierres 
d'Asnières, dissimulant un blocage de 
moellons disposés obliquement. La base 
de la tour pourrait être antique. Rue de 
Gray et rue de Colmar%t, dans le pare des 
Ponts el Chaussées, des fosses à inhuma- 
Lion relèvent du cimetière ouvert près de 
la Voie d'Agrippa. À Sens (Yonne), rue du 
Général Dubois, sur l'emplacement où fut 
découverte la mosaïque du Soleil maitri- 
sant ses chevaux, de nouvelles trouvailles 
permettent de dater des deux premiers 
siècles l'occupation de cette partie de 
la ville gallo-romaine qui se prolonge 
encore sur le ti siècle et au-delà#, 
L'étude stratigraphique, faite aux arènes 
de Sens, semble devoir démentir la théorie 
admise de la ruine de la ville à l'extrème 


(31) P. GRAS, Mém. soc. d'hisl. et d'archéol. 
Chalon-sur-Saône, XXXIII, 1954, D. LUC: 

32) L. LEraT, Gallia, XII, 1954, p. 474. 

33) Du MÈME, ibid., p. 477. 

34) G. GRÉMAUD, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 194. 

(35) R. Louis, Gallia, XII, 1954, p. 520; 


fin de la période gallo-romaine*f. Des 
fouilles à Auxerre (Yonne), à l'entrée 
de la rue Cauchois pour dégager la base 
de lenceinte de la fin du ri siècle 
sur face interne, au Nord-Ouest de lan- 
cien palais épiscopal, ont montré que le 
sol élait plus élevé dans la cité etrque le 
rempart soulenait cette  Lerrasse. La 
présence d'une monnaie de Constantin IT, 
datée de 321 ou 326, recueille dans le 
mortier, est-elle un document suflisant 
pour reculer au premier quart du IVe 
siècle la construction du rempart? Deux 
niveaux, gallo-romain et mérovingien, on! 
élé isolés et le second a donné les veslices 
d'un atelier de Lablelier, installé, au ve 
siècle, près de la domus episcopalis. 

Bien que ne subsistant qu'au niveau des 
londalions, on a pu suivre le Tracé exacl 
du rempart gallo-romain de Beauvais 
(Oise. Quelques précisions ont été 
apportées sur les conditions de lFellon- 
drement de la porle de bronze, décou- 
verle à Senlis, qui avait basculé sur le 
sol antique de Lerre battue, Les traces 
d'incendie des panneaux de bois élaient 
encore visibles sur le {Lerrain, où les 
pentures de fer demeuraient engagées, 

En Alsace, les diverses phases de 
l'occupation du site de Seltz (Bas-Rhin 
ont pu être déterminées : Je camp 
militaire installé sur cet emplacement 
à l’époque claudienne avait été anéanti 
par un incendie en 70 après J.-C. Le 
camp flavien qui lui succéda, plus réduit 
dans son étendue, fut désaffecté après 
la construction du limes: des ateliers 
arlisanaux s'installent sur la palissade, 
elle-même ayant pris l'emplacement de 


(36) Ann. Midi 66, 1954, p. 130. 

(37) R, Louis, Gallia, XII, 1954, p. 10-513. 

(38) À. PIGANIOL, ibid., p. 144. 

(39) Du MÈME, ibid. p. 146. 

(40) J.-J. Hart, ibid, p. 497-499: Rev. 
d'Alsace, 95, 1954, P. 105-111. 
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baraquements militaires en bois brûlés 
en 70, Ce petit établissement fut, lui 
aussi, détruil à plusieurs reprises en 
97 (?), à la fin du n° où au début du 
ie siècle, Sur le parvis de l'église, 
le Lracé de l'enceinte du Bas-Empire 
a pu être suivi, el il est probable que 
le sanctuaire primitif s'appuyail en 
partie à l'ancien rempart romain, sous 
lequel des restes de murs relèvent de 
constructions incendiées à Ja fin du 
1 ou au début du re siècle. 

À Strasbourg!, la principale décou- 
verte est celle d'un vaste entrepôl 
militaire à proximité de VII et de la 
voie romaine, sur l'emplacement de 
la rue de l'AiéL en dehors de l'enceinte 
du camp mililaire, el d'ateliers d'artisans 
travaillant en marge du camp dans 
les quartiers civils des canabae, sans 
doute sous le contrôle de lautorilé 
militaire, en lespèce des potiers. Au 
début du 17 siècle, un bras de PII 
était utilisé comme décharge par les 
habitants du voisinage. Puis environ 
60 après J.-C., une crue du Rhin creusant 
le lit de la rivière, dresse sa berge 
au-dessous de la rue de l'Aïl. Les potiers, 
installés sur ces emplacements, posté- 
rieurement à l'arrivée à Strasbourg 
de la VITIE légion, transforment la berge 
en dépotoir d'atelier. Environ 90, sur 
la berge remblavée et stabilisée, sont 
construits un quai et une darse pour 
l’'embarquement des marchandises, recou- 
verts après 97 par les murs d’un assez 
grand édifice, situé près de la Voie 
romaine et de FI, probablement utilisé 
pour le stockage et la distribution des 
approvisionnements de l'armée du Rhin 
el des garnisons du limes, montrant 
l'importance prise par la ville, sous 


les Flaviens et Trajan, à la suile de 


41) Du MÈME, Gallia, p. 323-339 ; — Rev. 
archéol., Est, V, 1954, p. 98-100. 


l'annexion des Champs Décumates et 
l'établissement d'une route directe Rhin- 
Danube, La construction, sous Trajan, 
de la manulention entraîne le déplace- 
ment des poliers qui s'installent à 
Kœænigshoffen, près de la Chartreuse, 
là où avaient été les fours à Luiles de 
la légion. Argenlorale fut aussi une 
grande manufacture rhénane de poteries 
militaires comprenant (rois catégories 
principales : cruches, assiettes, marmites, 
grandes Jalles, pelves, braseros en terre 
commune ordinaire, orangée ou rou- 
geñtre ; nombreuses formes en  lerra 
nigra el un ensemble considérable de 
poteries en terre Jaune pâle, orangée 
ou rosâtre recouvertes d’un engobe 
peu résistant rouge, lie de vin, marron 
ou ocre clair, très courantes dans les 
camps mililaires de la vallée du Rhin 
el du /imes (Rothbemalle, où Wellerau- 
ware), Yraisemblablement d’origine bal- 
kanique el apportée en Gaule orientale 
par les légions VIIT Augusta et 
XI Claudia. Deux documents, grafliles 
en caractères grecs sur deux tessons, 
apportent des arguments en faveur de 
cette hypothèse et tendraient à montrer 
que, sous les Flaviens, la langue grecque 
élait concurremment utilisée avec le 
latin. A l'angle Nord-Ouest de la 
place Kléber, entre la banque Schwartz 
et le Café de France, à l’occasion de 
travaux de reconstruction, on découvrit 
dans une rigole située entre deux 
cailloutis de voie se prolongeant vers 
le Nord par une rampe menant à un sol 
bélonné, correspondant à une sorte 
de Lerre-plein dominant quelque peu 
la voie, des céramiques permeltant 


une straligraphie : au niveau inférieur, 


(42) J. Scuwanrtz, Gallia, XII, 1954, p. 339- 
343. 

(43) J.-J: Martr, ibid., p. 488-496; — Cah. 
d'archéol, el d'hist. Alsace, 134, 1954, p. 97-70, 
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cendres de l'incendie de 70 ; sol flavien ; 
couche de l'incendie de 90; remblais 
de Trajan surmontés des traces de 
l'incendie de 235. Dans ce niveau on 
mil au jour les fragments d’une stèle 
aux quatre divinités, Junon, Minerve, 
Hercule, Mercure, d’un chapiteau orné 
de feuilles d’acanthes d’une lorsade el 
de  fleurons à  l’abaque, au-dessous 
desquels deux Lêles viriles  bouclées, 
puis deux têles de femmes voilées ; 
des tronçons de colonnes reposant sur 
un socle en grès gris, brisé par les 
ouvriers. L'ensemble appartenait sans 
doute à une colonne de Jupiter au Géant 
anguipède, dressée certainement à proxi- 
milé du lieu de sa découverte, rappelant 
les groupes jalonnant le tracé de la 
voie venant du Pont Saint-Nicolas à 
la place Kléber, créé pour relier la ville 
au limes, chacun de ces vestiges indiquant 
peut-être l'emplacement d’un carrefour. 
Ces monuments auraient élé abattus 
sur place après la catastrophe de 235, 
comme ayant un caractère dynastique. 
Au point de vue artistique, il s’agit 
d'une œuvre d’une très bonne technique 
du début du 111 siècle, époque à laquelle 
travaillait à Argentorale une importante 
école de sculpture, de laquelle on 
connaissait déja deux œuvres : la Lêle 
de Caracalla jeune et la Parque filant 
du sarcophage de Florentina trouvé 
au cimetière de Koenigshoffen. On peul 
mettre l’activité de ces ateliers de 
sculpteurs en rapport avec les travaux 
entrepris par Septime-Sévère, lors du 
second consulat de Caracalla, dans le 
préloire  légionnaire. D’autres  décou- 
vertes complètent la connaissance de 
la topographie antique de la cité 

tour el porte de l'enceinte flavienne en 
bois, rue des Vaux; rue de la Croix 
el des Sœurs, complexe de bâtiments 


militaires en bois, flaviens, avec 


soubassements de pierres en hérisson 
de l'époque Trajane; parements de 
pelit appareil sous Hadrien; - quartier 
extérieur à l'enceinte rue de la Division 
Leclere, occupé dès le 127 siècle eL donl 
les maisons sur pilotis furent abandonnées 
à la suite d’inondations sous les règnes 
de Claude ou de Néron, reconstruites 
puis incendiées en 70. Sur le terrain 
exhaussé à l’époque des  Flaviens 
s'élèvent de nouveaux bâliments en 
bois anéantis en 97. Un petit édifice 
en pierre est contemporain du 11 siècle. 
tapprochés des observations faites rue 
de VAïl, rue des Vaux et ruelle Saint- 
Médard, il est prouvé que le Rhin, 
quelque temps avant lincendie de 70, 
avait connu une période de fortes crues, 
de là les travaux de remblai de la période 
flavienne. Dans un quartier encore mal 
connu, rue du Jeu-des-Enfants, un son- 
dage a donné une stratigraphie. 

Dans le Nord de la France, les fouilles 
se continuent à Amiens (Somme), à Arras 
(Pas-de-Calais) et à Bavai (Nord). 

A Amiens#, l’amphithéâtre (100 X 
107 mètres) presque circulaire, est limité 
à l'Est par deux murs rectilignes et 
parallèles qu'un troisième suil parallèle- 
ment à 6 mètres de distance. Plus au 
Sud, sur une chaussée, deux murs 
appartiennent soit à la facade, soit à 
un escalier. Les limites des thermes 
de la rue de Beauvais n’ont pas encore 
été alleintes. De nouvelles dispositions 
ont élé reconnues. (C’est ainsi que 
l'épaisseur des murs décroit à mesure 
qu'on avance vers le Sud, précisant 
peut-être une moindre élévation de 
l'édifice. L'emplacement des thermes 
élail occupé, antérieurement au 11° siècle, 


par deux colonnes au Géant anguipède, 


(44) J. HEURGON, Gallia, NII, 1954, p. 219- 
134: 
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auxquelles se ratlachent les fragments 
d'une frise en Lrès haul-relief, scènes 
d'une Gigantomachie avec des  Éros 
alfrontés combatlant par paires. Dans 
la parlie Nord de la ville, rue Émile 
Lesot, au voisinage de la voie romaine 
d'Amiens à Boulogne, un sarcophage 
renfermait un important mobilier de 
verreries : deux bouteilles à  panse 
côtelée, deux balsamaires, un carchesium 
orné de fils serpentiformes des fabriques 
de Cologne de la seconde moitié du 
ne siècle. L'importance d'Amiens à 
l'époque romaine s'explique par son 
caractère essentiellement mulilaire au 
croisement de routes importantes et 
de Ia Somme ville de garnison el 
gite d'étape sur la route de Bretagne. 
De nouvelles maisons ont été trouvées 
à Baudimont (Pas-de-Calais}#, incendiées 
dans la seconde moitié du 112 siècle lors 
de l'invasion des Chauques. Le site 
fut réoccupé aux me et ve siècles. 
La présence d'un atelier d'osellerie 
semble indiquer le caractère artisanal 
de ce quartier de Nemelacum (Arras). 
A Bavaif se poursuit méthodiquement 
le déblaiement du double portique du 
crand édifice, dont la partie Ouest est 
entièrement dégagée. Des reconnaissances 
ont élé faites à la base de l’enceinte, 
faite de malériaux de remploi. Elle 
se poursuit à l'Est de la zone archéo- 
logique en dehors de laquelle les travaux 
de reconstruction ont facilité la connais- 
sance de la topographie antique. Au 
Nord et à l'Est du grand édifice, rue 
de Valenciennes, Grande Rue el sous 
l’église paroissiale, de nombreuses cons- 


tructions à hypocaustes étaient orientées 


(45) E. Wii, Rev. du Nord, XXXVI, 1954, 
p. 141 sq. 

16) J. HeurRGON, Gallia, XII, 1954, p. 134- 
136. 

(47) Du MÈME, ibid., p. 136-142, 


selon les mêmes axes que la basilique 
: rue de Valen- 


ciennes, au milieu d’un 


el les deux portiques 
complexe 
d'habilalions, étail praliqué un bassin 
reclangulaire dallé el entouré de pierres 
bleues. Sous le chœur de Péglise, des 
restes de constructions el de décors 
architecturaux indiquent la présence 
d'un édifice important ayant la même 
orientation que le grand ensemble de 
monuments publics silués plus à POuest, 
mais on ne peul affirmer qu'il sy 
rallachait, Le mur el laquedue Nord-Sud 
de la rue des Gommeries correspond à 
un cardo imitant le quartier à PEst. 

3. Les monuments. — L'union du 
forum et du sanctuaire est une des 
caractéristiques de l'urbanisme gallo- 
romain. Cette partie de la cité, si elle 
représente le point de rassemblement 
de la population citadine el rurale, 
est avant tout le centre religieux et 
politique de l’agglomération!. 

Quelle pouvait être la signification 
de la salle souterraine, dégagée à 
Thiverny (Oise), au lieu-dit «Les Car- 
rières », en bordure de la roule de Creil 
à Saint-Leu-d'Esserent?? On propose 
d'y reconnaître l'emplacement primitil 
d'un bassin où naissail une source, 
agrandi au 1ive siècle. Le hasard de 
(travaux d’éventrement de la colline, 
à 700 mètres au Sud des ruines, a révélé 
l'existence d’un habitat antique, peut-être 
contemporain de La Tène III : atelier 
de tailleurs de pierre ayant travaillé 
pour ie sanctuaire ; fonds de cabanes 
el un puits. 

La découverte, face à Champagne- 
Saint-Hilaire, à une centaine de mètres 


(1) A. Grenier, Hommage à Lucien Febure, 
1954, p. 63-66. 

(2) A. Picanior, Gallia, XII, 1954, p. 145. 
(3) F. EyGun, ibid., p. 181-182. 
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en amont du hameau de La Baudonnière, 
au flanc d’un colteau descendant en 
pente douce vers le Clain, de la moitié 
supérieure d’une pierre aux quatre 
divinités, Jupiter, Minerve, 
ou Vuleain, et peut-être Vénus, doit 


Esculape 


être rattachée à un temple, dont on 
connaît de gros blocs, des tambours de 
colonnes et des fragments de corniche 
sur la place el dans le village voisin. 

La trouvaille la plus importante, 
faite au sanctuaire des Sources de la 
Seine a élé celle du dispositif de captage 
de la source sacrée : à FESC la canalisation 
précédemment mise au jour sous la 
grande cour, on a rencontré une pelile 
salle où lon descendait par trois 
marches, avec bassin  monolilhe en 
calcaire praliqué dans le dallage el 
pourvu d'une  banquetle intérieure à 
chaque extrémilé, desservi par une 
canalisalion prenant Peau à la source 
même. Un rop-plein el une bonde 
assuraient la vidange de celle baignoire 
ellipsoïdale dans un déversoir et, de là, 
dans le caniveau rejoignant la piscine. 
Ces installations sont antérieures à 
l'édification du grand péristyle el, sans 
doute contemporaines de la cella Nord. 
Sur l’autre versant du vallon, on 
reconnul lexistence de constructions, 
habitations ou ateliers. Il n’est pas 
sans intérêts de relever? que le sanctuaire 
des sources de la Seine est placé à la 
limite de deux communes, Poncey-sur- 
l’Ignon el Saint-Germain-Sources-Seine. 
On peul alors se demander si la source 
sacrée n’élait pas siluée à la frontière 
d'anciennes circonscriptions précelliques, 
gauloises, pagi du Moyen âge, comme 
le sancluaire de Morilasqus el Hygie 


à Alésia. Un autre sanctuaire de 


(MD RERAT, Did. p.47 476. 
(D) G. GRÉMAUD, Rev. archéol, HS NV, 1954, 


p. 158-162 ; R: MARMIN, ibid., p. 294. 


frontières aux limites du pagus Cabilo- 
nensis et du paqus Malesconensts, sur 
l'actuelle ligne de bornage des communes 
de Mont-Saint-Vincent el de Saint- 
Gingoux-le-National  (Saône-el-Loire) 
dressé dans les bois près de Portus, 
sur un bas-plateau granitiqueÿ, repose 
sur une plateforme bétonnée, formant 
trottoir et pourvue de murs ayant pu 
supporter une colonnade, ou les piliers 
d’une galerie couverte, à laquelle on 
accède à l'Est par des degrés ; une salle 
carrée de 8 mètres de côlé, dont les 
murs en pelit appareil parementés avaient 
reçu une décoralion intérieure de stucs 
peints de feuillages stylisés eb de motifs 
géométriques, représente Ja  cella du 
fanum. Au centre, on recuellhl les restes 
d'une Lable de pierre en calcaire blanc 
el, sur le sol, une Lêle d'enfant Joufllu 
aux cheveux bouclés, Favant-bras cerclé 
d’un bracelel  filiforme, appartenant à 
une stalue plus grande que nature, el 
des fragments de figurines en Lerre-cuile. 
Les séries monélaires, cachées sous le 
pavement dans un vase de tLerre- 
cuite, s'étendent d’Alexandre-Sévère à 
Constance, el l'enfouissement dans le 
sanctuaire abandonné dans la seconde 
moitié du IVe siècle peut être mise en 
rapport avec linvasion des Alamans. 
Au Sud de l'édifice s'étendent des sols 
en Lerre battue. 

Aux  Fontaines-Salées (Yonne), se 
poursuit le dégagement de laile méri- 
dionale du Lemple, dallé en pierres de 
Pouillenay (Côte-d'Or). Le plan étant 
celui d'un hérôon, le sanctuaire devait 
être consacré à la fois à un culte des 
héros el à celui des sources. Le puits 
découvert élail vraisemblablement des- 


Liné à l'usage des pélerins, 


(6) H. PAarRuzoOT, ibid., p. 389-394. 
(7) Ann. Bourgogne, XXNIT, 1954, p. 129-130. 
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Le Combalou, à l'Ouest du Larzacs, 
aux falaises el aux pentes abruples, 
est une forteresse nalurelle, un cap-barré 
avec murs en pierres sèches, Sur les 
pentes Nord-Ouest, une construction 
carrée à double enceinte peul  repré- 
senter un fanum, fréquenté depuis les 
lemps augustéens jusqu'à ceux de 
Salonine. La présence d'un sanctuaire 
au Combalou est à rapprocher de celles 
de la grotte-Lemple du Sargel, une autre 
butte du Larzac, et des vestiges gallo- 
romains relevés plus au Nord, sur la 
pointe Saint-Georges, sanctuaires de 
sommets. 

L'existence d'un sacellum païen à ciel 
ouvert, accompagné d'un pelil cimetière 
sur l'emplacement de la chapelle Saint- 
Julien, à Sarremezau (Haute-Garonne), 
est confirmée par les recherches faites 
dans les murs où furent remployés des 
aulels consacrés à Mars ou à Hercule 
elune stèle funéraire à {rois personnages. 

Un plan à élé donné de la piscine 
cireulaire, entourée d'une enceinte 
octogonale, et de amorce d’un portique 
à colonnes, du temple de sources de 
Craon, à Monthourg (Loiret), où l’on 
avait retrouvé au siècle dernier des 
ex-voto de bois en forme de silhouettes 
humaines et, récemment, une statuette 
de Vénus en terre crise de l'Allier’0. 
Dans ces régions de la Loire et de ses 
affluentsit, Jes monuments cultuels sont 
assez nombreux : deux temples de vici 
à Drevant et à Neuvy-sur-Barangeon 
Cher), sur plan carré, entourés d’une 
galerie à colonnes ; sanctuaire à double 
cella octogonale, distante de 40 mètres 
et réunis par une galerie, l’ensemble 


#) L. BALSAN, Mélanges, 11, p. 56-61. 

9) M. LaAgroOUSSE, Gallia, XII, 1954, p. 219. 

10) R. Louis, Gallia, p. 506. 

(11) A. CRAVAYAT, Revu. archéol. Esl, V, 1954, 
p. 202-203, 
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enclos dans une enceinte à portique sur 
la face orientale, à Champillel (Indre) ; 
sanctuaire de Source à plan rectangulaire 
à Fonts (Indre) ; vaste ensemble relevant 
peut-être d'une villa, comportant cer- 
Laines salles à destination religieuse, 
dont lune carrée en forme d’exèdre 
avec aulel cylindrique et tête de Mercure 
el trois salles entourées de galeries 
à colonnes, à La Tourette (Cher). Dans 
l’'Auxerrois eL dans lAvallonnais!?, 
à Auxerre, un lemple octogonal dédié 
à Apollon es situé en bordure du 
vallon dans le faubourg de Saint- 
Amatre ; Entrains, avec ses sanctuaires 
de Jupiler, d'Apollon, de Mercure, de 
Mars, d'Epona, ses milhrea, apparaîl 
comme le centre religieux de la civilas 
ÆAulessiodunensis : d'autres Heux de culte 
sont connus à Sougères-en-Puisaye, avec 
ex-Volo sous forme de chevaux de 
pierre, à Crain (lemple de Minerve), 
à Gy-lÉvèque, temple de Vénus, lieu 
de culle à Saint-Aignan près Sainte- 
Pallaye ; dans l’Avalonnais, un centre 
religieux s’ordonne autour de Saint- 
Père-sous-Vézelay, avec ses sancluaires 
dans le village, à La Corvée-Saint-Jean, 


aux Fontaines-Salées ; d’autres encore 


? 
étaient consacrés à Mercure au Mont- 
martre, aux culles dionysiaques à 
Vézelay. 

Le relevé par R. Amy des trous laissés 
par les crampons fixant les lettres de 
l'inscription sur l’architrave ont apporté 
des indications sur Flhistoire de larc 
de triomphe d'Orange‘. Le nom de 
Tibère et les titres qu’il revêtait en 
27-26 occupent le début du texte, mais 
à la fin on relève le mot restiluit, d’où 
il ressort que la colonie d'Orange à 
creslitué» le monument à lempereur. 
Il apparaîl ainsi que l'arc élail d'abord 


(12) R: Louis, 1bid., p' 204: 
(13) A. PIGANIOL, CRAI, 1954, p. 20-21. 
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municipal, dressé à la limite du pomoe- 
réum, plutôt qu'un are de triomphe 
el dalerail du règne d’Auguste. Il 
faudrait interpréter resliluil comme 
signifiant la conversion d’un are munici- 
pal en un monument triomphal ayant 
pour objet d'honorer Pempereur. 

Des critiques ont été adressées aux 
essais de restitution de Flarc de 
triomphe dit des Amours el du Fricéphale 
de Lutècel4, proposant de grouper, 
sur une même face, Amours el imbrica- 
lions ; sur une autre face, peut-être 
celle de l'entrée, les pilastres auraient 
prononcé une plus forte saillie pour 
encadrer quelque bas-relief. On  peul 
aussi imaginer des  pilastres ornés 
d’acanthes et d’imbricalions. Mais n'est-il 
pas un peu osé, si l’on envisage les 
rapports entre l’art celtique et l’art 
gallo-romain, d'écrire que l'art gallo- 
romain n'a Jamais engendré de «mons- 
tres», mais il est juste de souligner 
la grande marge d'incertitude à prévoir 
pour boule Lentalive de reconstitubion. 

Le dégagement de l'orchestre au 
théâtre de Mandeure (Doubs)5 a été 
mené à Lerme. Non loin du théâtre, 
un puils à élé exploré près d’un pelil 
réduil comportant des canalisalions de 
chauffage. Après l'achat de l’emplace- 
ment du (Chéâtre d'Alba  Helviorum, 
à Alba (Drôme), les fouilles ont amené 
le dégagement de l'enceinte méridionale 
avec sa galerie circulaire et ses 
vomiloirest6, 

On doit à Ch. Picard!? une très 
intéressante contribution aux recherches 


(14) R. Amy, Rev. archéol., 1954, I, p. 205-209, 
Voir : Gallia, XIII, 1955, p. =: 

(15) L. LerAT, Gallia, XII, 1954, p. 461 ; 
D' R. Cuisinier, La nouvelle rev. Comloise, 1954, 
p. 143-149. 

(OM TSX urer. Gallid, XI, 1954, p. 452-453, 
b (17) ANTHEMON, Sludi in onore di Carlo Anli, 
1954;“extrt. 


concernant l'emploi archileetonique des 
figures monumentales de Caryalides au 
Lhéâtre de Vienne (Isère) el dans les 
Lhéâlres occidentaux. Aux deux frag- 
ments viennois, l’auteur ajoule un 
troisième document, une « femme drapée » 
(Esp. 6779), trouvée dans les ruines 
des hyposkenia du théâtre de Vaison. 
Outre ces Carvatides gallo-romaines, 
datées en partie de l’époque augustéenne, 
on rencontre dans le même lemps en 
Espagne, au théâtre de Mérida, une 
série de bas-reliefs, vraisemblablement 
décors de scènes théâtrales, reproduisant 
plus ou moins grossièrement des Carya- 
tides. A Vienne el à Vaison, les 
sculptures provenant des déblais de 
la scène, il était logique de rechercher 
leur emplacement. De même que les 
statues de Pan canéphore aux théâtres 
de Pompée à Rome et de Ségeste, 
ornalent les paraskenia flanquant le 
corps central de la scène, la Caryatide 
viennoise devait décorer l’un des paras- 
kenia de la frons scaenae, peut-être 
vers l'emplacement de la Porte Royale. 
Ces fragments montrent l'importance 
exceplionnelle de  linfluence de Ja 
sculplure d'inspiration hellénistique dans 
la décoralion des grands édifices publics 
au début de FEmpire. Le succès 
remporté par les Carvalides du Panthéon 
d'Agrippa, œuvre de Diogénès l'Athénien, 
copies inspirées des  Caryalides de 
l'Érechleion, antérieurement à 26 avant 
J.-C, précisent Ja filiation de ces 
décors. Au point de vue de la chronologie, 
on prèlera attention aux rapports à 
établir entre les théâtres de la Gaule 
méridionale el ceux de l'Espagnefs, 
L'inscriplion de la thymélé, au théâtre 
de Mérida (Espagne), donne l’année 16 
avant l'ère pour l'édifice dont le plan 


(18) J. FormiGi, Rev. archéol., 1954, I, p. 77- 
oÙ. 
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est presque identique à celui d'Orange, 
qu'on peul daler comme celui d'Arles 
de 15 avant J.-C. Agrippa aurail ainsi 
fait Travailler dans le même lemps en 
Espagne et dans le Midi de la Gaule. 

Au «Palais des Thermes» de Cluny, 
à Parisi®, les fouilles ont surtout porté 
dans langle Sud-Ouest, en bordure de 
la rue du Sommerard el même sous cetle 
rue. On sait maintenant que les salles 
occidentales étaient chauflées par des 
hypocaustes établis sur la terre battue, 
alors que les pièces au Nord, au centre 
el à FPEst, étaient bâties sur caves, 
non chaulflées, et on peut Lenir pour 
acquis que presque lLoules les salles 
du monument étaient au même niveau 
au rez-de-chaussée et que la cour du 
Musée de Cluny était déjà un espace 
hHbre à l'angle Sud de l'édifice gallo- 
romain. Au Sud, on a reconnu un 
mur commun au caldarium $S.-0. et à la 
orande salle, également chauffée, consti- 
luant son prolongement. A la suite 
de ces travaux, il se confirme que les 
thermes de Cluny ont élé construits 
d'un seul jet et n'ont subi aucune 
réparation importante. 

Des terrassements sur l’emplacement 
des thermes gallo-romains d’Aix-en-Othe 
Yonne). au lieu-dit «Les Fontaines », 
ont donné un abondant matériel archéo- 
logique*, apportant d'utiles indications 
à l'histoire de l'édifice. OCCUpé depuis 
le 1er siècle de notre ère Jusqu'au cours 
du ve s. Il ne semble pas avoir trop 
souffert de l'invasion de la seconde 
moitié du ne siècle, mais paraît avoir 
été abandonné pour un demi-siècle 
après les troubles apportés par les 
brigandages de Maternus. FautAl recon- 


naître, à Sens (Yonne), dans les ruines 


(19) A. PrGanio1, Gallia, XIT, 1954, p. 142. 
(20) B. Lacroix, Rev. archéol. Est, V, 1954, 


p. 24-35. 


de La Motte du Ciar2!, les restes de 
Lhermes, dont l'enceinte extérieure el 
l'abside du caldarium seraient seules 
connues ? 

A. Bouton? à éludié le tracé et les 
aménagements des deux aqueducs souter- 
rains amenant au Mans (Sarthe) les eaux 
des sources de la vallée d’Isaac el celles 
du plaleau de KSargé, sources de Ja 
lonlaine Saint-Martin, de Monnel el 
ruisseau de Gironde. Les Romains 
avaient construit, pour collecter les 
eaux de la vallée d’Isaac, au lieu-dit 
«Les Fontaines », un aqueduc d'environ 
1.500 mètres. Les galeries sont en petit 
appareil, voûtées en moellons, pourvues 
de regards de 10 m. 15, eb de 4 m. 95 
de hauteur, munis de corbeaux de pierre 
pour la descente. L'aquedue suit la 
vallée recueillant d’autres sources, se 
dirigeant vers le versant Nord de la rue 
de la Rivière, les jardins de la rue des 
Châlets, l’ancien elos Margot et traverse 
le boulevard Négrier, mais on ignore 
son tracé dans la ville. L’aqueduc des 
Fontenelles, long de 3 km. 300, suivait 
depuis sa source le nivellement du 
terrain el se trouvait, en maint endroit, 
presqu'à fleur de terre. À Douchy 
(Loire), au cours d’une exploitation 
de silex, sur le versant Nord de lOuanne, 
près du Moulin de la Forge#, on nuit 
au jour un tronçon d’aquedue, fait d’un 
canal aux parois lalérales légèrement 
renflées en leur milieu, encadré dans un 
blocage rectangulaire de rognons de silex 
noyés dans un mortier de chaux et 
couvert de dalles jointives mobiles. 
Il semble que celle canalisation eaptail 
les eaux de Ja fontaine Sainte-Anne et les 
conduisait à Triguières, où lon connaît 


(21) R. Louis, Gallia, XIT, 1954, p. 518-519. 
(22) Bull. soc. d’agric., se., el arls Sarthe, 
1953-1954, p. 27-45. 

(23) R. Lours, Gallia, XII, 1954, p. 506-508. 
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l'existence d’un temple et de thermes. 
Au Jieu-dit «La Bouillette», à  Bize 
(Aude)?#, on a peut-être retrouvé un frag- 
ment d'aquedue, el au «Paradou » (Bou- 
ches-du-Rhône), des travaux d’approfon- 
dissement du bassin de caplation de Ja 
source de l’Arcoule* ont fait disparaître 
les restes de laqueduc de la meunerie 
antique de Barbegal. Une galerie avec 
poteries du 127 siècle a été trouvée dans 
une fontaine à la perle de Rieulord, 
commune d'Agen-de-P Aveyron’, On a 
pu suivre le lracé de l’aquedue de la 
Boullide amenant à Antibes les eaux 
de la source de Valbonne??, le canal 
d’'adduelion en souterrain aboutit à 
un aqueduc, tantôt creusé dans le roc, 
tantôt construit sur arcades au passage 
des dépressions. L'arasement du versant 
de Ja bulle, Louchant la roule de Six- 
Fours au Bruse (Var), a révélé l'existence 
d’un aqueduc%, creusé dans le schiste, 
dont le canal, haut de 1m. 80, à section 
curviligne, se  rétrécit aux parties 
inférieure el Supérieure. Il présente deux 
modes de construction : deux segments 
en tunnel à voûle arrondie, séparés par 
une tranchée, longue de 8° mètres, 
couverte par un dallage de grandes 
plaques de Euf. A l'extrémité Sud-Est 
de la partie dégagée, la faille du rocher 
est soutenue par des piliers de tuf. 
L'aqueduc drainait les eaux d'infiltration 
vers un réservoir pour le ravilaillement 
du port. L'importance de la canalisation 
semble permettre de proposer pour sa 
construction une dale antérieure à Ja 
conquêle romaine el d'identifier Le Brusc 


avec T'auroentum. Des bassins etuu aque- 


24) J. LAuRIOL, Bull. soc. archéol. Narbonne, 
19912 p'LXXIV-LXXIT. 


(25) FE. BEeNorr, Gallia, XII, 1954, p. 429-430. 
(26) L. BALSAN, Mélanges. II, p. 15-18, 
(27) F° Benorr, Gallia, XII, 1954, p. 440. 
(28) Tbid., p. 435-436. 


duc venant du plateau de Boudonneau 
ont été reconnus à Montélimar (Drôme), 
entre la colline de Montceau el le 
faubourg d’'Avyga 

Une description est donnée*’ de la 


29 


figuration d’une maison sur un sluc 
peint de Vichy (Allier). De forme ronde, 
elle se dresse sur un soubassement de 
mortier uni, surmonté d’un gros appareil 
losangique et d’une double rangée de 
briques ; au-dessus apparaissent de 
hautes poutrelles de bois, puis un autre 
chaînage de briques el ensuile de 
nouvelles rangées de poutrelles. La 
maison, percée d'une haute porte en 
plein cintre, étail couverte en chaume,. 
Une construction annexe montre des 
poutres de bois directement posées sur 
le  soubassement el supportant une 
maçonnerie losangique. 

Greniers, ou passages fermés où cou- 
verts pour la promenadeñl, la discussion 
est ouverte pour l'utilisation des erypto- 
portiques d'Arles et d'Aoste. 


. Occupalion lerriloriale el voies romai- 
nes. Un fail important est bien mis 
en lumière par le répertoire archéologique 
du département de l'Aube du regretté 
Maurice Toussaint! : le contraste entre 
la densité du peuplement de ces Lerriloires 
pendant la période gallo-romaine el 
l'abandon de vastes régions de venues 
inculles, l'habitat moderne se concentrant 
le long des vallées de l'Aube, de la Seine 
el de leurs affluents. On propose de voir 


dans ces transformations la malérialisa- 


RAT SNUTEL. 1h14. p. 454. 

(30) Dr A, Mortier, Tourisme 54. n° 1 le 
avril 1954. 

31) R. Augusto Sraccrorr, Rendiconli del. 
Acad. Lincei. CI. Se. Morali. IX, 1954, p. 615- 
657. 

(1) Réperloire archéologique du déparlement de 
l'Aube (Période gallo-romaine el époque franque ). 
Paris, 1954. 
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lion sur la carte de la position occupée 
par les Tricasses, entre les deux grandes 
tribus gauloises des Lingons el des 
Senons, à l'Ouest, au Sud et à l'Est, 
el celle des Calalaunes, chents des 
Rèmes, au Nord, la cité, dont Augusto- 
bona (Troyes) est le chef-dieu, étant le 
heu de passage entre la Bourgogne el 
le Rémois d'une part, entre le pays de 
Langres et le Bassin Parisien de l'autre. 
L'explicalion vaul d'être retenue, 
d'autant plus qu'elle semble recevoir 
une confirmation du fail que le nouveau 
mode de répartition de lhabhilal aux 
temps mérovingiens lend à s'arliculer 
le longe des vallées fluviales. Je voudrais 
encore signaler (p. S2-110) l'importante 
monographie consacrée à l'histoire 
urbaine d'Augustobona et l'inventaire 
détaillé des découvertes archéologiques 
faites depuis le xviie siècle dans Île 
sous-sol de Troyes. 

Une série de bonnes illustrations 
conduit le lecteur à travers la Provence 
romaine entre Orange, Vaison, Arles 
et Nimes?2. Les Journées de la XIXE cir- 
conseriphion archéologique ont été 
l’occasion de l'établissement d’une carte 
de l’Orléanais gallo-romain$. L'attention 
est allirée sur l'absence de frontières 
fluviales entre les cités, sauf pour la 
Rinialde et le Sauldre, et sur l'importance 
des limites forestières. forêts d'Orléans, 
de Bruadan, de Marchenoir, avec parfois 
des enceintes fortifiées el des tumulus. 
L'habiltat semble assez lâche el peu 
Imarécageuses, 


variable. Des régions 


comme la Sologne. ou forestières comme 


9, HI LorriscLeux, La Provence romaine. 
Coll, « Plaisir du voyage ». Paris 1954. 

3) Abbé Novez, Bull. liaison provis. soc. hist. 
el archéol. Orléanais, n° 30, nov.-déc. 1954, p. D- 
6. L'abbé Nouel à publié une carte archéologi- 
que de la région de la Loire moyenne à l'époque 
vallo-romaine. PR. Louis, Gallia, XT, 1954, 


P. 504, 


la forêt d'Orléans ont 616 peu occupées. 
I'en est autrement de la Haule-Beauce 
el du Gâtinais en bordure du Loing. 
Les villes gauloises ont subsislé, mais 
de nouveaux centres apparaissent alors : 
Montbouy, Montargis, Meung-sur-Loire, 
Les ressources naturelles sont exploitées : 
blé de la Beauce, fer (scories de Toucy). 
Orléans, le grand marché des Carnules, 
est aussi un centre fluvial où débarquent 
les poteries amenées par eau de PAller, 
la pierre de Bulays pour la fabricalion 
des sarcophages,. 

Peul-on valablement Urer des conelu- 
sions sur lPimporlance de Poccupalion 
humaine d’un lerriloire en faisant état, 
avant tout. de la nalure dur sol IrAa 
question a élé posée à propos du loess 
d'Alsace el des Gallo-Romains. Devant 
le pelit nombre des villas, on serail 
amené à supposer la persistance d’une 
population peu romanisée, el restée 
fidèle à son genre de vie el à ses habitats 
primitifs. Si celle interprélalion est 
acceplable, il en apparait autrement du 
Lableau proposé des modalités de 
l’exploilalion dissociée de la contrée. 
Rien n'aulorise à reconnaitre dans les 
fonds de cabanes du loess de celle 
époque, plutôt que des habitats permaz- 
nents, les traces du passage de semeurs, 
de messiers, de moissonneurs, de pâtres 
menant leurs bêles sur les champs 
dépouillés el les jachères, mais ayant 
leurs bases normales dans les grandes 
fermes romaines de la régionf, 

Les documents provenant du labula- 
rium d'Orange el les pièces annexes 
renseignent sur lPorganisalion de la 
propriété el montrent le caractère 
minulieux de la complabililé des villes. 
Les fragments cadastraux font connaitre 
reclangles 


un  Lerriloire divisé en 


(4) J, IARMAND, feu, archéol., 1952, 2, p. 103- 


105, 
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représentant des centuries, simples ou 
doubles, constituant non pas un ensemble 
unique, mais plusieurs ensembles. Les 
Lextes, copies des registres du labularium, 
comprennent des fragments du cadastre 
rural, des lots, dits merides, qui ne 
peuvent qu'être urbains, des mots avec 
area, lerrains publics dans lenceinte 
urbaine. L'objet de ces pièces  élail 
de déterminer quelles portions du 
domaine avaient élé occupées sans aulori- 
salion par des particuliers. Ceux-ci ne 
sont pas invités à les évacuer, mais 
une taxe est fixée par pied carré, ainsi 
qu'un intérêt de retard (6%). Ces 
documents révelent l’état de Ia compta- 
bihté publique et prouvent avec quelles 
alternatives de négligence elle était 
tenue. 

Sur la côte provençale des sondages 
ont permis de délimiter un petit port 
antique à Sénème, dans l’anse des 
Laurons, à peu de distance de Ponteau 
(Bouches-du-Rhône), où les substruc- 
Lions de deux quais, les sols bétonnés 
de magasins en bordure de la mer et 
le seuil d’un entrepôt ouvrant sur 
une rue perpendiculaire au Nord ont 
été dégagés. Dans la mer, on distingue 
les amorces de deux ouvrages protégeant 
l'entrée du port, peut-être la Dilis 
Posilio de l'Ilinéraire Antonin, fréquentée 
d’après les céramiques, du 17 au 
ive siècle, alimentée en eau par un 
aqueduc, en partie Laillé au flane du 
rocher au Nord de Sénème, qui fut 
reconnu el déblayé. On continue à 
recueillir sur le littoral de Fos (Bouches- 
du-Rhône), dans les alluvions du Rhône, 
d’abondants témoins céramiques de 
l'occupation antique?. 


La présence de lessons éoliens et 


(5) A. PIGANIOL, CRAI, 1954, p. 302-310. 
(6) F. Benoit, Gallia, XII, 1954, p. 433-434. 
(7) Du MÊME, ibid., p. 432. 


d'une grande patère d’Arezzo, portant 
la marque L. Titi figu(li), dans l'habitat 
du Castellan, à Istres (Bouches-du- 
Rhône)S, où a été dégagée une case à 
abside avec trou de poleau central, 
prouve la continuilé de lhabilal dès 
le vie siècle avant l'ère, postérieurement 
aussi à la conquête romaine. La même 
succession reparail dans l'oppidum des 
Encourdoules, à Valauris (Alpes-Mari- 
Limes}?, où le romain se superpose à un 
habital préromain. Cette adaptation de 
l'habitat indigène à la civilisalion romaine 
est particulièrement marqué au Mont- 
Bastide, à ze (Alpes-Maritimes), à 
Vié-Cioutat de Mas et Monteil (Gard)4. 
A Murviel-lesMontpeller (Hérault), des 
aménagements du 17 siècle de notre 
ère succèdent à des installations plus 
anciennes!?, 

À Auriol (Bouches-du-Rhône), des 
restes de gros murs ont été reconnus 
à «La Moricaude», dans un quartier 
très riche en vestiges romains el, sur 
la croupe des Tourasques, les restes 
d'un grand bassin bétonné semi-circulaire 
el un fragment de contrepoids de pressoir 
à huile. Deux pressoirs à vin étagés ont 
été dégagés à Antibes (Alpes-Maritimes), 
au domaine de lOliveraiel, avant 
appartenu à une installation agricole 
comportant Je fouloir el au-dessous 
une cuvette bétonnée pour le nettoyage. 
Le domaine possédait aussi une huilerie. 
Dans le Var, plusieurs nouvelles villas 
sont à signaler à Puget-VilleS, dans 
la vallée de lAïlle, occupée depuis le 


(8) Du MÈME, ibid., p. 343. 

(9) Du MÈME, ibid. p. 440-441. 

(10) Du MÈME, ibid., p. 442 ; cf. R. LANTIER, 
ibid., XIII, 1955, P. 

(11) J. JANNORAY, ibid. p. 244-495. 

(12) Du MÊME, ibid., p. 498. 

(13) F. BENorr, ibid. p. 344-345. 

(14) Du MÈME, ibid., p. 439-440. 

(15) Du MÈME, ibid., p. 437-438. 
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17 jusqu’au début du 1ve siècle : —— à 
La Roquebrussanne, au domaine du 
Grand Loou, important établissement 
agricole auquel succéda au Moyen âge 
le domaine de Filsiacum, déjà existant 
à La fin du ne siècle de notre èrelf 
— luiles et Lessons de La Graufesenque, 
au Luce, lieu-dit «Le Terme »1?7, 

Des _ constructions ont été relevées 
à Apl 


Tourettes et des Rosalières!s : - dans 


(Vaucluse), au quartier des 


la Drôme, à Châteauneuf-de-Galorel®, 
à Luc-en-Diois®, à  Aix-en-Diois, à 
Sainte-Croix, à Saillans, à Aubenasson, 
à Egluy, à Aouste et au Pégue?! ;: 
— dans l'Ardèche, à Saint-Peuray?. 
Les fouilles qui se poursuivent à Castel- 
Roussillon  (Pyrénées-Orientales), dans 
les ruines de Ruscino®, ont fourni des 
renseignements sur l'occupation de la 
région en contact dès le vie siècle avant 
l'ére avec les trafiquants helléniques, 
apparentée ethniquement avec les grou- 
pes de la côte catalane, envahie par 
les porteurs de la civilisation des «champs 
d'urnes» à la fin du Hallstattien, puis 
par les Celtes dans la seconde moitié 
du me siècle. Les ruines romaines 
recouvrent cette partie de l'habitat. 
La région de Bize (Aude) paraît avoir 
été depuis le 17 siècle de notre ère 
un centre de colonisation agricole’. 
On connaît des emplacements de villas 
aux Loz, à La Buade, à Landelongue, 
au domaine de Bouquillan. Les sites 
furent réoccupés au 1ve siècle. Au rer siècle 


16) Du MÈME, ibid., p. 439. 

(17) Du MÈME, ibid., p. 439. 

18) J. SAUTEL, ibid., p. 456. 

(19) Du MÊME, ibid., p. 454. 

(20) Du MÈME, ibid., p. 454-455. 

(21) Du MÈME, tbid., p. 452. 

2) Du MÊME, ibid., p. 452. 

23) J. JANNORAY, ibid., p. 411-412. 

(24) J. LaurioL, Bull. comm. anliq. Narbonne, 
1951-1952, p. 64-102. 
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avant J.-C. appartiennent aussi les 
substruclions dressées sur une esplanade 
ménagée au flanc d'une colline eb limitée 
vers l'Ouest par un important soulène- 
ment à Colombières-sur-Orb (Hérault). 

L'achèvement des fouilles de l'immense 
villa de Montmaurin (Haute-Garonne)? 
permel de situer dans le temps loccupa- 
lon du sile qui correspond à celle 
des élablissements languedociens. A une 
première installation des 1tT-r18 siècles 
succède la grande villa élevée au milieu 
du mie siècle, dont la prospérité ne 
semble avoir duré guère plus d’une 
centaine d'années. Les découvertes 
nouvelles intéressent les constructions 
situées au Nord et à l'Est dans le 
prolongement de la partie centrale de 
la villa au Nord-Est, une grande 
construction circulaire termine la villa 
de ce côté, qui comprend aussi de 
vastes pièces dont trois à absides ; au 
Nord, des communs s’ordonnent autour 
de deux grandes cours, que prolongent 
au Nord-Ouest 180 réduits ou cours. 
La partie centrale dispose d’un péristyle 
et d’une cour où se dresse un laraire, 
petite  colonnade circulaire entourée 
d'une galerie et, en avant, un autel 
avec l'inscription J. O. M. De nouveaux 
fragments de sculptures ont été recueillis. 
A cette même période de construction 
on peut rattacher la grande salle el 
les deux hypocaustes à conduits rayon- 
nants, semblables à ceux de Montmaurin 
et de Saint-Loup-de-Comminges, élevés 
sur les ruines d’un édifice plus ancien, 
avec hypocaustes à pilettes el pièces 
de dimensions moyennes, découverts 
à Puységur (Gers), au pied du village 
en bordure de la Garonne?7, L'importance 
de la décoration, chapiteaux et bases 


L, 


(25) J. JANNORAY, Gallia, XII, 1954, p. 417. 
(26) M. Lagrousse, ibid., p. 217-218. 
(27) Du MÈME, ibid. 


+) 


de colonnes, éléments de plinthes et 
de corniches en marbre, plaques de 
revêtement et les restes d’un grand autel 
de marbre blanc, laissent supposer 
l'existence d’un sacellum à  Pintérieur 
de la villa, détruite par un incendie 
et sur les ruines de laquelle furent 
établis un cimetière et une chapelle 
chrétienne dont on retrouva deux 
chapiteaux se rattachant à la production 
des ateliers aquitains de la période 
mérovingienne. Dans le même départe- 
ment des vestiges d’habitats gallo- 
romains, le plus souvent agricoles, ont 
été relevés à Grépac, sur la rive droite 
de l'Ariège, au Nord du village; 
à Boussens, au voisinage de la voie 
romaine remontant la vallée de la 
Garonne” ; à Auzas, au quartier du 
Quillet% : à Plaisance-du-Touch, lieu-dit 
«La Tuque »#t; à l’Isle-en-Dodon, sur 
la rive de la Save, mais ces ruines 
pourraient être celles d'une station de 
la route descendant la vallée de la 
rivière®. Les restes d’un grand édifice 
ont été dégagés à Auch (Gers)%, sur 
l'emplacement de l'Hôpital psychiatrique, 
ainsi que des vestiges d’habitats à 
Montfort-du-Gers, au-dessus de la ferme 
de «La Médecine», et à Montréal 
(Gers), a Pavaur Na Massat, “à Séran 
(Tarn)%. Est-ce un 
sanctuaire, associé à une forge éolienne, 


et Roquevidal 


dont les creuselts de fonte avaient été 
aménagés à même la roche schisteuse 


el garnis de terre réfractaire, qui a élé 


(25) Du MÊME, ibid., p. 214. 

(29) Du MÊME, ibid. Deals 

(30) Du MÊME, ibid., p. 215-216. 

(31) Du MÊME, ibid., p. 213. 

(32) Du MÊME, ibid., p. 219. Voir : Du MÊME, 
Bull. soc. archéol. Gers. LV. 1954, p. 347-365. 


(33) Dü MÈME, ibid., p. 221. 
34) Du MÈME, ibid., p. 228. 


f 
(35) Du MÈME, ibid., p. 225. 
(36) Ibid. 
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trouvée à 1.500 mètres de Roquecourbe 
(Tarn), au sommet d'un éperon dominant 
l’'Agoüt#7? Contemporain du 17 siècle 
avant l'ère, cet habitat de hauteur, très 
pauvre, aurait conservé aux temps 
gallo-romains, un genre de vie archaïque 
et des sépultures taillées dans le rocher 
semblent appartenir à la communauté 
christianisée (vie-1x€ s.). 

Des restes de briques, préparées pour 
recevoir un enduit, des chapiteaux 
corinthiens en marbre blanc de Saint- 
Béat, les premiers trouvés à Saint-Loup, 
au château des Agres#8, les seconds à 
Saint-Nicolas-de-la-Grave au village des 
Arènes#®, et la mosaïque géométrique 
de Sas-Marty, à Fauroux (Tarn-et- 
Garonne)#, accompagnée de deux colon- 
nettes et de fragments de stucs peints, 
marquent les emplacements d'’édifices. 
Des traces d'occupation ont été relevés 
dans la grotte de Bourzolles, à Souilhac 
(Lot}#l et des substructions de villas 
à Redeuilh# et à « La Négade » près de 
Soulac (Gironde)#. La villa de Saint- 
Médard-d'Eyrans (Gironde), occupée du 
IT “au TV° siècle, était, située ‘au 
croisement de nombreux chemins paral- 
lèles où perpendiculaires à la Gironde#, 
La découverte d'une grande piscine 
quadrangulaire, entourée d’une galerie 
pavée en mosaïque, relevant du friqi- 


dartum d'un bain privé, dénonce 


(37) Du MÈME, ibid., p. 226-227. 

(38) Du MÈME, ibid., p. 295. 

39) Ibid. 

(40) Chanoine GAYNE, Bull. archéol. hist. et 
arlist. soc. archéol. Tarn-et-Garonne, LXXX,. 
1953, p. 128-131. 

(41) M. LABROUSSE, Gallia, XII, 1954, p. 230- 
A A LE 

(42) BÉRAUD-SUDREAU, Bull. el mém. soc. 
archéol. Bordeaux, LVII, 1945-1950, De Ale 

(43) Mass, ibid., p. 24. 

(44) G. CourPY, Gallia, XII, 1954, p. 208-209. 
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l'importance de la ville de Saint-Romain, 
à Loupiac (Gironde)b, 

I ne semble pas que l'avancement 
des fouilles du grand édifice des Cars, 
à Saint-Merd-les-Oussines (Corrèze) soil 
encore sullisant pour préciser la destina- 
lion exacte du monument thermes 
monumentaux, ou bains privés d'une 
grande villa. De nouvelles salles furent 
reconnues, ainsi que des canalisations 
pour l'écoulement des eaux de pluies, 
en direction du ruisseau voisin, Au 
cours des travaux, un dépoloir a été 
exploré, contenant des poteries commu- 
nes et sigillées du n° siècle. La présence 
de fragments à décor estampé ou à 
la roulette tendrait à prouver la 
continuation de loccupalion aux 1r°- 
ive siècles. Lors de travaux de voirie 
à Brive (Corrèze), une cuve de calcaire, 
une mosaïque, des tuiles et des tessons 
sigillés, ont été mis au jour sur l'emplace- 
ment de l’ancienne église Saint-Pierref?. 
Des traces d'occupation gallo-romaine 
sont signalées à  Molèdes (Cantal)#$ 
et au domaine de «La Chassagne », 
à  Peyrat-la-Nonière (Creuse)#. Aux 
limites de communes de Giat et Voingt 
Puy-de-Dôme), s'étendent les ruines 
d'une agglomération®, dont on connait 
le cimetière à incinération et les ustrina 
en bordure de la voie romaine, ainsi que 
les ruines d’une construction du 1 siècle 
avec escalier intérieur. 

Dans Je vallon des Chaudes, en 


amont des piscines gallo-romaines, jadis 


45) BÉRAUD-SUDREAU, Bull, el mém. soc. 
archéol. Bordeaux, LVII, 1945-1950, p. 5-6, 18. 

(46) M. VAzEILLeEs. Gallia, XII, 1954, p. 360- 
307: Bull. soc. leltr., sc. et arls Corrèze, 1954, 
p. 11-25; P, F. Fournier, Gallia, XIT, 1954, 
p. 195. 

47) P. F. FOURNIER, ibid., p. 198. 

(48) Du MÈME, ibid., p. 197. 

(49) Du MÈME, ibid., p. 199. 

(50) Du MÊME, p. 200-201. 


dégagées, de nouveaux vestiges de 
l'établissement Uhermal antique de Néris 
(Allier) ont été reconnus, mais n'ont pas 
élé conservés. Un plan en a été dressé5l, 

Sur la rive droite de l’Ouche, dans 
les champs, s'élendent les ruines d'une 
villa, à Pomarède, à 2 km. 400 d'Eyvirat 
(Dordogne). Révélée par la photo- 
graphie aérienne, la villa de Saint- 
Preuil (Charente) 


exploitation agricole importante, limitée 


représente une 


sur trois de ses côtés par le tracé de la 
voile romaine de Saintes à Limoges, 
s'étendant sur plus de 400 hectares, 
à proximité d’un ruisseau, la Samaronne. 
Sur les territoires de Jaulnay, de Clan 
el de Chasseneuil (Vienne), courent 
les ruines d’une agglomération : autour 
de Péglise de Jaulnay, importantes 
substructions avec arcs de soutènement, 
mosaïques, enduits peints avec semis 
de  fleurettes ; aqueduc amenant Îles 
eaux des coteaux voisins ; pelil temple 
périplère à Clan. 

En Bretagne, un élablissement impor- 
Lant de la cité des Osismes est en cours 
de dégagement à Trouguer, à Cléden-Cap- 
Sizun (Finistère), à la ferme de 
Pratlouchouarn en Plouénan (Finistère). 
A Mouron (Morbihan), dans le champ 
de « La Bande du Pé», des substructions 
appartiennent à un établissement gallo- 
romain ayant succédé à un établissement 
armoricain, Un site fortifié est en cours 
de fouilles à Coz-Yaudet en Ploulec’h 
(Côles-du-Nord 5, 


Les recherches faites à  Jublains 


(51) Du MÊME, ibid., p. 193. 
(52) M. SEeconpaT, Bull. soc. hist. archéol. 
Périgord, LXXXI, 1954, 0. 47-48, 
(53) F. Evaun, Gallia, XII, 1954, p. 189. 
(54) Du MèME, ibid., p. 176-I81. 
(55) P. MERLAT, ibid., p. 156-160. 
(56) Du MÈME, ibid., p. 162-163. 
(57) Du MÈME, ibid., p. 165. 
(8) Du mème, ibid, p. 155-156. 
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(Mayenne)® pour retrouver l’entrée du 
temple n'ont pas donné le résultat 
espéré, mais ont révélé l'existence de 
plusieurs Lerrasses différentes et du 
mur oriental, revêlu sur ses deux faces 
d’enduits peints, de grafliles sur la 
face extérieure. Au Sud-Est du temple, 
vers l'aboutissement du cloaque, un 
ancien foyer et d'innombrables coqui- 
lages appartiennent à la cuisine el au 
dépotoir d'un habitat des 1ve-ve siècles. 
Ce n’est pas un dépoloir qui a été trouvé 
au fort de Chelles (Seine-et-Marne), 
derrière l’ancienne usine à plâtre, rue 
AMBickert® 


nent des niveaux supérieurs et ont 


Lessons el Luiles provien- 


été apportés sur cel emplacement lors 
de lexploitalion à ciel ouvert de la 
carrière. Une carte archéologique de 
l'époque gallo-romaine a été publiée 
par P. Durvin pour les environs de 
Creilft. Un  établisement fortifié du 
debut denceltte mémenépoque aéré 
découvert dans les bois de La Forêtrie, 
à Allonnes (Sarthe)®?. 

Dans lMonne. la villa der cJsantTéte 
de Fer», à Grimault®, qui s'étend 
sur une quizaine de pièces, reliées par 
un couloir et dallées de calcaire, se 
rattache au groupe des établissements 
agricoles de la région de Novers. Elle 
possède une très grande cave, desservie 
par un escalier, dotée d'un soupirail 
ouvrant sur la cour de la villa et de 
quatre niches praliquées dans les murs. 
Les séries monétaires recueillies permet- 
tent … de 


reconsliluer  lhistoire du 


domaine, construit à la fin du 1er siècle 


(59) P. CorDoNNiER-DÉTRIE, tbid., p. 170-172. 

(60) G. Tessier, Bull. soc. archéol. et hist. 
Chelles, 1954; p. 48-50. 

(61) Tirage en bleu industriel au 1/20.000, 
1954. 

(62) P. CoRDONNIER-DéTrir, Gallia, NII. 
1954 p.172; 


(63) R. Louis, ibid., Pp..n23-524, 


ou au début du re, détruit après 267, 
reconstruit à la fin du ire siècle et 
définitivement ruiné au milieu du 1ve. 
Ces conclusions sont à rapprocher de 
celles apportées par les fouilles des 
grandes villas languedociennes, précisant 
l'existence d’une campagne de recons- 
tructions des établissements agricoles 
après les désastres apportés par les 
invasions du troisième quart du 
ie siècle. Le plan d’une villa a été 
relevé au lieu-dit «Dailly», à Ville- 
perrotft. Des sondages, au «Barbeau », 
en bordure du chemin du Poirier, à 
Aisy-sur-Thil (Côte-d'Or), près du « Pré 
de la Grange», ont fait connaître la 
présence de substructions et d'une aire 
de circulation limitée par une muraille. 

Un inventaire des vestiges gallo- 
romains a été donné pour le Clunisoisff. 
La région de Crissey (Saône-et-Loire )f7, 
déjà peuplée au Néolithique et aux temps 
celtiques, a été occupée aux r€ et 11€ 
siècles de notre ère. De nouvelles décou- 
vertes ont été faites sur le site de Carignan 
(Ardennes)%, en particulier à Montilleul 
et à Hannogne-Saint-Hilaire$, au « Che- 
min de La Val-Roy», une fosse remplie de 
Lerre noire a donné de nombreux tessons, 
dont une moitié de plat avec l’estampille 
de IODIVS. 

Dans l’est de la Gaule, une station 
gallo-romaine importante s'étend sur la 
rive droite de la Nied, au « Haut des 
Pierres» de Remilly (Moselle), et au 
voisinage de Millelbronn, une villa a été 


(64) Du MÈME, ibid., p. 521. 

65) G. GRÉMAUD, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p.195: 

(66) E. MAGNIEN, Ann. Bourgogne, XXIV, 
1954, p. 131-132. 

(67) A. Gros, Mém. soc. hist. el d’'archéol. 
Chalon-sur-Saône, XX XIII, 1954, p. 95-96. 

(68) G. GourY, Gallia, XII, 1954. p. 147. 

(69) Du MÈME, ibid., p. 148. 

(70) Cahiers lorrains, VII, 1954, p. 39. 
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relevée près de la laiterie?! : une autre 
entre Bourscheid et Mitlelbronn a été 
bouleversée par les travaux d’un Camp 
d'aviation??, Des fonds de cabanes d’une 
station gallo-romaine sont signalés à 
Mützenhausen (Bas-Rhin); près d’une 
source el en bordure de la Hochfelder- 
gasser3, Le (tracé de la double canalisation 
Huttoisheim-Strasbourg a été suivi sur 
le territoire  d’Oberhausbergen (Bas- 
Rhin}%, Parallèlement à la tranchée abri- 
tant la conduite, à Urtligheim, court 
un chemin de grès concassé et, à 7 m. 40 
à l'Ouest, on dégagea une route en héris- 
son de pierres calcaires, comportant deux 
ornières espacées d'environ 1 m. 40. 

Les fouilles du relais routier de L'Uss:- 
pann, près du col de Saverne (Bas-Rhin)® 
à la frontière des Médiomatriques et des 
Triboques, de la Germanie supérieure et 
de la Belgique, apportent de nouveaux 
enseignements sur l'occupation du sol et 
sur l’évolution urbaine de Saverne, dont 
le développement est lié à l’histoire de la 
station routière du col. On peut, en effet, 
se demander si le développement de 
l’agglomération de la plaine, Saverne, 
n'est pas la conséquence de l'abandon au 
cours du 11€ siècle de la station d'Usspann 
et de l'exode progressif des cultivateurs 
indigènes des plateaux. La toponymie a 
peut-être conservé le souvenir de cette 
dualité : Tres Tabernae serait le nom de 
la station du col, Tabernis, celui de la 
ville de la plaine. Les bâtiments du relais 
qui s'échelonnaient sur une cinquantaine 
de mètres le long de la voie romaine, 
remontent au début de lEmpire el 
semblent avoir élé incendiés à deux 


1) Jbid., p. 2». 
2) Tbid., p.19. 
3) A. Srieger, Cahiers d'archéol, el d'hist. 
Alsace, 134, 1954, p. 12-13. 
74) J.-J. HarT, Gallia, XII, 1954, p. 496-497. 
75) J.P. WiEDENHOFF €t J.-J. arr, Cahiers... 


Alsace, 134, 1954, p. 35-01. 


4 
4 
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reprises, en 70 el en 97 de notre ère, Les 
fouilles ont fait connaître quatre états 
successifs de constructions : bâtiments 
en bois augusléens, fondations de pierres 
sèches el bois de Tibère à Néron, de 
pierres sous les Flaviens et Trajan. Les 
céramiques laissent entrevoir un abandon 
au cours du ne siècle et une nouvelle 
occupalion sous les Sévères. Il semble 
bien que le vicus routier de l'Usspann ait 
subi, au moins par deux fois, les consé- 
quences des événements ayant amené la 
destruction du camp romain de Stras- 
bourg. 

On resle toujours dans limprécision 
lorsqu'on cherche à localiser la mutation 
d’'Anteae, qui ne serait pas située sur le 
parcours de la voie romaine de Riez, mais 
à rechercher dans la zone du quartier des 
Salles, sur le lerriloire de Draguignan 
(Var). 

Sur la voie de Forum Voconit à Riez, 
le passage du Verdon, à la hauteur de son 
confluent avec le ruisseau de Fontaine- 
l'Évèque, étail assuré par un pont, dont 
une des culées a été reconnue sur la rive 
gauche77, À l'entrée du village de Maillot, 
à une vingtaine de mètres du pont de la 
Vanne, une rangée de pieux témoigne 
de la présence d’un ouvrage, pont ou 
consolidation de berges. 

Des sondages sur un point du tracé de 
la voie romaine de Lyon à Roanne, à 
Fourneaux (Loire), il ressorlirait que 
dans la construction de leurs routes les 
ingénieurs romains agissaient sans idées 
préconçues, cherchant par tous moyens 
à assurer l'assiette et l’asséchement de la 
surface au mieux des conditions locales. 


(76) Abbé R. Boyer, Provence hisl., IV, 1954, 
p. 3-10. 

(77) À. Benoir, Gallia, XIT, 1954, p. 439. 

(78) R. Lours, ibid., p. 521. 

(79) P. Fusrier, Rev. archéol., V, 1954, p. 70- 
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Cette liaison Lyon-Roanne par Tarare 
n'est pas mentionnée dans les itinéraires 
romains. 

Dans la recherche de l’un de ces itiné- 
raires, il y a lieu de tenir lieu des topo- 
nymes qui leur sont particuliers el se 
rattachent à des faits routiers, carrefours, 
auberges, fortins, abreuvoirs, accidents 
du terrain, etc.#. 

Les précisions apportées au tracé de 
l’aquedue du Vieil-Évreux (Eure) par 
l'utilisation archéologique de la couver- 
ture aérienne photographiquefl invitent 
à appliquer cette méthode à l'examen des 
voies romaines. 

On relève un certain nombre de détails 
apportés au tracé de nos voies romaines : 
à Gasparets (Aude), tronçon en bordure 
de la rivière Ausson, reconnu sur 500 m., 
parallèlement à son cours, vers Haute- 
rive, au lieu-dit «Les Moulines», vestiges 
de la ramification de la route Narbonne- 
à l'Ouest du département 
du Tarn, une voie Lavour-Toulouse se 
serait dirigée sivant l’axe de la Nationale 
112; au Sud d'Albi, une voie vers Albi 
passe par Puygouzon, Vigarlet et Bentret; 
dans la partie occidentale de la Montagne 
Noire, un vieux chemin suivant l’axe des 


Toulouse® : 


C. D. 12 et 14 a été reconnu sur le terri- 
toire d’Arfons ; à la limite des Monts de 
Lacaune et de l’Espinouse, un vieux 
chemin représente la prolongation de la 
voie romaine Béziers, Albi, Cahors sur le 
territoire du Tarn; — des vestiges du 
dallage de la route Chartres-Orléans ont 
été trouvés au village de La Maladrerie, 
Orgères (Eure-et-Loir). De trop nom- 


09 


(80) À. Carnoy, L'anliq. class., XXII, 1954, 
p226 

SINJ LE GALL, Gallia X] 1, 1954, p. 339-357. 

82) Bull. comm. archéol. Narbonne, 1951-1959, 
P. LVII-LVIIL 

83) M. LABROUSSE, Gallia, XII, 1954, p. 225- 
226. 


(84) P. CORDONNIER-DÉTRIE, ibid., p, 169. 
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breuses erreurs entachent une étude sur 
les voies romaines de la région de Bour- 
bonne-les-Bains (Haute-Marne)%. Une 
carte est donnée de la région de Verdun- 
sur-le-Doubs (Saôûne-et-Loire)$6. 


5. Les sépultures. — Sur le tracé de la 
voie romaine d'Apt à Sisteron, « Camin 
Roumieu » ou «Camin Seinet », la décou- 
verte, à Dauphin (Basses-Alpes), au 
quartier de la Crau!, d’un mascaron, 
tête humaine encadrée d’une abondante 
chevelure, dont le sommet est entremêlé 
dans les entrelacs d'un serpent noué 
et qui avait appartenu à la décora- 
tion d’un mausolée, laisse entrevoir 
l'existence, sur ces emplacements, d’un 
cimetière païen, comme à Sisteron. Dans 
le même département, une sépulture 
contenant une urne en verre brisée, un 
vase à deux anses et une lampe chré- 
tienne à torsade, a été trouvée à 
Manosque, devant le garage « Manosque 
Automobile »?, ainsi qu'un cippe funé- 
raire surmonté de l’ascia à Montsalieré. 

L’éboulement d'une carrière près du 
Moulin Pagnol, à La Colle-sur-Loup 
(Alpes-Maritimes}#, a dégagé une grotte 
sépulcrale, utilisée depuis l’âge du Bronze 
jusqu'au Bas-Empire, abritant des sépul- 
Lures sous tuiles avec offrandes de mon- 
naies depuis le milieu du 11° siècle jus- 
qu'au milieu du ve, des tuiles avec 
dessins incisés avant cuisson figurant des 
animaux ou des scènes de chasses. Sur 
l’ancienne roule de La Napoule à Vence, 
à «La Faute», près de Mouans-Sartoux 


(So) L. GRÉGOIRE, Les cahiers Haul-Marnais, 
n° 37, 1954, p. 51-56. 

(86) E. GABIN, Mém. soc. d'hist. et d'archéol. 
Chalon-sur-Saône, XXXIII, 1954, p. 80. 


1) IF. RozLAND, Gallia, NII, 1954. p. 444. 
(2) Du MÈME, ibid., p. 445. 

(3) Du MÈME, ibid. p. 446. 

(4) PF. BENOIT, ibid., p. 442. 
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(Alpes-Maritimes, au cours de travaux 
agricoles, on mil au jour des éléments 
d'architecture, dont deux impostes déco- 
rées d'animaux courants, colombe, chèvre, 
hèvre, se dirigeant vers un arbre, inspirés 
des reliefs des missoria, provenant d'un 
mausolée antérieur au ve siècle, el un 
fragment de couvercle de sarcophage à 
acrotère, Une inseriplion funéraire du 1er 
siècle a été recueillie en Camargue (Bou- 
ches-du-Rhône), au Nord du Mas de 
Goull$ : autre épitaphe de même époque 
d'un soldat de la XII légion Rapax el 
tombe du iv siècle au domaine de Gas- 
qui, à Gonfaron (Var). Au 1er siècle 
encore apparlient la Combe à inhumalion 
trouvée à Trans (Var), au bord de l’ancien 
chemin de Flavoc, dans le mobilier funé- 
rare de laquelle figure une olpé avec ins- 
cription  alphabétiforme en  cursivef. 
Plusieurs squelettes avaient été inhumés 
dans une tombe sous tuiles plates, sans 
mobiliers, à Rustrel (Vaucluse). Dans 
une carrière de sable, à Saze (Gard), 
en bordure de la Nationale 100 de 
Remoulins à Avignon, s'étend un vaste 
cimetière comprenant des inhumations 
en pleine terre ou dans des cercueils 
de bois: des coffres en lausses cal- 
caires recouverts d'un placage de même 
matière provenant des collines voisi- 
nes 2, datés du dernier quart du IVe siè- 
cle. Une sépulture sous tuiles des vre-ve 
siècles et une inhumation des 112-1112 siè- 
cles ont été fouillées au chemin des 
Champs, à Montélimar (Drôme), el à 
Alba (Ardèche), entre le port de Les- 
coutay et la Nationale 102. Un fragment 


(5) Du MÈME, ibid., p. 442-443. 

(6) Du MÊME, ibid., p. 429. 

(7) Du MÈME, ibid., p. 438. 

(8) Du MÊME, ibid., p. 438-439. 

9) J. SAUTEL, ibid., p. 456. 

10) S. GAGNIÈRE, ibid., p. 425-426. 
11) J. SAUTEL. ibid., p. 454. 

? 


(12) Du MÈME, ibid., p. 453. 
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de monument funéraire à trois person- 
nages à 6élé découvert au domaine de 
Marennes, à Aumes (Hérault}8. En 
NarbonnaiseM, à Bize el à Saint-Michel 
plusieurs Lombes ont donné des mobiliers 
du tue siècle eL un fragment de sarco- 
phage porlant l'image du Bon Pasteur, 
jadis encastré dans un mur du vieux 
moulin à huile de Bize est entré au Musée 
d'Ensérune, Les séries d’auges funéraires 
pyrénéennes s'enrichissent d’un nouvel 
exemplaire, avec buste d'homme, ramas- 
sé à Esbareich (Hautes-Pyrenées)$. Un 
sarcophage aurait élé trouvé aux Bruches, 
à Lussan (Gers), dans la vallée de l’Arrat, 
où l’on signale des monnaies et des Luiles 
à rebord't, Un squelelle accompagné de 
fragments de Luiles et de Lessons passés 
au feu, gris, ou sigillés, gisait près du 
Chemin de Cruves, à Meyssac (Corrèze)!7. 
Un cimetière a été trouvé aux Fougères 
de Fleurat (Creuse)'8. L'un des coffres 
funéraires en pierre de Saint-Moreil 
(Creuse) abritait un vase ovoïde à reliefs 
d'applique Médée, Silène, chevaux. 
De nouvelles incinéralions dans des 
coffres de pierre ont élé trouvées dans la 
Haute-Vienne?, près du village des For- 
ges, à Saint-Sauviac-sur-Vige; au lieu-dit 
«Les Suchauds », à Thouron, village des 
Placieux, el à Saint-Pardoux, village des 
Châtaignolles, celle-ci de la deuxième 
moilié du ne siècle. Un autre coffre 
funéraire est signalé à Monesmes, à 
1 kilomètre de Châtaignolles. 


(13) J. JANNoORAY, ibid, p. 415-416. 

(14) J. Laurior, Bull. archéol. Narbonne, 
1951-1952, p. zix-Lxt1,; 101-102. 

(15) M. Lagroussr, Gallia, XII, 1954, p. 220. 

(16) Du MÈËme, ibid., p. 221. 

(17) P. F, Fournier, ibid., p. 198. 

(18) Du MÈME, ibid., p. 199. 

(19) Du MÈME, ibid., p. 199, 

(20) J. En Gun, ibid., p. 186-187; J, PER- 
tien, Æull, soc, hist. el hist. Limousin, LXXXIV, 
1954, p. 1-4; E. Vincent, ibid., p. 586-587. 
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Les cinquante-neuf urnes cinéraires en 
verre recueillies dans la Haute-Vienne? 
fournissent des repères chronologiques 
pour la datation des sépultures. La plu- 
part appartiennent à la forme 3 de Morin- 
Jean (Romain I). Les bouteilles cylin- 
driques sont rares après le 11° siècle, alors 
que les formes prismatiques à section 
carrée, abondantes au n° siècle, n'ont 
été que rarement trouvées au 111€. L'olla 
à anses, peu fréquente, disparaît avec la 
première moitié du 112 siècle. 

Sur l'emplacement d'une villa et à 
proximité d'une voie romaine, à Cham- 
pniers (Charente), un squelette, sans 
mobihers funéraires, gisait dans une 
tombe sous tuiles au «Plantier des 
Anuraux »®. A Puyravault (Charente- 
Maritime), heu-dit « Palseau »#, parmi les 
débris d'une sépulture en briques, on 
recueilht un tesson de La Graufesenque 
et une bague de bronze dont le chaton 
porte un monogramme fait de trois 
lettres jointes. Des cimetières ont été 
reconnus à Saint-Piat (Eure-et-Loir, 
heu-dit « La Folie » et près des dolmens 
de Changé : au Petit-Pieu, à Sougères- 
sur-Sinotte, à Saint-Clément et à Saint- 
Martin-du-Tertre (Yonne}#. 

Une fouille de contrôle dans le cimetière 
de l'Ouest, à Dijon*, où les décou- 
vertes se poursuivent depuis 193$, ren- 
selgne sur les conditions de son occu- 
pation : rareté des incinérations et fré- 
quence des inhumations ainsi que du 
dépôt dans des sarcophages aux 112-vi® 
siècles : extrême densité des tombes se 
superposant sur plusieurs étages, les plus 


21) F. DELAGE et J. PERRIER, ibid. p. 34S- 
390, 


2) F. EvGux, ibid. p. ISS. 


23) Du MÈME, ibid., p. 190. 

24) P. CoRDONXIER-DÉTRIE, ibid. p. 169. 

25) Ann. Bourgogne, XXVI, 1954. p. 130. 
26) G. GRÉMAUD, Rev. archéol. 1954, k, 

p. 91-59. 


profondes rencontrées à 6 mètres sous le 
sol moderne: à la partie supérieure, 
tombes chrétiennes, dont l’une sera à 
l'origine de l’abbaye de Saint-Bénigne. 

De nouvelles tombes d'enfants ont été 
dégagées dans le cimetière de « bébés », à 
La Croix-Saint-Charles du Mont Auxois 
Côte-d'Or. Une seule contenait une 
incinération. La disposition des sépul- 
tures. dépendant de la direction des bancs 
rocheux contre lesquels elles s'appuient, 
interdit toute orientation fixe. 

Les dix tombes fouillées dans le cime- 
tière de Barisis-aux-Bois (Yonne) s’ins- 
crivent entre la fin du 1e et la première 
moitié du ve siècle et appartiennent à 
un petit établissement agricole, installé 
au voisinage après l'invasion, entre 280- 
305 après J.-C?. 

La main momifiée tenant une pièce de 
monnaie, conservée au Musée de Roanne 
Loiret}, a été trouvée dans un cimetière 
à inhumation du 1° siècle. 

Une inscription de Lamarzeille (Côte- 
d'Or), connue par des copies de la fin du 
xvine siècle et du début du xix®, ne se 
rapporte pas à un ex-voto, c'est une épi- 
taphe, rédigée en latin « de campagne » 
du ie siècle, par Sanuaca, fille de 
Catusios, pour elle-même, pour son mari 
Saciru et pour son fils Ulattis®, 

Des renseignements sont donnés sur les 
découvertes faites au quartier Saint- 
Jacques, à Troyes (Aube, dans un 
cimetière gallo-romain, situé sur l'empla- 
cement de l'École normale d’instituteurs 
et recouvert par des sépultures des xIve 


) 


(27) Abbé J. Joy, Rev. archéol. Est, V, 
1954, p. 97-98. 

(28) Abbé B. Lacroix, Gallia, XII, 1954, 
p. 367-3S0. 

(29) J. RexauD, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 357-359. 

(30) P. LEeBEL, ibid., p. 338-344. 

31) J. BAUER, Almanach de l'Indépendant 
de l'Aube, 1925-1928 (1954), p. 62-63. 
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el xXvné siècles; les Tombes irrégulié- 
rement groupées s'échelonnent du rer au 
IV siècle de notre ère, Le mobilier funé- 
raire de la tombe de la fillette de La Plan- 
chotle, à  Vitry-le-François (Marne) 


était représenté par des bracelels de 
à) 


, 


bois ou de bronze, un fragment de 
boucle d'oreille, un collier de perles en 
verre de couleur et une figurine en argile 
blanche, Déesse Mère Lenant un enfant. 
Dans une autre inhumation, près d'un 
squelette féminin, avaient été déposés 
une œænochoé en terre rouge, un peigne 
double en bois: onze épingles mainte- 
naient la chevelure, l’une en bois à tête 
anthropomorphe, une autre à tête polvé- 
drique en verre de couleur verte. Des 
restes de sépultures ont été reconnus au 
heu-dit « La Vigne de Gerson», à Berby#, 
et à Charleville (Ardennes), place de 
Nevers, on mit au jour, à proximité du 
tracé de la voie romaine parallèle à la rue 
de Flandres et dans une fosse creusée dans 
le schiste, un sarcophage, fait de trois 
parties soigneusement assemblées à sec et 
calées par de grosses pierres, abritant le 
squelette d’un homme, déposé sans mobi- 
lier, dans un cercueil de bois. L'intérêt 
de la trouvaille est de faire connaître un 
lieu de sépulture sur la rive gauche de 
la Moselle, en un point de la ville où 
les découvertes d’antiquités sont rares. 
Dans le département de la Moselle, une 
tombe de la première moitié du 1er siècle 
a été mise au jour près de la ferme de 
Kastelwad, à Hibelsheim®. Dans la vallée 
de la Blies, une tombe de Bliesbruck# 
renfermait un riche mobilier funéraire de 
femme : au bras droit, bracelet d’or ; au 
gauche, trois autres d’or, de lignite et de 


32) G. Goury, Gallia, XII, 1954, p. 155. 
33) Du MÈME, ibid., p. 148. 

(34) Comm. sup. fouilles, 1954. 

35) E. DeLonr, Gallia, XII, 1954, p. 479. 


) 


(36) Le Pays lorrain, 35, 1954, p. 71. 


verre; deux anneaux d’or aux doigts ; 
collier eL médaillon d'or au cou ; près du 
corps avail été déposée une caisselte 
contenant une figurine humaine en 
bronze. Dans le Bas-Rhin, sépultures à 
inhumalion el à incinéralion du début 
du ne siècle près de la Chartreuse de 
Kænigshoffen, à Eckbolsheim?7 ; 
le sarcophage en grès vosgien de Sellzi8, 


dans 


situé en dehors el en bordure de l’agglo- 
méralion romaine de Salalia, on retrouve 
aussi, près d’un squelette de femme, un 
coffret de bois, recouvert de plaquettes 
de bronze, décorées au repoussé, dans 
lequel avaient élé déposés une clé à 
poignée en forme de main, des mon- 
naies de Maximien Daza, de Constantin, 
de Constantin le Jeune, de Constant el 
de Constance IT, un jeton de verre mul- 
icolore, deux annelets debronze et un 
morceau de verre brûnatre ovale, jadis 
monté en bague ; à la hauteur de la tête 
avaient été placés un barrillet de verre 
frontinien, une épingle en argent à tête 
terminée par une boule dorée el, près de 
l'épaule, une monnaie de bronze de 
Maximien Daza. L'une des deux pierres 
tombales, trouvées en 1931 à Saverne, 
était décorée de deux Amours lesquels 
flanquent le cartouche contenant Pépi- 
taphe*. 

L’ascia fournit Loujours matière à dis- 
cussion. De nouveaux documents sont 
versés au débat#, dont une ascia trouvée 
à Lyon avec taillant opposé à une hache, 
considérée comme pouvant être la maté- 
rialisation de l’ascia funéraire ou légion- 
naire, La vogue de la représentation de 


(37) J.-J. Harr, Gallia, XII, 1954, p. 496. 

(38) Du MÈME, ibid., p. 498-499 ; — C. SAUER, 
Cah. d'archéol. et d'hist. Alsace, 134, 1954, 
p. 71-72. 

(39) J. BACHMAYER, ibid., p. 33-34. 

(40) A. AuDiN el P. L: Coucxoun, Rev. 
hist. relig., CXILN, 1954, p. 8-29, P. M Duvarz, 
REA, LNI, 1954, p. 441-413. 
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cet instrument sur la tombe s’inseril 
environ 190 après J.-C. 

La présence, dans certaines sépultures, 
de Lalismans, disques perforés el sciés à 
la base de bois de cerf ou d’élan, tombés 
à la mue, pourrait s'expliquer par un 
passage du Lestament de Lingoni!. Cer- 
Lains exemplaires ont élé recueillis 
aussi dans des maisons de Vertaull 
(Côte-d'Or). 


6. Arts el méliers. Commerce el industrie. 
Dans certains cas, un examen de la végé- 
tation! permettrait de distinguer des 
autres les ferriers d’origine gallo-romaine. 
Au voisinage de La Charité-sur-Loire 
(Nièvre), on a pu constater la présence de 
stations à Atropa belladona L. aux ferriers 
de Murlin, de La Ronce, de La Vache. de 
Bellary et de Sainte-Colombe. D'autre 
part, les scories antiques se présentent 
sous la forme de plaques de fonte gros- 
sière et fragile gris de rouille, les modernes 
vertes noires offrent des cassures vitreuses 
el luisantes. 

La petite histoire des fouilles de Man- 
deure (Doubs)? fournit une indication 
sur l’activité économique de la ville gallo- 
romaine. Un peu avant 1914, un nommé 
Péquignol, qui réalisa une certaine for- 
tune en exploitant les ruines, céda à la 
Monnaie 200 kilogrammes d'argent en 
lingots poinconnés pouvant dater de 
l’époque sévérienne. 

Des vestiges d’élablissements métal- 
lurgiques ont été explorés à l'Impernal 
de Luzech (Lot), sur l'emplacement du 
remparL gaulois, représentés par deux 


(41) J.-J. Harr, Rev, archéol. Est, N, 1954, 
) 
(42) R. Jorrroy, ibid., p. 59-66. 


À. CoLoMBer, Rev, archéol. Est, V. 1954. 


fours sans doute jumelés, lun pour le 
grillage du minerai, Pautre pour sa réduc- 
tion (1er siècle après J.-C.) ; — canalisa- 
lions de bois pour le lavage du minerai, 
ou pour actionner une soufflerie, à Vénizy 
(Yonne), près de la source du Sevy{; 
deux fonds de bassins avec cuvette d’épu- 
ration à Mérignas (Gironde). 

Un exemple intéressant d'exploitation 
de carrière en vue de la fabricalion de 
sarcophages est donné par les recherches 
faites au lieu-dit «Le Bois des Grotles », 
à 2 kilomètres au Sud d’Arcy-sur-Cure 
(Yonne)f : au sommet de la falaise coral- 
lienne dominant la rivière et à quelques 
300 mètres de la voie d'Agrippa, S'é- 
tendent de vastes fronts de taille, avec 
des blocs en voie d'extraction et les em- 
preintes de sarcophages détachés sur 
85 mètres de longueur et 25 mètres de 
hauteur. On a pu relever deux modes 
d'exploitation : extraction en ht et en 
délit ; le développement en profondeur 
de ce dernier mode amenant la formation 
de chambres. L’outillage utilisé comprend 
des pics simples ou doubles, des coins, 
des masses el des leviers. La carrière était 
desservie par quatre chemins pratiqués à 
travers le rocher et deux glissières reliant 
l'exploitation à un chemin longeant la 
Cure, peut-être ulilisée aux haules eaux 
pour le (Transport des blocs. L'exploita- 
Lion semble avoir été brusquement aban- 
donnée. 

Un atelier de fabricant d'objet d'os el 
de corne était installé, au i1ve-ve siècles, 
dans la fosse du théâtre de Drevant 
(Cher)?. 

Un inventaire des céramiques d’Arezzos 


(LAROMVOUIS bd D 5288 Ann. Bour- 
gogne, XXI 1954, p.130. 

(5) G. CouPryY, ibid, p. 209-210. 

(6) P. PouLaiN, Rev. archéol. Est: V, 1954, 
p. 29-45. 
7} KR. Louis, Gallia, N1T, 1954, p. HU. 
(8) M. LABROUSSE, ibid. p. 301-321. 
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trouvées à Saint-Bertrand-de-Comminges 
(Haute-Garonne), montre que les conclu- 
sions de J. Déchelelle restent Loujours 
valables quant à la réparibion de ces 
fabricalions à {travers la Gaule. Bien peu 
de nouvelles pièces furent découvertes 
depuis un demi-siècle, abstraction faite 
des bords du Rhin, la céramique ornée 
aréline ne se rencontre en Gaule qu'à 
l'élal sporadique principalement dans les 
villes de la Narbonnaise, à Lyon et dans 
les grands oppida (Mont-Beuvray, Ver- 
Lault, Alésia). 


rence de goût, soit plutôt incompréhen- 


Soit pauvreté, soit diffé- 


sion des scènes mythologiques illustrant 
ces productions, la clientèle gauloise mar- 
qua une nette prédilection pour la vais- 
selle unie d’Arezzo. 

Cependant cette poterie trop coûteuse 
allait renaitre en Gaule sous une forme 
populaire, mieux adaptée aux goûts el 
aux ressources de la chentèle, avec les 
fabrications de Montans, de Banassac, 
de La Graufesenque, de Lezoux et de tant 
d'autres ateliers, el si ces productions ne 
répondent pas aux caractères d'une 
erande industrie, au sens moderne du 
terme, elles offrent toutefois certains 
aspects les différenciant de l'artisanat. I] 
s'agit d'un art industriel, tant par les 
procédés de fabrication que par l'organi- 
sation de la vente sur des marchés loin- 
Lains®. De cette dispersion à travers le 
monde romain, un nouveau témoignage 
est apporté par la découverte, dans Îles 
mobiliers funéraires du cimetière de 
Chantemelle (Luxembourg) de poteries 
sorties des ateliers de Creslus, Licinus et 
Volus. travaillant à La Graufesenque 
entre les régnes de Claude et de Vespa- 


sien, 


(9) P. M. Duovaz, in {ndustlrie. Rev. de la 
l'édér. des industr. belges, VIII, 1954, p. ?275- 
283. 
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L'anliq. class, 1954, p. 180. 


La céramique aréline à joué un rôle 
important dans la formation du réper- 
Loire décoralif des poliers gallo-romains 
de Montans (Tarn), dont les modèles 
avaient 6L6 vraisemblement transmis par 
des migrations de poliers el peut-être 
par les soldals. Au reste, ces influences 
arélines reparaissent à La Graufesenque 
el à Lezoux. Mais si ces éléments déco- 
ralifs sont communs à Montans et à La 
Graufesenque, il en est autrement des 
autres rapports. Peut-être dans ces échan- 
ges de poliers el de modèles entre les 
deux ateliers la voie fluviale du Tarn a pu 
jouer un rôle. Leur contemporanéité 
S'aflirme de plus en plus, peut-être 
Montans pourrait-il se prévaloir d’une 
cerlaine antériorité dans le temps. 

Sur le site de La Graufesenque (Avey- 
ron)®?, les fouilles de 1953 ont amené la 
découverte du prolongement de la colon- 
nade précédemment dégagée, puis au 
N.-E., près de la ferme d’un fonds d’habi- 
Lalion bélonné riche en céramiques, dont 
un beau poinçon de Germanus représen- 
tant Hercule, et au S.-E. d’un dépotoir 
ayant donné des Lessons, principalement 
des officines de Calvus et de Bassus, des 
fragments de fours, tuyaux et cales. La 
reprise des recherches aux Martres-de- 
Veyre (Puy-de-Dôme) a fait connaître 
les ruines d’un four avec de nombreux 
tessons et un outillage de potier : 108 
marques ont été identifiées et, de leur 
dispersion à travers l'Empire romain, 1l 
paraît ressortir que l'exportation de l'ate- 
lier était surtout dirigée vers la Bretagne ; 
certaines de ces productions ont été aussi 
trouvées chez les Nerviens, en particulier 
à Bavai. 


(11) M. Duranp-LereBvre, Gallia, XII, 
1954, p. 73-88. 

(12) P. EF. Fournier, ibid, p. 193-195. 

(13) Du MÈME, ibid., p. 200 ; R. TEYRISSE, 


Germania, 32, 1954, p. 171-175. 


Une nouvelle oflicine du polier Sallo 
vient d’être découverte à Mittelbronn 
(Moselle), abritée dans deux hangars 
contigus, dont les Loitures étaient sup- 
portées par des piliers de bois reposant sur 
des blocs de calcaire. Du four, placé au 
Sud, il ne reste plus que le conduit de 
l’alandier, long de 8 m., fait d'énormes 
dalles. La poterie recueillie comprend des 
vaisselles ordinaires, cruches, écuelles, 
coupes à trois pieds, gobelets (1112 siècle) ; 
des poteries rouges unies (D:ag. 40-32), 
bols assez profonds (fin 11°, 1e), des 
assielles portant la marque de Calullus, 
Marcianus et  Auguslinus, polier de 
Rheinzabern, mais sur la plupart sont 
appliquées les rosaces de Patelier de 
Faulquemont-Chémery ; des  sigillées 
ornées reproduisant presque Lous les 
modèles de Sallo. La grande nouveauté 
de l’oflicine est dans la découverte de 
vases entiers el de nombreux Lessons du 
potier Cibisius, dont les principaux poin- 
çons représentent un grand flûbiste, un 
quatuor libertin, des paons et de petits 
écussons triangulaires. 

On peut, en partie, reconstituer l’his- 
Loire de l'atelier, installé environ 160 par 
les poliers de Faulquemont-Chémery que 
reJoignirent des potiers de Rheinzabern 
et d’Ittenweiler. Son existence se prolon- 
gea probablement jusque vers 260, il 
disparut au moment de l'effondrement 
du limes. 

À K@ænigshoffen (Bas-Rhin) les potiers 
et les Luiliers de la VITTe légion, installés 
au temps des Flaviens dans les quartiers 
Sud-Est des canabae, se Lransportèrent, à 
parür du règne de Trajan, près de la Cha- 
rtreuse, au voisinage desquels une fosse 
à détrilus a été fouillée®, La marque Sexli, 


(14) E. DELoRT, Gallia, XII, 1954, p. 478S- 
479 : - M. Luz, Annuaire soc. d'hist et 
darchéol. lorraine, 1954, p. 97-100. 

(LE) MIE TN HAT, Gallia, XII, 1954, p. 496. 
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sur une tuile trouvée à Heiligenberg, 
près de l’écluse, montre que les potiers de 
ce centre fabriquaient à la fois poterie 
sigillée et Luiles!6, La variété des fabri- 
cations est une des caractéristiques des 
officines de Vichy (Aolier), eb il serait 
vraiment nécessaire de leur consacrer une 
étude d’ensemble??, 

Les fouilles d’un dépotoir on fait con- 
naître l'existence de l’un des ateliers pro- 
duisant, à Lombez (Gers), au lieu-dit 
« Galane », des petites Lasses sans anses, 
décorées de motifs géométriques, plus 
rarement végétaux, généralement moulés, 
quelquefois tracés à la barbotine, trou- 
vaille importante puisqu'elle fait con- 
naître l’une des officines spécialisées, au 
1er siècle de notre ère, dans l'exécution 
d’une catégorie de vases qui furent répan- 
dus à travers toute la Gaule, la Germanie 
romaine st jusque dans la Péninsule Ibé- 
rique, témoignant aussi de la variété et de 
la décentralisation des industries de la 
terre-cuite en Gaule dès cette époquef*. 
Les amphores à fond plat (Dress. 28 et 
Pellichet 47) des 112-1112 siècles, trouvées 
au «Collet Long», à La Crau d’'Hyères 
(Var)®, se rattachent aux productions 
d'un atelier, dont les fours, avec plusieurs 
chambres juxtaposées et voûtées en bri- 
ques, ont été reconnus adossés à une butte 
sur les bords du Gapeau. Entre Port- 
à-Binson et Châtillon (Marne), l'atelier 
céramique de Bimon était en activité à 
la fin du 1112 el au début du 1ve siècle20. 

Le dépôt de dolia, de jattes, de petits 
vases, trouvé au Clos-Fleury, à Anne- 


(16) C. Heinrz, Cahiers d'archéol. et d'hist. 
Alsace, 134, 1954, D 92. 

(17) D' A. MorLeT, Rev. archéol. Est, V, 
1954, p. 57-59. | 


(18) M. LaABROUSSE, Gallia, XII, 1954, 


(LO) AM BENOIT, “1bid.. p. 438-439. 
(20) J. HÉéGLY, Bull, soc. archéol. Champe- 
noise, 47, 1954, p. 21-22. 


RECHERCHES 
masse (Savoie), représente-L-il le contenu 
de l'atelier d’un polier où du magasin 
d'un commerçant? C'est  l’entrepôl 
d'un tuilier gallo-romain qui a été trouvé 
à Lucy (Loire), situé à SO m. de l'empla- 
cement des fours reconnus au siècle der- 
nier el dans lequel deux types de tuiles 
avaient élé déposés sur quatre lits hori- 
zontaux??, 

La diversilé des Lessons de vases pla- 
nétaires, recueillis en 1942, 1952, 1953, 
à Tournav (Belgique) donne des possi- 
bilités nouvelles pour reprendre l'examen 
des problèmes relatifs aux centres de 
fabrication et à la chronologie de ces pro- 
ductions®, La matière première fait 
connaître cinq variétés de terres : a) lerra 
nigra, b) terre rose saumon avec engobe 
beige : c) terre brun chocolat avec engobe 
beige luisant: d) terre ocre ou rose saumon 
à couverte dorée ; cette dernière variété 
n'est encore connue que par les tessons de 
Tournai et ceux conservés au Musée d'Art 
et d'Histoire de Bruxelles ; e) terre fine 
blanche, dite «terre à pipes». Deux 
méthodes furent utilisées pour l'appli- 
cation du décor sur le vase. Un premier 
groupe porte des reliefs d’applique, 
retouchés ou non à l’ébauchoir. Le sujet 
fut moulé séparément, puis fixé sur la 
paroi. Dans le second groupe, le décor 
est directement estampé, le moule étant 
placé sur la paroi et le sujet imprimé par 
une pression s’exerçant de l'intérieur. 
Quant aux centres de fabrication, il 
semble que Bavai n'eut pas le monopole 
de ces productions. La matière, lerra 
nigra, de certains Lessons de Tournai est 
très proche des terres utilisées par les 


poliers ménapiens au début du 127 siècle 


(21) A. BruxL, Gallia, XII, 1954, p. 461. 
(22) J. Bernarpix, Rev. de la Physiophile, 
juin 1954, p. 15-18. 

(23) M. AmanD, Lalomus, XIII, 1954, 


p. 40-50. 
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de notre ère, et il ne serait même pas 
impossible qu'ils soient sortis d’une 
oflicine Lournaisienne, Dans ce cas, les 
exemplaires de Tournai seraient plus 
anciens que ceux de Bavai. L'emploi de 
la «terre à pipes » ramène vers les ateliers 
de Cologne, où d’ailleurs deux moules à 
décors planétaires ont élé trouvés. Les 
plus anciennes fabrications sont à rappor- 
Ler au règne de Claude el se poursuivent 
jusqu'au milieu du ne siècle. On constate 
à la fin du 1er el au début du 11€ l’appa- 
rilion des exemplaires à couverte dorée, 
ou tournés en Clerre de pipes » el, dans 
le même temps, se manifeste une simpli- 
ficalion des procédés de fabrication, c’est- 
à-dire le passage à un stade industriel, 
conséquence de commandes plus nom- 
breuses. 


Un bon instrument de travail est appor- 
Lé par le catalogue des lampes antiques 
du Musée central romano-germanique de 
Mavence, classés par époques el surtout 
toutes reproduites?{. 

D'une histoire générale de la verrerie 
en Belgique on retiendra une chronologie : 
Romain I, du début de notre ère à 192 ; 
Romain Il, 192-406 ; époque franque, 
406-408, el des renseignements sur le 
commerce du verre el la condition ou- 
vrière des verriers en Gaule Belgique*#. 
S'il semble que les origines de la diatrela 
restent encore incertaines?#, d’utiles pré- 
cisions sont apportées sur les tasses en 
verre moulé avec représentalions de 


(24) H. Menzer, Anlike Lampen in Rüôm.- 
Germa. Zentralmuseum zu Mainz. Katalog XV. 
Mayence. 1954; Voir aussi : F. KUCHENBUCH, 
Saalburg Jahrbuch, XIII, 1954, p. 5-62. 

(25) R. CHaAmBon, Hisloire de La verrerie 
en Belgique du II° siècle à nos jours. Bruxelles, 
1954. 

(26) K. W&iIDEMANN, Glaslechnische Berichte, 
1954, p. 33-34. 
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courses de quadriges dans le cirque*?, qui 
seraient sorties d'un mème atelier, tra- 
vaillant en Gaule, dans la vallée du 
Rhône et exportant ses produetions en 
Suisse, en Belgique, en Allemagne, en 
Afrique du Nord, aux n° et ane siècles, 
Le début de ces fabrications pourrait 
peut-être se reporter jusque dans le 1er 
siècle, un fragment de verre à figures de 
gladiateurs avant èlé recueilli dans un 
tombeau ornbrien du début de ce siècle. 

Dans l'histoire de la viticulture gallo- 
romaine, un cerlain nombre de points 
paraissent acquis : origine orientale de la 
technique de la taille de la vigne ; impor- 
tation des vins de Campanie en Gaule : 
formation des les temps gallo-romains des 
vignobles bourguignons, bordelais et mo- 
sellans : extension vers le Nord et multi- 
pheation des vignobles secondaires au 
Moyen âge. 

Le chemin maritime suivi par les 
amphores apportant en Gaule les vins 
itahens est jalonné par une suite d'épaves 
de navires, coulés le long des côtes gé- 
noises el provençales, et les variations des 
estampilles apposées sur ces récipients 
renselgnent sur les conditions de ce 
trafic®, S'il est encore dificile de déter- 
miner quel est, de Tilius el de Sestius, 
le négociant, l'armateur ou le potier, une 
chronologie de la marque avant pu être 
établie, forme B, 200-100 avant J.-C. 
forme GC, 110-30, on possède des dates 
assez précises pour ce commerce, Les 
amphores portant cetle marque sont 
dispersées de part et d'autre de l'axe 
rhodanien, Au 1er siècle Chalon-sur-Saûne 
est la plaque Lournante d'où les produits 


(27) J. H, G Kerx, Rev. archéol., 1954, 
Rn (pi 189-106. 

(28) R Diox, Hommage à Lucien Febvre. 
p. 111-190, 

(29) E, Tusvexor, Rev erchél. Est, V, 
1954, p. 234-045 ; J, Y, Cousreau, The 
nal, geogr. Magazine, janvier 1954, p. 1-36. 


méditerranéens sont dirigés vers le centre 
et l'Est par le Rhône et la Saône, et à 
partir de Besançon par le Doubs. Dans 
la répartition des marchandises la batel- 
lerie de la Saône a joué un rôle très 1m- 
portant, mais ses témoignages matériels 
sont encore bien peu connus® ; on peut. 
toutefois supposer que ce matériel a fort 
peu évolué pendant longtemps. Pendant 
cette période qui s'étend de la fin du n° 
siècle jusqu'à la fin du rer siècle avant 
l'ère, une bonne partie de ce trafic passait 
par le port d'Agde {Hérault}, avant que 
celui de Narbonne ne prenne, à l'époque 
romaine, une place prépondérante. On 
ne s'expliquerait pas sans cela le grand 
nombre d'épaves antiques reconnues sur 
cette partie de la côte méditerranéenne 
pourtant  restreintest. 

C'est aussi par le commerce du vin 
qu'on peut comprendre la présence, en 
Bourgogne, de grands monuments funé- 
raires, décorés de reliefs relevant du 
cycle dionysiaque, tel le fragment incor- 
poré dans une dépendance du Palais des 
Ducs et déposé au Musée de Beaune®. 
L'extension de ces mausolées, fréquents 
dans la Gaule orientale et dans les pays 
rhénans, est la conséquence de la richesse 
apportée à ces territoires par le vignoble, 
Un renseignement important sur les 
modalités de cette exploitation est apporté 
par la découverte faite à Roufliac (Aude), 
sur le plateau de Tartare, en bordure de 
l'Aude, entre Carcassonne et Limoux, 
d'un four de potier et de tessons d’'am- 
phoes du type de DresselS, représentant 


30) L. ARMANXD-CaLLIAT, Rev. archéal. Est. 
V, 1954, p. 56-57. 

31) À. BouscarÈs, Rev. des &. Ligures, 
XX, 1954, p. 45-57; — J. JaxNoray, Gallia, 
XI, 1954, p. 445. 

(3) E, Trevexor, Re erchéol. ES, v, 
1954, p. 259-968. 

(33) J, JaxxoraYy, Gallia, XII, 1954, p. 314- 
414. 
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les vestiges de la figlina de l'un de ces 
domaines, où l'on fabriquait les amphores 
vinaires, Lorsqu'on pourra donner une 
lecture exacte des eslampilles apposées 
sur les amphores, il ne serail pas impos- 
sible, étant donné les restrictions impo- 
sées aux indigènes dans la cullure de 
la vigne, de constater que le domaine 
était la propriété de colons italiens, Un 
autre témoin du commerce de l'huile el du 
vin est représenté par la découverte 
d'amphores à  Saint-Martory (Haute- 
Garonne), sur la rive droile de la Garonne, 
L'ancienne Calagurris serail aussi plus 
étendue qu'on ne le supposait#f, 

Au dossier de loutillage vilicole, on 
ajoutera les falr viniloria de Saint-Remy- 
de-Provence# et du Musée de Sens, 
l’une recueillie dans l'Yonne, l’autre aux 
environs de Sens. Dans cette même col- 
lection figurent trois coupe-chardons 
découverts à Fontaine-Mäcon et à Rosouy 
Yonne). Le musée de Dijon conserve un 
érmondoir de Béru (Yonne) et des serpes 
provenant de Roilly et de Flavigny-sur- 
Ozerain (Côte-d'Or )?7. 

Les couches œallo-romaines de Vichy 
ont donné des outillages variés, témoins 
d'une activité artisanale et industrielle 
développée : compas, régle de fer, truelle 
brettelée, cognée : matériel de marinier, 
ancre à deux branches et gaffe fourchue ; 
outillage de bourrelier, alènes droites ou 
courbes, piquoir, percetle unie; spatule 
d'oculiste*s. 


Le peson recueilli à Bavai dans les 


(34) M. LaBrOUSSE, ibid., p. 216. 

35) H. Rorzanr, Rev. archéol., 1954, I, 
P- 82-83 

(36) I 
p. 147-151. 

(97) P. Lesez, ibid., p. 151-152. 

(38) Dr A. Montrer, Tourisme 54, n° 50, 
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ruines du grand édilice#, porte au fléau 
une gradualion complète correspondant 
au poids d'une livre el d'une demi-livre. 

Un groupement Lypologique el chro- 
nologique des nombreuses fibules provin- 
ciales romaines des musées de Mayence, 
de Worms el de Darmstadt, est appelé à 
rendre de bons services pour la datation 
de ce matériel trouvé dans notre pays, 

Un cerlain nombre de monuments sont 
à rayer des répertoires de la sculpture 
gallo-romaine : le pilier de Vachères, au 
Musée Borély de Marseilletl, qui appar- 
tient à la fin du xr1e ou au x1ve siècle et 
a élé ulilisé comme support de bénitier ou 
de chaire; — le prétendu taureau à 
trois cornes du musée de Semur-en- 
Auxois#, ayant fait partie de la collec- 
tion Nodot, est d’origine égyplienne el 
représente la vache Hathor ; — le san- 
olier à trois cornes du Cabinel des 
Médailles n’a pas été trouvé avec le 
taureau d’Avrigny#. 

Parmi les sculplures récemment décou- 
vertes, on retiendra : à Vallauris (Alpes- 
Marilimes), dans la collection Arnerafi, 
buste de Pan, barbu, à oreilles de bouc, 
cornes naissantes sur le front, couronné 
de lierre, bronze, trouvé au Trou de la 
Chèvre d'Or; — têle de Dionysos, marbre, 
âgé el barbu, moustaches tombantes, 


couronné de lierre el de grappes de rai- 
5 ; 
s! ?) 


sins, dans un jardin à Aleria (Cors 
- deux bustes en marbre de bonne fac- 
Lure, Silène au torse velu curieusement 


(39) IH. Brévezer, et KR. Jozv, Lalomus, 
XIII, 1954, p. 417-419. 

(40) G. Beurens, Jarbuch d. Rüm.-germ. 
Zentralmuseum Mainz, 1, 1954, p. 220-226. 

(41) FE. Benoir, Provence hist, IV, 1954, 
p. 69-66. 

(42) À. Coromger, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 335-336. 

(43) M. DaAver, ibid., p. 334-335. 

(44) F. Benoit, Gallia, XII, 1954, p. 441. 

(45) Du MÈME, ibid., p. 443. 


traité, et philosophe avant formé le cou- 
ronnement d'hermès, à Nimes, dans la 
cour de l'Orphelinat Coste, rue Grétryf ; 
__ torse mutilé de Mercure, calcaire du 
pays, à Saint-Clar (Gers), trouvé à Roche- 
gude, statue funéraire de personnage 
drapé, au carrefour d'Ayreni, fronton de 
mausolée, masque tragique accosté de 
deux dauphins à Empourruchet : — 
torse de statue funéraire de flogalus, 
Sirène et tête de bélier en bas-relief, mar- 
bre blanc de Saïnt-Béat, à Auch#; — 
hermès de Troubat (Hautes-Pyrenées)Ÿ : 
antéfixe en terre-cuite, tête de Gorgone 
entre deux volutes de la grotte de La 
Marbrière, à  Saint-Médard-de-Presque 
(Lot), rappelant ceux du temple de 


Luzech® : __ {orse d’athlète, trouvé cours 
Genet, à Saintesÿl ;: =— déesse-mère en 


calcaire tenant un enfant emmaulloté ; 
divinité masculine ayant appartenu à un 
groupe du dieu et de la déesse assis, tête 
de cheval harnaché à Cosne-sur-Loire 
(Nievre): fragment de déesse-mère 
brisée, tenant une palère et une corne 
d’abondance, à Nevers (Nièvre) ; 

fragment de géant anguipède, les jambes 
serpentiformes redressées dans le dos, à 


Entrains-sur-Nohaïin (Nièvre)5; — tête 
de Mercure, bronze, forêt de Compierre, 
à oaint-Révérien (Nièvre) ; — stèle, 


marbre, homme debout, à Baugv (Cher: 
— statue de femme assise, portant une 
tunique recouverte d'une draperie, dont 


(46) J! JANNORAY, ibid., p. 4 
(47) M. LARROUSSE, ibid., p. 
(48) Du MÈME, ibid., p. 221. 
(49) Du MÈME, ibid., p. 220. 
(50) Du MÊME, ibid., p. 231. 
(51) Rev. Sainlonge el Aunis, N. S. 2, 1952, 

p. 143. 

(52) R. Louis, Gallia, XII, 1954. p. DOS-509, 

(53) Du MÈME, ibid., p. 508. 

(54) Dü MÈME, ibid., p. 510. 
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05) Du MÈME, ibid., p. 09-510. 
(26) Du MÈME, ibid., p. 501-509, 
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un pan est ramené sur l’avant-bras gau- 
che, les pieds chaussés, assez mutilée, 
trouvée dans le lit du ruisseau La Sirène, 
à proximité de son confluent avec l'Ouche, 
ne Socle statuette, marbre, petit 
personnage grotesque accroupi, à Sens, 
Grande Rueñ8:; tête, pierre, les oreilles 
simplement indiquées, à rapprocher des 
têtes de Chorey, provenant de la région 
de Renaison à Ambierle, près de Roanneÿ”; 
— petit pilier rectangulaire, grès, terme 
à la partie supérieure, tête colossale avec 
excavalion circulaire au sommet du crâne, 
stèle funéraire à personnage tenant une 
coupe et une mappa de Montceau-les- 
Mines60 ; = statue mutilée de Mercure, 
la main droite sur une tête de bélier, le 
caducée dans l’autre main, calcaire, à 
Saint-Marceau (Ardennes)$l ; —— quatre 
tambours de la colonne et groupe du dieu 
cavalier au géant anguipède, à Dommar- 
Uin-la-Chaussée (Meurthe-et-Moselle )62: 

nain bossu, portant un coq et une ampho- 
re, à Strasbourg, rue du Vieux-Marchéf3 ; 
— épitaphe de L. Capilolinus, dans un 
cartouche soutenu par deux génies ailés, 
nus, tenant d'une main le bouclier d'Ama- 


zoneft, 


7. Religion. — D'observalions sur les 
dieux de la Gaulel, dont quatre cents 
noms indigènes sont parvenus jusqu'à 
nous, une centaine accolés à celui d’une 


(57) G. GrÉMAUD, Revu. archéol. Est, XII, 
1954, p. 195-197. 

(58) R: Louis, Gallia, XII, 1954, p. 519. 

(99) F. DÉCHELETTE, ibid., p. 89-90. 

(60) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. d'hist. 
el d'archéol. Chalon-sur-Saône, XXXNIII, 1954, 
IAA 

(61) G. Goury, Gallia, XII, 1954, p. 148. 

(62) E. DELoRD, ibid., p. 482-483. 

(63) J.-J. Harr, ibid., p. 493. 

(64) L. BACHMAYER, Cah. d'archéol. et 
d'hist. Alsace, 132, 1954, p. 33-34. 


(1) P. M. Duvaz, Rev. hist. relig., CXLV, 
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divinité romaine, il semble se dégager 
un synchronisme à cinq éléments : sur- 
vivances de cultes préhistoriques ; culles 
celtiques ; cultes gréco-romains ; cultes 
orientaux monothéistes, peu mélangés aux 
autres ; eb tout à fait à part, culle impé- 
rlal. Déjà M.-L. Sjoested avail bien mis 
en lumière le caractère polyvalent des 
dieux celliques, ce qui n'a pas élé sans 
aider à la fusion avec le panthoën gréco- 
latin. Le texte de César précise quelques- 
unes de ces correspondances, parmi les- 
quelles on peut reconnaître : un dieu 
inventeur des arts, Lug-Mercure ; un 
maitre des dieux, Taranus-Jupiter ; un 
dieu guérisseur, Mercure, le nom de l’en- 
tité celtique étant inconnu : un dieu de 
la guerre, Teutatès-Mars ; une déesse 
présidant aux arts et métiers, Minerve, 
dont le nom indigène est inconnu. À cette 
liste il faut ajouter une divinité infernale, 
Sucellus, un dieu forgeron, le Gobniu 
irlandais. assimilé à Mercure ; enfin Esus, 
avec lequel aucune correspondance ro- 
maine ne peut être établie. 

Le caractère de la religion romaine en 
Provence? laisse apparaitre nettement 
cette dualité. Aux côtés des cultes ofli- 
ciels plus politiques que religieux, de 
Jupiter, des Lares Augustes, de Rome el 
d'Auguste, la survivance des divinités 
indigènes est autrement importante, se 
cachant sous le nom romain. Les concep- 
tions des immigrants latins se sont 
confondues dans la masse des croyances 
traditionnelles. De ces hybrides Sylva- 
nus est un des éléments les plus curieux. 
Un récent relevé des sanctuaires gallo- 
romains découverts dans le département 
du Loiret conduit à de semblables 
conclusions, les caractères celtiques 


étant encore accentués par les formes 


(2) A. GRENIER, CRAI, 1954, P. 328-335. 
(3) Abbé R. MourLeT, Re. archéol. Est, 
V, 1954, p. 204-205. 
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architecturales données à La maison du 
dieu. 

L'un des Lémoignages nouveaux de ces 
survivances celliques dans la religion 
vallo-romaine est lexallalion de la face 
el de la têle humaine, traitée, dès le temps 
de l'indépendance, dans la sculpture eL 
sur les monnaies. La représentation dans 
les arts cellique el gallo-romain de la Lêle, 
parlie pour le tout, est un trail original 
qui sépare ces manifestalions de celles de 
l'art gréco-romain el qu'on peut expli- 
quer par la Lendance des arts celliques à 
la schémalisation el à la simplification. 
Elle relève aussi d’une conception selon 
laquelle la Lête est le siège de l'âme et du 
principe vilal. De là encore, la chasse aux 
crânes eb la (traduction plastique de la 
puissance de la mort concrétisée par 
l'apposilion d’une main sur une têle seule 
(Entremont), ou par celle équivalente 
d'un fauve androphage sur le cadavre 
humain réduit à la figuration de la tèle. 
Pour les dieux comme pour les hommes, 
l'essentiel est la Lêle, d’où les dieux sans 
corps, c'est-à-dire ceux dont la figuration 
se réduit à une tête reposant sur un socle 
ou sur un pilier. Des monuments, comme 
les têtes colossales de Chorey, creusées 
au sommet pour recevoir une hbation, 
sont très différentes des hermès médi- 
terranéens. Aussi ne peut-on toujours 
interpréter comme des Lêles coupées ces 
figurations. Gette exaltation de la têle se 
traduit aussi par le volume exagéré donné 
à cette partie du corps humain, dont le 
détail peut être à peine esquissé, images 
de Cernunnos, figures funéraires réduites 
à la Lêle, parfois amovible, Au reste, celle 
prééminence de la Lèle survit dans la litté- 
rabure galloise et irlandaise (légendes de 
Bran, de Saint Patrick) et dans le cycle 
arthurien., Ainsi en Gaule et en Grande- 
relagne, les Lêles isolées, les tricéphales, 
seraient la représentation pars pro lolo 
s'une divinité déterminée, soil sous, 


une forme simple, soit la forme d’une 
répélilion d'intensité soulignant la toute- 
puissance du dieu, 

Des monuments du type de ceux 
de Beaurepaire, de Roquepertuse, de 
Solingen, d'Holzgerlingen, sur lesquels, 
au second âge du Fer, la têle seule est 
sculptée, le corps restant brut, permettent 
une interprétalion du passage du texte 
de De  passione el virlulibus  sancli 
loannis marlyris, dans lequel Grégoire 
de Tours signale l’existence, à Brioude, 
d'un grand sanctuaire abritant une 
colonne portant les images de Mars 
et de Mercure et dans lequel on célébrait 
des fêles païennes comportant un combal 
à mort que se livraient deux Jeunes 
hommes armés d’épéess. Il ne s’agit 
pas, en effet, d’une colonne au dieu 
cavalier et au géant anguipède, mais 
d'un Janus cellique, à rapprocher du 
monument de Reims portant une figure 
imberbe, Mars, el une autre barbue, 
Mercure. Celui-ci ayant été fréquemment 
représenté sous l'aspect d’un vieillard 
barbu, Grégoire de Tours aurait été 
amené à identifier ainsi les deux têtes, 

Le culle du cavalier et la consécration 
hippique sont des motifs communs au 
fond religieux et culturel préromain 
de la Méditerranée, comprenant le 
lHtloral  ligure, provençal el ibérique. 
Il se présente à Mouriès sous sa forme 
la plus primilive, antérieure à toute 
influence cellique el représente un pur 
apport médilerranéenf. Ce culle laisse 
pressentir celui d'Épona, qui reste 
étranger au panthéon nordique du monde 
cellique. On peul rechercher dans la 


(4) P. Lamerecurs, L'erallalion de la léle 
dans la pensée el l'art des Celles. Diss. archaeoloe, 
Gandenses, vol. IT. Bruves, 1954. 
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Péninsule Jbérique des archétypes de 
l'Épona gallo-romaine, suite de figures 
antérieures aux images gallo-romaines, 
divinités dompteuses de chevaux el 
cavaliers héroïsés7. La même méthode 
de recherches est appliquée à l’anguipède, 
dont le rapprochement avec les monstres 
hippophores de la Méditerranée montre 
les origines méditerranéennes$. Ces influ- 
ences se manifesteraient dans le thème 
d'Épona?, qui pourrait être comparé 
à certains aspects religieux de la Grèce 
archaïque, et des parallèles ont été 
tentés avec  Déméter  Moelena et 
Poseidon Hinpios. Ces tentatives auda- 
cieuses demandent une grande prudence. 
Après Rhiannon, la cavalière de l'épopée 
galloise, voici Macha, l'héroïne irlandaise 
de la Neuvaine des Ulates, qui prend 
rang parmi les ancêtres celtiques d'Épona. 
Petite-fille de l'Océan, c'est. une bonne 
ménagère qui court plus vite que les 
chevaux du roi et meurt en fin de 
course, en mettant au jour deux Jumeaux, 
non sans avoir ensorcelé Lous les hommes 
de la tribu. Mais au vrai, que savons-nous 


de la mythologie d'Epona ? 


que la fête 
d'Épona, en Cisalpine, tombe d’après 
le calendrier de Guidizzolo le IS décem- 
bre, suivant de près les consualia, 
(15 décembre) fête des animaux de 
trait, pendant lesquels on donne des 
couronnes de fleurs aux chevaux et 
aux mulets. De tous ces essais d’inter- 
prélation, on pourrait peut-être dégager 
quelques-uns des traits d'Épona, à la 
lois divinité psychopompe et génératrice 
de fécondité, présentant aussi des 
rapports avec les déesses-mères. Encore 


un hybridet0, 


(7) Du MÈME, Ogam, VI, 1954, p. 105-112. 

(8) Du MÈME, ibid., p. 219-226. 
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Ces associations de fonctions ou de 
personnages divins sont très apparentes 
dans ce qu'on peut savoir des sancluaires 
d'Entrains (Nièvre). La bourgade, 
assise dans une zone limithrophe entre 
les Éduens et les Senons, était un centre 
routier d’où rayonnaient six voies el 
qui était entouré par des cours d’eau 
sur trois de ces côlés. Celle position 
géographique explique la présence, à 
Entrains, de sancluaires consacrés à 
Mithra el au culle des eaux, aux côtés 
des temples d'Apollon (Borvo), la divinité 
principale, d'Épona, des Déesses-Mères, 
de Minerve et d'Hercule. Ces deux séries 
de personnages divins, dieu «solaire el 
divinité des eaux, ne sont pas entièrement 
distinctes et des connexions les rappro- 
chent plus ou moins étroitement. La 
fusion s'opère aux re-111e siècles, entre 
les croyances anciennes et nouvelles, 
provoquant un vaste syncrétisme, el 
il n'y eut pas rupture de la continuité 
religieuse. L'éloignement de la bourgade 
des grands centres administralifs eul 
pour conséquence le peu d’emprise du 
panthéon gréco-latin sur l’ensemble des 
croyances et, sous des noms el des 
formes changeantes, les cultes indigènes 
prolongèrent leur existence, enrichis, 
à partir du me siècle, des apports 
mystiques venus d'Orient, en attendant 
le christianisme. Ce pouvoir guérisseur 
qui s'attache à des dieux, souvent 
considérés sous d’autres aspects, esl 
aussi appliqué à Hercule, vénéré à Vichy, 
comme à Glanum, en tant que dieu 
bénéfique, auprès des sources salutaires!", 
On peut hésiter entre Isis et les Déesses- 
Mères de l'Allier, interprétation qui 
repose sur les découvertes faites à Vichy 
d'une  terre-cuile d’Anubis et d’un 
manche de patère en céramique locale, 


(11) Du MÈME, ibid., p. 245-248. 


ce 


orné de la figure d’Isis assise allaitant 
un enfantl?, 

Deux essais d’interprélation des noms 
de Cernunnos'# el de Sequanalt sont 
proposés, Au sujet de la représentation 
du dieu barbu aux bois de cerf surmon- 
Lant la Lêle, trouvé sous le chœur 
de, Notre-Dame” de Paris (K:-3133), 
de bons arguments sont apportés en 
faveur du relour à l'ancienne hypothèse 
du dieu aux cornes. On ne pourrait 
traduire «celui qui à le sommet de 
la Lêle comme un cerf», selon une 
récente  interprélalion ?. Dans le nom 
de la Seine, plus que le caractère sacré 
de Ja source, 1l faudrait rechercher 
l'expression du rôle joué par le fleuve 
dans la vie économique, le plus court 
chemin pour joindre les côtes de la 
Manche au couloir rhodanien. 

Le taureau à trois cornes, dont le 
groupe le plus important est localisé 
chez les Séquanes, ne se prêle à aucune 
assimilation avec des divinités connues. 
A l’époque romaine, il aurait eu un 
caractère talismanique, précisé par la 
triplicité, la valeur symbolique du 
chiffre 3, exprimant la pluralité indéfinie 
et infinie, la puissance portée à son 
maximun, 

En faisant connaître l’existence à 
Nimes d’une station de la vicesima 
heredilalium, la dédicace d’un vwillicus 
à Silvain!? gratifie le dieu de l’épithète 
sanclissimus, encore inédite en Narbon- 


(12) Dr A. MorLeT, Tourisme 54, n° 55, 
juillet, 1954. 

(13) P. Lesez, Rev. archeol. Est, V, 1954, 
p. 183-185. 

(14) E. TBEvENOoT, Vie el langage, 1954, 
p: 215-249. 

(15) Le Roux, Ogam, 1953, n°° 25-26, p. 324- 
329. 

(16) W. DEonNA, L'anliq. class, XXIII, 
1954, p. 403-428. 

(17) J. AvymarDp, Rev. archéot, 1954, I, 
p. 198-203. 
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naise, Le sarcophage du triomphe de 
Bacchus au Musée des Beaux-Arts de 
Lyon met en lumière le caractère 
funéraire du thème dionysiaqueïs. 

Aux listes des mains dolichéniennes, 
on ajoulera un exemplaire disparu, 
trouvé à Reims, rue Coquebert, et qui 
n'est connu que par un dessin, el celui 
d'Arzilly (Côte-d'Or), dont le pouce 
supporte, appuvé contre lindex, un 
petit godel'#. 

La découverte de la dédicace d’un 
temple à Montjustin (Basses-Alpes) 
précise l’existence d’un lieu de culte sur 
ce site, dominant le tracé de la voie 
romaine d'Apt à Sisteron”, el la favissa, 
trouvée dans un faubourg de Novers 
(Yonne}?!, appartient sans doute à un 
sanctuaire qui se situerait en bordure 
de Ja voie romaine Auxerre-Montbard. 

Une dédicace à Mercure a été relevée 
à Rize (Basses-Alpes}*. Des autels, 
des socles, sont signalés à Autichan- 
des-Frontignes et au village de Bernet 
(Haute-Garonne)#, à  Ilheu (Hautes- 
Pyrénées)#, (arbre et swastika). A 
Saramon (Gers)#, le bénitier de l’église 
est emprunté à un monument antique, 
laraire ou reliquaire. 

Pour la première fois, sur le Lerriloire 
des Bituriges, a été découvert, à Saint- 
Christophe-le-Chaudrey (Cher), au lieu- 
dit «La Longe», sur le domaine de 
La Charnaye, les fragments d’un groupe 
du dieu cavalier au géant anguipède?#, 


(18) A. BruuLz, Bull. mus. lyonnais, III, 
1954, p. 1-11. 

(19) P. LeBez, Rev. archéol. Est, N 
p. 229-330, 243-245. 

(20) H. Rozrranp, Gallia, XII, 1954, p. 445- 
446. 


. 1954, 


I ND D D © © 


[ep] 


Ann. Bourgogne, XXVI, 1954, os MO} 
H. RoLLAND, Gallia, XII, 1954, p. 447. 
M. LABROUSSE, ibid., p. 217. 


= © 0 


ên 


Du MÊME, ibid., joe PAUE 
Du MÊME, ibid., p. 221. 


R° Louis, ibid., p. 504. 


8. Numismalique. — La récente décou- 
verte du trésor de Bavai (Nord) conduit 
à examiner l’ensemble des dépôts enfouis 
environ 290!, Ceux-ci ne correspondent 
pas à des circonstances économiques. 
Ils couvrent en Gaule septentrionale, 
un territoire ayant recu, à partir de 291, 
un contingent de colons d’origine 
barbare, destinés à relever une paysan- 
nerie éprouvée par une invasion non 
datée. Or, ces événements pourraient 
être mis en rapport avec la tentative 
malheureuse de Maximien contre la 
>retagne, qui se solde par autre chose 
qu'une défaite navale, puisque Carausius 
put réoccuper sur le continent une 
large Lêle de pont, comprenant au 
moins le littoral batave, Boulogne el 
peut-être Rouen. Dans la Somme, un 
catalogue des cachettes montre que 
la plupart des enfouissements s'arrêtent 
à Postume?. 

Les anloniniant du trésor de Bischoft- 
sheim (Bas-Rhin s'inscrivent entre 
les règnes de Philippe l'Arabe (244-249) 
et d’Aurélien (270-275). La cachette 
a été ménagée entre 270, date de 
l'avènement d’'Aurélien, et 274, date de 
la réforme monélaire. L'examen de 
certains revers permettrait de serrer 
la chronologie de plus près et de proposer 
les années 273 ou 274. Irrégulières el 
mal frappées, avant Juste assez d'argent 
pour faciliter la frappe, ces monnaies 
représentent les témoins d'un monnavage 
local émanant d'un territoire où ce 
numéraire sert d'appoint. 

Autres indications apportées par les 
GE2 monnaies enfermées dans un pot, 


(1) J. GricourT, RAA, LVI, 1954, p. 366- 
376, 

2) PF. VASsEeLLE, Rev. du Nord, XKXXNI. 
1954, p. 447-469. 

3) Dr H. LonGuer, Cah. d'archéol. et d’hist. 
Alsace, 134, 1954, p. 53-06. 
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trouvées à Rouvroy-les-Merles (Oise)t 
75 deniers de  Seplime-Sévère à 
Gordien ITT émis par les ateliers de Rome. 
Sauf un exemplaire émis à Alexandrie, 
o6S  anloniniani de Gordien III à 
Gallien et 184 de Postume (260-263), 
lrappées à Cologne, enfouis avant la 
grande inflalion, en un moment où 
la circulation des deniers était encore 
importante, la mauvaise monnaie n'avant 
pas chassé la bonne ; el par les trésors 
de Crain (Yonne), cachés en 2/7), et de 
Checy (Loirel}, les pièces d'or d'Honorius 
el d'Arcadius ayant été perdues au 
passage de la Loire, lors de l'invasion 
de 40S-40%, La découverte de monnaies 
de Philippe Ier, de Tétricus et de 
Constantin font connaître une réoccupa- 
tion de l’'oppidum de Sarbasat (Ariège) 
au cours de Ja seconde moitié du 
ive siècles, 

De nouvelles cachettes ont été trou- 
vées : à Soulignac (Gironde), à Neuvy- 
3ouin (Charente-Maritime$, à  Saint- 
Jean-de-Bray (Loiret), à  Guimaëci, 
à Gouaram-Rozarnl et à  Restourel 
en Plounevez Lochchrist 
à Bus-la-Mésière (Somme)#. L'ensemble 


Finistère)!?, 


de ces enfouissements est contemporain 
des invasions de la seconde moilié du 
11e siècle. 


{) A. Picanioz, Gallia, XII, 1954, p. 145. 

5) G. FABRE, Rev. archéol. Esi, V, 1954, 
p. 203. 

6) M. LagroussEe, Gallia, XII, 1954, p. 219. 

7) Bull. el mém. soc. archéol. Bordeaux, 
1945-1950, P- FER 

8) F, Eycun, Gallia, XII, 1954, p. 190- 
191. 

9) KR. Lours, ibid. P- 504-505. 

10) P. MERLAT, Gallia, XII, 1954, p. 161- 
162 : — Bull. soc. archéol. Finislère, LXXIX, 
1953, p xx. 

11) Du MÈME, Gallia, XII, 1954, p. 163- 
164. 

12) Bull. soc. archéol. Finistère, LXXIX, 
1953, p. XX. 

(13) M. Meicu el F, WasseLL, Bull, trim. 
soc. anltiq. Picardie, 1954, p. 209. 


VI 


TEMPS CHRÉTIENS ET MÉROVINGIENS 


I ne saurait être recommandé aux 
amaleurs de ce que son auteur appelle 
les «livres majestueux» de feuilleter 
cerlains tableaux de la Gaule du Bas- 
Empiret, Du rôle joué alors par la ville 
d'Arles, il n’est retenu que le raffinement 
de son aristocratie, son bien manger 
el La richesse des propos de ses 
habitants. 

L'empereur Julien n'aurait pas été 
assiégé derrière les murailles de Sens 
(Yonne), mais au bourg» de Senon 
(Meuse), l’un des très rares burgi du 
Bas-Empire, découvert en France. On 
peut  Lrouver peu convaincants les 
arguments toponymiques mis en avant 
Dar de 
diflicile de souscrire à la réalité d’un 


Nicolle?. Il reste cependant 


raid germanique qui, ayant ses bases 
de départ en Alsace, aurait amené 
une bande de barbares à mettre le siège, 
pendant un mois, devant une ville aussi 
importante que Sens, qu'il semble osé 
de qualifier d’oppidum lum opporlunum. 
Il ne s'agissait pas, en effet, de tenir 
contre un retour offensif des Germains 
les avancées de Sens, mais bien plutôt 
les territoires situés à l'Ouest des Vosges, 
dont le quartier général de Julien 
ne pouvait être très éloigné. 

Peut-on expliquer la persistance de 
la présence de Rome en Alsace par 
les élapes prudentes d’une évacuation 
progressive, ébauchée en 393-395 pour 


des raisons intérieures à l'Empire? S'il 


(1) G. Grossir, Des Romains aux Barbares. 
J'ableaux historiques de la Gaule du Bas-Empire, 
Vaison, 1953. 

(2) Ann. Bourgogne, XXIV, 1954, p. 125-126. 
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n'est pas impossible que Île fraclus 
Argenloralensis ail conservé  d’uliles 
lambeaux du limes plus longtemps que 
les autres pays rhénans, que la grande 
invasion de 407, qui submergea lLoutes 
les Gaules, n'ait pas entrainé un abandon 
de l’Alsace, il faut admettre que l’entrée 
des Huns d’Attila, en 451, marque la fin 
de Rome sur le Rhin. 

Le problème de la colonisation franque 
a donné lieu à de nouvelles recherches. 
C'est d’abord un essai reposant 
principalement sur lPexamen des textes 
litléraires, tendant à fixer les limites 
dans l’espace et le temps des Lerriloires 
occupés par les Francs, antérieurement 
à la période des grandes invasionsi. 
Il ressort de cetle recherche qu’on ignore 
encore beaucoup des caractères de leur 
civilisation. F. Petri aurait-il rencontré 
son chemin de Damas? S'il s'efforce, 
difficilement d’ailleurs, de sauver l’essen- 
liel de thèses fortement entachées de 
racisme, il est cependant conduit à 
reconnaître que l’examen des cimetières 
mérovingiens n'apporte plus la preuve 
directe de la colonisation germanique 
dans l'Europe de l'Ouest. Il n'en serai 
qu'un reflet indirect. Étudiant quelques 
aspects nouveaux de l’histoire el de 
l'archéologie de la période des grandes 
invasions, d’après les fouilles du cimetière 
mérovingien d’'Estagel (Pyrénées-Orien- 
tales)f, j'avais insisté sur la persistance 
extrêmement importante des descendants 


(3) Emilienne DemouGeor, Revue d'Alsace. 
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(4) W. J. de Boon, De Franken van hun 
eersle oplreden lol de dood van Childerik, 1954. 

(5) Zu Sland der Discussion über die frän- 
kische  Landnahme und die Enslehung der 
germanisch-romanische Sprechgrenze. Darmstadt, 
1954. 

(6) R. LanTiER, Neue Beilräge zur Kunsts- 
geschichle des I. Jahrlausend, Baden. 1954, 
D R7=01 


de la population gallo-romaine dans 
le peuplement de la Gaule à cette 
époque. Ch. Verlinden? esquisse une 
théorie nouvelle de la colonisation 


franque : les Saliens n'auraient quitté 
la Toxandrie qu'environ 454, et leurs 


établissements, très peu nombreux, 
dispersés jusqu’au cours de la Loire, 
n'auraient pas été suflisants pour 
exercer une influence sérieuse sur la 
formation de la frontière linguistique. 
Celle-ci serait la conséquence de Ja 
colonisation intensive de la partie 
flamande de la Belgique, après les 
invasions, dans le cadre de l'État 
mérovingien et carolingien, mais Ja 
grande rareté des trouvailles relevant 
de ces époques sur ces mêmes territoires 
est très loin de correspondre à une 
occupation franque aussi importante 
qu'on le suppose. En fait il semble bien 
que l’ensemble de la Belgique ne fut 
guère occupée durant les premiers tiers 
du ve siècle, ce qui permet d'expliquer 
la carence des découvertes franques de 
cette époques. D'autre part, ce n'est 
guère avant la fin du vi® siècle qu'on 
retrouve des sépultures barbares dans 
la Belgique septentionale, c’est-à-dire 
dans la parlie du pays d'expression 
flamande. Quelqu'ait pu être l'importance 
de l’action exercée par l'occupant france 
sur les populations depuis longtemps 
en place, celui-ci ne représente encore 
qu'une minorité. Ayant adopté l’espace 
vital, déjà exploité par les Gallo-Romains 
en Belgique el dans le Nord de la France, 
l'occupation franque s'explique d’après 
la dispersion des cimetières, par des 


facteurs géographiques et économiques 


(7) Transaclions of the roy. hist. Sociely, 
1954, p. 1-17. 

(8) G. FAIDER-FEYTMANS, Éludes mérovin- 
giennes. Acles des journées de Poiliers, 1°-3 mai 
1652, p. 103-109. 
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el surtout par le caractère de l'évolution 
historique dans un pays aux villes rares 
et aux larges étendues  ferliles el 
cultivées. Il en est autrement de la 
Touraine®. Les ruines de l'invasion de 274 
el un élal d'insécurité, qui se prolongera 
jusqu'au règne de Constantin, témoignent 
de l’abandon des trois principaux 
centres de peuplement  gallo-romain 

vallées de la Loire et du Cher aux 
environs de Tours, partie orientale du 
cours el cours moyen de l'Indre, vallées 
de la Vienne el de la Claise. Si certains 
de ces établissements furent réoccupés 
au cours du 1v® siècle, des agglomérations 
nouvelles sont installées loin des centres 
anciennement habités et à l'écart des 
chemins de la circulation, peut-être sur 
des cantons, précédemment Lenus par 
une paysannerle gauloise, restée à l’écart 
des centres de romanisation. Si la 
conquête wisigothique de Ja Touraine 
n'est qu'un épisode politique, la domina- 
rion franque accentue l'opposition entre 
les conditions des peuplements gallo- 
romain et barbare. Alors que les premiers 
avalent recherché les sols d’alluvions 
modernes, faciles à travailler, et portant 
bien les céréales. les seconds, sans 
toutefois éviter ces terrains, se sont 
installés sur des terres plus pauvres, 
limons et graviers des plateaux, au Nord 
de Tours, et sur le plateau entre le Cher 
et l'Indre, à l'écart des voies Lerrestres 
et fluviales. Ces différences dans le 
choix des sites traduisent vraisemblable- 
ment des modes de vie différents, au 
moins aux origines de ce peuplement 
barbare, el précisent la part des Francs 
dans la mise en valeur de nos campagnes. 
Permanence et changement aussi dans 
l’ordre politique et social, telle est 
la conclusion qu'on peut relirer d’un 


9) J. BoussaRD, 1bid., p. 19-22. 
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arlicle sur les classes sociales dans la 
cité de Poiliers aux temps mérovingiens! 
où, comme ailleurs, Îles institutions 
municipales n'ont pas survécu aux 
invasions. Au premier rang de la sociélé 
on trouve Îles grands propriétaires 
lonciers d'origine gallo-romaine, pépinière 
d'évèques el de hauts fonctionnaires. 
Au-dessous de celle aristocralie, les 
curtales représentent Ia classe moyenne, 
plus riche de titres que de pouvoirs. 
A  Poiliers, comme dans les grands 
centres urbains du Centre et du Midi de 
la Gaule, sous le nom de «Syriens », 
sont groupés les marchands orientaux, 
irlandais, écossais, flamands, allemands 
el scandinaves, venant échanger leurs 
marchandises contre celles du Sud et 
de lOuest de la Gaule dans les ports 
des îles de Bouin, d'Yeu et de Noir- 
moutier. Aux côtés de cette société 
laïque régie par le comte, le clergé 
forme une classe à part subordonnée 
à l’autorité de l'évêque, "dont les 
conditions varient suivant les événe- 
ments. Ne disposant pas de prérogal'ives 
politiques au vi® siècle, même s'il lui 
arrive de diriger Fopinion publique, 
l’évêque est amené, au siècle suivant, 
devant  l'affaiblissement du pouvoir 
central, à prendre le pas sur le comte. 
Si l'on sait peu de choses du clergé 
séculier, on est mieux renseigné sur 
les réguliers, dont les effeclifs ne cessent 
de s’accroître et parmi lesquels on 
compte déjà des missionnaires irlandais. 
Dans la ville el les faubourgs, des 
monastères sont établis, et l'apparition 
de la communauté de femmes de Sainte- 
Croix, fondée par Sainte Radegonde, 
n'est aucunement un fall isolé, mais 
s’insérant dans l'histoire d’un vaste 


mouvement monastique. Le vie siècle 


(10) M. GarrAUD, ibid., p. 137-146. 
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est une période de transition entre deux 


âges : le monachisme gallo-romain sous 


sa double forme, martinienne el 
provençale, et le monachisme mérovin- 
gien du vue siècle, également sous un 
double  patronnage, colombanien et 
bénédictin!, Il est significalif qu'à la 
fin du ve siècle et au début du vr*, 
trois saintes femmes, Geneviève, Clotilde 
et Radegonde, exercent une action 
profonde dans le domaine politique el 
religieux. La figure de Radegonde est 
représentative de ce nouvel idéal de 
sainteté qui se manifeste alors en un 
moment où le temps des martyrs esl 
clos!?, Le chrétien hésite entre deux types 
de sainteté : la contemplation et l’action, 
et les deux vies que nous possédons 
de Radegonde reflètent, chacune, l’une 
de ces conceptions opposées. Bien que 
cloitrée, elle est loin de rester indifférente 
aux vicissitudes de lhistoire de son 
temps ‘un moindre brut idenguerre, 
elle s’entremel entre les deux partis, 
et par son action, elle a dans une large 
mesure aidé à la fusion entre les deux 
sociétés gallo-romaine el barbare. De 
telles figures font mieux sentir le rôle 
capital du facteur religieux dans la 
formation de la mentalité européenne. 
Ch. Dawsont$ a mis l'accent sur le rôle 
joué par Ja conversion des princes 
mérovingiens, Clovis chez les Franes, 
Kanut chez les Danois. [Il remarque encore 
qu'un peuple ne devient vraiment chré- 
lien que lorsqu'il peut se proposer 
comme idéal populaire limitalion des 
héros chréliens. De là, l'importance de 


ces  baplêmes spectaculaires, facteurs 


(11), Dom G: Marré, ibid, p. 217-224. 

(12) Chanoïine E. DELARUELLE, 1bid., p. 65- 
Tres Louise COUDANNE, ibid. p. 45-52. 

(13) Ch. Dawson, La religion el la formalion 
de la civilisation occidentale, Paris, 1953. 


essentiels dans la christianisation de 
la mentalité barbare. 

Aux côtés des textes littéraires, de 
nouveaux documents archéologiques 
viennent à l'appui de ces observations. 
A Ligugé (Vienne), les fouilles de 
Dom Jean Coquet# sur l'emplacement 
d'une villa gallo-romaine, incendiée à 
la fin du re siècle, ont amené la 
découverte, le long de l’église abbatiale 
et d'un oraloire du xive siècle, d’une 
construction, demi-décagone dont les 
deux pans intermédiaires sont Incurvés, 
limitée le long du diamètre par un 
large couloir entre deux murs el 
comportant une colonnade extérieure 
du côté tournant. Des portes, pratiquées 
dans la partie droite diamétrale, donnent 
accès dans un couloir situé en contre-bas 
par rapport au sol extérieur et plus 
encore au niveau de l'aire centrale 
carrelée. Rasé el comblé, coupé par 
une tranchée funéraire que les Lessons 
recueillis datent du ve siècle, l’édifice 
qui ressemble à un mausolée romain 
serait le marlyrium élevé en souvenir 
d'un grand personnage, Saint Martin, 
sur l’emplacement de son ermilage, 
détruit vers 450 par les Wisigoths qui y 
installèrent leurs sépultures. Ce ne peul 
être l'édifice vu par Grégoire de Tours, 
en 91, qui commémorait la résurrection 
par Saint Martin de son disciple mort. 
On est ainsi conduit à supposer 
l'existence de deux sanctuaires martiniens 
à Licucé. 

Des vestiges des anciennes abbayes 
de Saint-Ruf el de Saint-Paul ont été 
relevés à Avignon el à Besançontf, 
Des sarcophages des vit-vrie siècles 


ont été Trouvés sur lemplacement de 


(14) F. EvGun, Rev. Mabillon, XLIV, 19,54 
p. 45-94 ; Gallia, XII, 1954, p. 380-389. 

(15) Je SAUTEL, Gallia, “XII, 1954 “p.123: 

(16) L+ LERAT, ibid, p. 469-471: 
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l’abbaye de Saint-Rémy, à Sens (Yonne)!7. 
La trouvaille en 1610, au cours de 
travaux exécutés dans labbatiale, à 
Saint-Denis (Seine), d'une borne millaire 
ulilisée dans la construction du grand 
autel, alors détruit, et portant l'inscrip- 
Lion m{illia) p{assuum) VITII, apporte 
un lémoignage nouveau de létablisse- 
ment du monastère primitif sur un sile 
antique. D'autre part la Passion de 
Saint Denis localise le Tombeau du 
martyr in  serlo lapide. Ces deux 
informations ne sont pas contradic- 
toires!S, À l'occasion du XITIe centenaire 
de l’abbaye de 


Jumièges  (Seine- 


Inférieure, L. Jouan, G. Lanfry et 
J. Lafond ont publié une histoire du 
monastère, et dom Patrice Cousin?! 
a retracé la vie monastique du centre 
de 654 jusqu'à sa dévastation par les 
Normands en Sol. 

A Nice (Alpes-Maritimes), le dégage- 
cathédrale de 
Notre-Dame-du-Château a révélé l’exis- 


ment de l'ancienne 
tence d’une basilique à trois absides, 
plus ancienne, Un groupe de monu- 
ments chrétiens, débris de sarcophages 
à personnages, chapiteau corinthien 
dégénéré transformé en bénitier et 
chapiteau mérovingien, ont été recueillis 
à l'oratoire de Saint-Michel, à Anta 
Hautes-Pyrénées ?. La stratigraphie du 
cimetière de Martres-Tolosanne (Haute- 
Garonne) permet de reconstituer l'histoire 
du site paléochrétien# : après la 

17) Ann. Bourgogne, XXIV, 1924, p. 133. 

18) B. de MonresouIou-FÉZENZAC, Bull. 
soc. nat. antiq. Fr., 1952-3, p. 179-176; Cahiers 
archéol., VII, 1954, p. 51-60. 

19) Jumièges à travers l'histoire, à lravers 
les ruines, Rouen, 1954. 

(20) Congrès scienlif. XIII° centenaire de la 
fondation de Jumièges, 10-11 juin 1954, Déville- 
lès-Rouen, 1954. 

(21) F. Benoit, Gallia, XII, 1954, p. 441-442. 

(22) M. LABRO! ssE, ibid., p. 219. 

(23) Du MÈME, ibid., p. 214-215. 
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destruclion de la villa romaine, immé- 
dialement au Sud de l'église, incendiée 
environ à la fin du 1ve siècle, une 
communauté chrétienne construit quel- 
ques cinquante ans après la primitive 
église de Sancla Maria de Marlyribus, 
à l’intérieur de l'édifice; à ses abords 
immédials el dans les ruines de la villa 
s’élendent les tombes d’un très important 
cimelière à sarcophages. A  Montcarel 
(Dordogne), labside découverte au pied 
de lPabside actuelle pourrait appartenir 
à l’édifice auquel on peut rapporter les 
chapiteaux remployés dans l’église 
actuelle et datés des vit-vrie siècles’. 
De nouvelles recherches à l'angle Sud- 
Ouest du Château, à Angers (Maine-et- 
Loire)#, en faisant connaître les vestiges 
d’une villa et de l'enceinte de 275, 
montrent que, contrairement à ce qu'on 
pensait, le rempart du Bas-Empire 
englobait bien le Château. C'est aussi 
sur ce même emplacement que Île 
premier évêque d'Angers, Defensor, fixa 
sa résidence vers le milieu du ve siècle, 
utilisant les ruines de la villa pour 
construire la chapelle, à laquelle succéda, 
en 1104, la chapelle Sainte-Geneviève. 

Alors que l’église est, le plus souvent, 
à l’origine du cimetière, il arrive qu’à 
d'anciens lieux de culte où les païens 
se faisaient inhumer, succède un sanc- 
Luaire chrétien, tel Saint-Bénigne, à 
Dijon®, L'Église n’aurait-elle pas tenté de 
substituer à une divinité ou à un héros 
topique du paganisme mourant un saint 
local, enterré aux abords de lantique 
sanctuaire ? 

Un excellent aperçu sur la Topographie 
religieuse des premiers temps de la 


(24) J. Coupry, ibid., p. 201-202. 

(25) Bull. monumen., CXII, 1954, p. 99-100. 

(26) P. Lepez, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 380-382. 
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Provence chrétienne? a élé publié. 
Sur ces territoires la fin du ve siècle el 
le début du vi correspondent à une 
époque d'organisation de la vie religieuse 
et de son cadre matériel. Le groupe 
d'édifices formé par les églises épiscopales 
et la demeure de l’évêque se dresse dans 
un quartier de la ville antique. A 
l'extérieur de l’agglomération, les tombes 
des cimetières se pressent autour des 
basiliques, où l’on révère les reliques 
des martyrs. Comme à Poitiers, la ville 
chrélienne a ses monastères : à Arles 
(Bouches-du-Rhône}*#, la 
monastique, qui a pris forme au 1v® siècle, 


topographie 


subit une transformation au vie $s. 
du fait de la concentralion de la ville 
à l’intérieur de lenceinte du castrum, 
lors des invasions. Deux quartiers 
chrétiens, l’un dans le faubourg de 
Trinquetaille, lautre aux  Aliscamps, 
ont leurs églises, centres d’une nécropole 
et point d'attraction de deux monastères 
qui seront transferés à l’abri du rempart 
au vit siècle et, dans le même temps, 
l’abbesse Rusticule bâtit une église 
nouvelle dans son monastère, adossée 
à la muraille et dont le plan, assez 
incohérent, par suite de remaniements, 
se Hit encore sur le terrain. L’//ilarianum 
de Trinquetaille vint, lui aussi, chercher 
un abri au centre du bourg forlilié. 
Autre résullal de ces recherches 

restriction du nombre des monuments 
chrétiens de Provence. Les chrélientés 
du Sud-Est ayant été du ve au x11e siècle 
Lerriblement éprouvées, querelles san- 
glantes pour Ja possession de ces 


Lerriloires, incursions des Sarrasins, des 


(27) Villes épiscopales de Provence, Aix, 
Arles, Fréjus, Marseille el Riez, de l'époque 
gallo-romaine au Moyen-Age, par F. Benorr, 
P. A. FÉVRIER, J. Formicé et H. RoLLAND. 
Introduction par Jean Iunerr, Paris, 1954. 

(28) F. BENoiT, Él. méroving., p. 10-17. 


Normands, des pirates grecs, des 
Hongrois, il n’est pas étonnant que bon 
nombre des vestiges de ces établissements 
aient entièrement disparu. 

Un chapitre, encore très obscur de 
l'archéologie du Haut Moyen âge reste 
celui de habitation des populations 
germaniques du vi® au vie siècle. 
Les découvertes récentes faites en 
Allemagne* apportent toutefois quelques 
clartés. On tend à distinguer deux types 
de constructions assez différentes : de 
grandes maisons de bois, groupées 
souvent en villages, à plan rectangulaire, 
pourvues d’un foyer central et compor- 
Lant des murs doubles constitués par 
deux rangées de poutres, l'une intérieure, 
l’autre extérieure disposée en biais, 
supportant une toiture pouvant des- 
cendre jusqu’au sol. Au voisinage de 
ces demeures, longues d’une trentaine 
de mètres el que les lois germaniques 
réservaient aux gens libres et aux 
propriétaires, des greniers avaient été 
installés sur des plateformes circulaires 
reposant sur des poteaux entourant un 
piler central (Burgheim, près de 
Neuburg-sur-Danube : Warendorf, près 
de Munster-sur-Lippe). Le second groupe 
est représenté par des fosses ou des 
fonds de cabanes de 3 à 4 m., creusés dans 
le sol, comme à Allenstadt, Markolsheim, 
Oualzenheim, Furdenheim (Bas-Rhin), 
dont le remplissage de terre noire el 
grise a donné les restes de mobiliers 
domestiques, vaisselles culinaires, pierres 
de foyers, enclumes, aiguisoirs, peignes 
d'os, fusaïoles. pointes de flèches en 
ler, mêlés à des objets du Romain 
Lardif,  survivances ou  réulilisalions. 


(29) G. BErsu, Revu. archéol. Est, V, 1954, 
p. 169-170. 

(30) À. Srieber, Cahiers d'archéol. et d'hist. 
Alsace, 134, 1954, p. 95-100; P. WEëRNERT, 
Gallia, XII, 1954, p. 396. 
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Dans la construction de ces très pauvres 
demeures, rencontrées sur la plupart 
des emplacements de nos villages 
alsaciens contemporains, les matériaux 
ulilisés sont le bois el le pisé. L'entrée 
élait pratiquée près de l'angle Nord-Esl 
et la cabane couverte par un fLoil à 
pignon. Mais ces petites constructions 
ne sont pas toujours à usage de maison, 
elles furent aussi ulilisées comme 
ateliers domestiques, abritant des tis- 
sages, des brasseries, des fumoirs. Ces 
fonds de cabane sont encore habités à 
la fin de l’époque carolingienne : on 
les rencontre à L'Isle-Aumont (Yonne}31. 
avec des silos recouverts de roseaux 
entourant un bâtiment à tour carrée 
en pierre et couverture de charpente. 
Lorsqu'il s'agit de maisons importantes, 
voire royales, on constate la présence 
d'aménagements d'un caractère moins 
rudimentaire. À Amberloup (Belgique), 
au heu-dit « Devant le celli »?, sur une 
colline boisée dominant le cours de 
l'Ourthe, les ruines d’une salle aux murs 
massifs, en gros blocs de pierre à peine 
dégrossis, au sol de Lerre battue, proba- 
blement couverte en chaume, avaient 
abrité un cellier pour la conservation 
des provisions dépendant d’un domaine 
de chasse du monarque. À Sens (Yonne), 
rue Jacques-Taveau, au flanc Nord de 
l'église de Saint-Didier®%, une construc- 
tion arasée avec piscine, murs de 
blocage, et traces des bois carbonisés 
de la superstructure, recouverte par 
les tombes du cimetière de Saint-Didier, 
appartient aux ruines d'une maison 
carolingienne, Une villa carolingienne 
est signalée à Villiers-sur-Marne (Seine-el 


(31) J. ScapuLaA, Hev. archéol. Egl, V, 1954, 
p. 170, n. Le 

(32) P. LEBEL, ibid., p. 90-91. 

(33) J. Nico, ibid., p. 295-297. 


Oise} et, sur les rives de l’étang de 
Saint-Paul (Aude) s'élendait la villa 
de Graniacum%, Des soulerrains-reluges, 
à Bouex el à  Chanlillac (Charente) 
ont élé occupés pendant le Haut Moyen 
âges, 

Ce sont Loulelois les cimetières avec 
leurs mobiliers funéraires qui restent 
toujours la principale source d’informa- 
on. A  Dijon®, les trois églises de 
Saint-Bénigne, de Saint-Philibert et de 
Saint-Jean marquent encore de nos jours 
l'emplacement du grand cimetière qui 
devait s'élendre jusqu'au torrent du 
Suzon. Les découvertes récentes ne 
permellent plus d’'opposer le cimetière 
chrélien, situé à FOuest du castrum, 
autour de Saint-Bénigne, au cimelière 
essentiellement  païen ouvert le long 
de la voie romaine de Lyon à Langres, 
à l'Est du castrum. On sait maintenant 
que le premier élait utilisé depuis le 
Haut-Empire. A Dijon, comme à 
Narbonne, le cimelière chrélien a succédé 
à celui des Gallo-Romains, ou plus 
exactement la nécropole de la banlieue 
gallo-romaine ne cessa pas d’être utilisée. 
Ces constalalions obligent à abandonner 
l'hypothèse de la création d’un groupe- 
ment funéraire autour du tombeau de 
Saint-Bénigne. 

Parmi les nombreuses recherches 
nouvelles, les fouilles d'Ed. $Salin eb 
de J. Formigé dans la basilique de 
Saint-Denis?8 sont particulièrement 
importantes. La présence de sarcophages 
dans un caveau du Ctransepl Nord, entre 
le monument de Louis XII et lPaulel, 


(34) L. SauntER, Bull. hist. Villiers-sur- 
Marne, n° 12, déc. 1954. 

(35) E. Bonnet, Bull. comm. antiq. Narbonne, 
1951-2, p. 45. 

(36) F. Evcun, Gallia, XII, 1954, p. 187. 

(37) P. Gras, Ann. Bourgogne, XXIV, 
1954, p. 102-107. 

(38) E. SaziN, CRAI, 1954, p. 391-400. 
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avait incité le service des Monuments 
historiques à conduire des recherches 
méthodiques sur cel emplacement. Cinq 
étages de sépultures ont élé reconnus 
dans ce caveau, qui, dans l'état actuel 
des fouilles, mesure 4 mètres de longueur 
sur moins de 3 mètres de largeur el 
2 O0 Vde hauteur, datant du Tv 
au vue siècle et s'étendant sur l’époque 
carolingienne. Les plus anciennes tombes 
sont gallo-romaines et vraisemblable- 
ment païennes. HEnfermés dans des 
cercueils de bois, les squelettes étaient 
accompagnés de poteries à engobe rouge 
et décor de rinceaux el de monnaies 
de Maxence et de Constantin. Trois 
autres, presque dépourvues de mobiliers, 
pourraient être chrétiennes et relever 
de la période des grandes invasions. 
Au-dessus un sarcophage donna une 
tête de fibule en argent doré et de pelits 
tubes d'or destinés à être fixés sur 
une élofle. À Ja partie supérieure du 
caveau gisaient des restes du vie s. 
el carolingiens. Une tombe féminine 
a procuré de beaux bijoux, fibule 
quadrilobée en or cloisonné, garniture 
de chaussure en argent niellé ornée de 
dragons. Cette accumulalion de sépul- 
tures invite à reconnaitre dans ce 
caveau un des éléments d'un cimetière 
ad sanclos et lon est conduit à penser 
que les corps de Saint Denis, de Rustique 
et d'Éleuthère reposaient à peu de 
distance du caveau, à l'encontre des 
théories actuellement proposées. D'autre 
part, la basilique mérovingienne aurail 
été située sur ce même emplacement. 
Ces trouvailles confirment ce qu’on 
entrevoyail déjà de installation du 
sanctuaire sur un site antique#, Aulour 
de la cathédrale de Sisteron (Basses- 


Alpes), trois élages de sépullures on! 


(39) Voir page 335. 


élé reconnus#®. Au lieu-dit « La Bastide 
Blanche», à Péyrolle  (Bouches-du- 
Rhône), sur un site occupé au Néoli- 
thique, un cimetière du vif siècle fut 
installé sur le plateau; — le long du 
cimetière de Gasparets (Aude, des 
tombes sous dalles du Haut Moyen âge 
—— sarcophages 
Hauterive 


avaient été pratiquées : 
de l'école d'Aquitaine à 
(Haute-Garonne) près de la chapelle 
ruinée de Saint-Martin-de-Lufiac® : 

cimelière wisigothique à la ferme de 
Galleneuve, à Mouchamp  (Gers)# ; 
_— dans la Gironde, cimetières ou tombes 
a Cessac$, sur la rive droite de la 
Garonne à Cadilhac#, à Bouhac sur 
l'emplacement du cimetière moderne 
et de tombes  gallo-romaines du 
ie siècle47, sarcophages du vi ou 
du vie siecle près de l'église de 
Saint-Médard-d'Evran#$ ;: — curieuses 
sépultures à Melle (Charente-Maritime 
faites de pierres posées de champ el 
d'une arrondie formant chevet, avec 
charbons de bois dans de petits loculi® : 
— squelettes el fosses contenant des 
cendres à Ligné (Charente)5 ;: -— cime- 
Lières en Vendée, à sarcophages sans 
mobiliers le plus souvent, à Aizenav, 
Olonne-sur-Mer, La Boupèreÿl : = [tombe 


à Orléans (Loiret), sur le côté Est de 


(40) H. RozLaxD, Gallia, XII, 1954, p. 447. 

11) F. BENOIT, ibid., p. 431. 

12) Bull. comm. antig. Narbonne, 1951-2, 
P: CVIT. 

143) M. LABROUSSE, Gallia, XII, 1954, 
p. 213-214. 

(44) Du MÈME, ibid., p. 224-295. 

(49) J. Courry, ibid., p. 207-208. 

(46) H. RepeuiLu, Bull. et mém. soc. archéol. 
Bordeaux, LVII, 1945-50, p. 50-53. 

(47) Cousré, ibid., p. 24. 

(48) BÉRAUD-SUDREAU, ibid., p. 10. 

(49) F. EyGun, Gallia, XII, 1954, p. 191. 

(90) Du MÈME, ibid., p. 188-189, 

(51) Du MèME, ibid., p. 191-193. 
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la Manufacture des Tabacs5? el Lessons 
chrétiens près de Sainte-Croix® ; 

sarcophages au vieux cimetière de 
Bruère-Alichamps (Cher et à Donnery 
(Loiret}%5, à Brizay® et à Chalonnes- 
sous-le-Lude (Maine-et-Loire 57 : = [om- 
bes dans Le rocher à  Saint-Épain 
(Indre-et-Loire hs ; cimelière avec 
traces de feux rituels à Langon 
(Ile-et-Vilaine}® ; —  sarcophages de 
pierre où de plâtre dans la carrière de 
sable de Sarcy, à Boutigny (Seine-et- 
Marne et à Guitrancourt (Seine-et- 
Oise), où l’emplacement des tombes 
était indiqué par des stèles à décor 
géométriqueft ; —— fosses quadrangulaires 
avec mobiliers du Romain tardif et 
du Haut Moyen âge, dans les sablières 
des Groseillers et des Mardelles, à Cheny 
Yonne), dans les gravières de La 
Plachotte, à Vitry-le-François (Marne)? 
et dans le cimetière du Moulin à Vert- 
la-Gravelle (Marne): —— inhumations 
en position assise dans le cimetière des 
Rocherets, à Épernay (Marne5; — 
dans l'Aube, à Rilly-Sainte-Syreff, sur 
la rive droite de la Seine, 28 fosses 
sans grands mobiliers, tombes mérovin- 
siennes et carolingiennes à l'Isle-Aumont, 


52) Bull. liaison prouis. soc. archéol. et 
hisl. Orléanais, janv.-févr. 1954. 

53) R. Louis, Gallia, XII, 1954, p. 504. 

54) Du MÈME, ibid., p. 501. 

55) Bull. liaison proris…. Orléanais, n° 27, 
mars-avril 1954. 

56) P. CorDONNIER-DÉTRIE, Gallia, XII, 
1954, p. 169. 

(57) Du MÈME, ibid., p. 170. 

(58) Du MÈME, ibid., p. 169-170. 

59) P. MERLAT, ibid., p. 165-166. 

(60) A. PrGAN1OL, ibid., p. 146. 

(61) Du MÈME, ibid., p. 143-144. 

62) R. Louis, ibid., p. 514-517; Ann. 
Bourgogne, XXIV, 1954, p. 130. 

(63) G. Goury, Gallia, XII, 1954, p. 154. 

(64) Du MÈME, ibid., p. 152. 

(65) Du MÊME, ibid., p. 151. 

(66) Du MÈME, ibid., p. 150. 


les premières en pleine terre el le plus 
souvent en sarcophages, les secondes 
dans des cercueils de bois ou des troncs 
d'arbres évidés6?, 199 Lombes au Cléry, 
lieu-dit «Les Plantes »%8, la plupart en 
pleine Lerre, 24 en sarcophages du 
Vie à lafin du-vinre siècle "en Saône 
et-Loire, nouvelles sépullures dans la 
partie du cimetière de  Curtil-sous- 
Burnand qui semble avoir élé occupée 
dans le premier quart du vie siècle6?, 
sarcophages à Saint-Marcel-les-Chalon, 
à Chagny, près du Moulin Nicot, et 
à Marly-sur-Arroux, non loin de la 
ferme du Materat”, vase décoré à la 
roulette dans une tombe à Givry’! 
el Lombes alignées dans les ruines 
d'un édifice  gallo-romain, peut-être 
un lieu de culte à Cortevaux??; — dans 
l'Ain, tombe à Blanat® el au voisinage 
du eloître de l’église de Brou#; — 
sarcophages des vit-1x€ siècles à Palise 
et tombes nouvelles à Boutelle (Doubs) 
dans le cimetière de Randebelin® ; 
— dans la Gaule orientale, squelette 
avec clou à la place du cœur dans un 
sarcophage de la place de Nevers à 
Charleville®6 et cimetière carolingien 
à Attigny (Ardennes)? ; tombes sur 
l'emplacement de l'aérodrome de Cham- 


(67) Du MÈME, ibid., p. 148-150 ; J. ScAPULA, 
Rev. archéol. Est, V, 1954, p. 198-201. 

(68) J. ScaApuLA, ibid., p. 133-146. 

(69) M. LaronD, Bull. soc. d'hist. et d’archéol. 
Châlon-sur-Marne, XXXIII, 1954, p. 89-90, 
104-106. 

(70) Ibid., p. 83. 

(71) Jbid., p. 108. 

(72) M. Bonneroy et KR. PERRAUD, Rev. 
archéol. Esl, V, 1954, p. 395-399. 

(73) P. WuizLeumiEr, Gallia, XII, 1954, 
p. 467. 

(74) Du MÈME, ibid., p. 466. 

(75) L. LeraT, ibid., p. 472-473. 
(76) Le pays lorrain, 35, 1954, p. 103. 
(77) G. Goury, Gallia, XII, 1954, p. 146. 


bley®# el nouvelles sépultures de la 
seconde moitié du vire siècle au lieu-dit 
«Laverneau», à Cercueil (Meurthe-et- 
Moselle)? ; tombe à Rupt (Meuse), 
sur la rive gauche de la Saulx appartenant 
aux ve-vie siècles#, à Rimling (Moselle), 
localité importante au vie siècle, à 
Hildesheim$t et sarcophage devant la 
chapelle des Templiers à  Metz®, 
—— dans le Bas-Rhin%, sarcophage à 
Hohengoeft,  Lombes à  Dangolsheim, 
Kolbsheim el  Westhoffen, sarcophage 
ou tombes carolingiennes à Guedertheim, 
Bietlenheim, Scharrachbergheim, [ilsen- 
heim, cimelière du Zich à Molsheim, 
installé à flanc de coteau le long de 
l’ancienne voie romaine de Dachstein 
avec traces de coutumes funéraires, 
offrandes alimentaires el 
romaines fréquentes, lémoignant de 


traditions 


l'importance du peuplement gallo-romain 
dans la région de Dachstein et de 
Dompeter ; — le cimetière du « Paradis » 
à Nœux-les-Mines (Pas-de-Calais), occupé 
au vie-viieé siècle est caractérisé par 
la fréquence des francisques, la pauvreté 
générale des mobiliers el  labsence 
d'indices de christianisation®. 

La décor de la sépulture a été l’objet 
de recherches nouvelles. F. Benoit, 
en publiant 122  sarcophages  paléo- 
chrétiens d'Arles et de Marseille, apporte 
un ulile complément aux recueils de 
Le Blant et de Mgr Wilpert. On en 
retiendra les principales conclusions 


(78) E. DeLorrt, ibid., p. 481-482. 

79) Du MÊME, ibid., p. 485. 

80) Le pays lorrain, 35, 1954, p. 103. 

(81) Les cahiers lorrains, VI, 1954, p. 18- 
39; E: DELoRT, Gallia, XII, 1954, 479-481. 
82) E: DeLorr, ibid. p. 47/7. 

33) G. SAUER, Cahiers d'archéol. et d'hist. 
Alsace, 134, 1954, jo IE 

84), J. et E: GRIESS, ibid.. p. 73-96. 

(85) J. HEURGON, Gallia, XII, 1954, p. 136. 
36) Les sarcophages paléo-chréliens d'Arles 
el de Marseille. 5° Suppl. à Gallia, Paris, 1954. 
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présence d'ateliers locaux dès la fin 
du 1ve siècle, mais absence d’une véritable 
école artistique; l’art des sculpteurs 
arlésiens n’est qu’un reflet de l'art 
romain et italien du Nord; l'atelier 
de Marseille représente l'aboutissement 
de ces fabrications, environ le milieu 
du ve siècle. A Castelnau-d’Estrefonds 
(Haute-Garonne), parmi des décombres 
on  recueillit une plaque funéraire 
chrétienne en marbre pyrénéen, ornée 
de la figure d’une colombe picorant®? ; 
dans le registre inférieur est représenté 
un chapiteau ionique (ve-vi® s.). Au 
sujet du sarcophage en plomb de 
Citeaux (Côte-d'Or), J. Hubert#8 constate 
que l’art du Bas-Empire a légué à celui 
du Moyen âge la figuration du vase 
accosté de griffons. M. Durliat® étudie 
un groupe de sculptures wisigothiques 
de Narbonne fragment de frise en 
marbre, décorée de cercles partiellement 
entrelacés et imposte à cercles contenant 
des losanges curvilignes ; panneaux avec 
cavaliers poursuivant un cerf et croix 
pattée flanquée de l'alpha et de l'oméga. 
puis de deux colombes buvant dans 
un vase; deux panneaux de Narbonne, 
exécutés postérieurement à la reconquête 
de la ville sur les Musulmans en 759. 
Toutes ces pièces relèvent d’un art 
méditerranéen et témoignent de la 
solidarité entre la Catalogne et la 
Seplimanie el aussi de rapports avec 
l'Italie et l'Afrique du Nord. L'un 
de ces monuments, le support d'autel 
d'Oupia®, appartient à une suite de 
pelits monuments souvent négligés. On a 


(87) M. LABROUSSE, Gallia, XII, 1954, 
DAS; 

(88) Rev. archéol, Est, V, 1954, D Sole 

(89) El. méroving., p. 93-101 : Bull. monum... 
CXII, 1954, p. 105-106. 


(90) V. Perrer, Bull. comm. antiq. Narbonne, 


1951-52, P. 51-57. 
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récemment dégagé d'un mur de soutène- 
ment contigu à la source de Saint-Sumian, 
près de Brignoles (Var), un autel-cippe, 
provenant d'une chapelle anciennement 
démolie®!, C’est un pilier quadrangulaire, 
dont la tranche supérieure est creusée 
d'un loculus pour recevoir des reliques 
el cantonné de quatre colonnelles. Sur 
l’une des faces est rudement sculpté 
un personnage à Lèle nimbée, vêlu 
d'une tunique tombant au-dessous des 
cenoux, les mains croisées sur lÎa 
poitrine, accosté de deux croix de 
Saint-André. La face opposée porte 
une grande croix en lau, surmontée 
de quatre annelets, les quatre premiers 
inscrits dans un losange, et deux colombes 
au registre inférieur. Un décor géomé- 
trique de chevrons et de disques et 
l'image d'une chèvre illustrent les petits 
côtés. L'ensemble de ces  figurations 
évoque l'art wisigothique des  vie- 
vie siècles. L'intérêt de ce petit monu- 
ment est de marquer un Jalon dans 
l'évolution du type de l'autel pendant 
le Haut Moven âge. L'autel de Brignoles 
dérive directement de l'autel votif ou 
funéraire romain. Ce modèle sera 
progressivement supplanté par l'autel 
à table, mieux adapté aux besoins 
liturgiques. 

Toules ces productions, autels, plaques 
historiées, sarcophages, présentent dans 
la diversité de leurs décors une unité 
réelle quant aux thèmes décoratifs, 
expressions de préoccupations relevant 
du salut éternel, de sentiments de 
protection à l'abri d'une divinité tuté- 
laire. Cet aspect de la question serait 
plus particulièrement apparent lorsqu'on 
étudie la répartition en France des 


sarcophages à décor des vIf-vrié siècles??, 


91) F. Benoir, Provence hislor., 1954, extrt. 
(92) Denise Fossarp, Ét. méroving., p. 117- 
126. 
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groupes d'Aquilaine, de Bourgogne, du 
Poitou, des pays de la Seine et de 
Paris, ele. Une carte de répartition met 
en relief la mulliplicité el la localisation 
des écoles aquilaine couvrant le 
Sud-Ouest, poilevine l'Ouest, lune el 
l’autre se parlageant les pays entre 
Loire el Pyrénées. Pour les autres 
groupes, Ja distribution géographique 
est plus complexe el moins tranchée, 
on conslale des chevauchements. D'autre 
part, la présence ou l'absence de 
matériaux ulilisables exerce son action 
(sarcophages de plâtre de la région 
parisienne), d'où la nécessité de situer 
les centres de matières premières, 
carrières, ateliers de aille, entrepôts. 
Il semble que seules les fabrications 
d'Aquitaine et de Jouarre relèvent des 
traditions antiques, les premières par 
héritage direct, les secondes par un 
phénomène de renaissance. 

Cerlaines de ces figures sembleraient 
prêter à une interprétation mi-humaine, 
mi-animale, des personnages représentés, 
tels les Évangélistes du relief de l'hypogée 
des Dunes de Poitiers, s'il ne s'agissait, 
au vrai, de limitation par les tailleurs 
d'images de modèles empruntés à 
l'orfèvrerie®. On constate aussi à 
Poitiers, comme à Saint-Martin-de-Dume 
(Portugal), lPutilisation, dans le décor 
monumental, de bas-reliefs, dont la 
destination première étail funéraire. Ces 
images de la vision apocalyptique, thème 
triomphal très LÔôt appliqué sur les 
devants d’autel de Cividale et de 
Ferrentino (Italie du Nord), sont les 
lointains modeles des linteaux romans 
(Saint-Genis-des-Fontaines el Saint- 
André-de-Sorède). 

Un nouvel examen de la mosaïque 
de l'abside orientale de léglise, à 


(93) G. GaiLLARD, ibid., p. 135-136. 
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Germigny-des-Près (Loiret), avec repré- 
sentation de l'Arche, dans la chapelle 
de Théodulphe, a décelé la présence, 
non d’un modèle byzantin, mais d’influ- 
ences orientales, principalement musul- 
manes, oméyades, donc contemporaines 
de l’église carolingienne, parvenue par 
l'intermédiaire de Ja Syrie ou de 
l'Espagne. Il faut désormais rayer de 
la liste des mosaïques du Faut Moyen 
âge le pavement historié de léglise de 
Saint-Genis-de- Thiers (Puy-de-Dôme), 
que L. Bréhier rapportail à la première 
église, contemporaine du vit siècle. 
Ni par le style, ni par l’iconographie, 
ni par lPemplacement qu'elle occupait 
lors de sa découverte, la mosaïque ne 
peut appartenir aux temps mérovingiens, 
mais doit être postérieure de quelques 
décades à la construction de l’église 
qui date dun <nsiecle "Des Æuvres 
des xit-xi11e siècles présentent de 
semblables particularités. 

Le coffret, avec runes et figures de 
l’église de Mortain (Manche) est le 
seul exemplaire du christmal des saints 
irlandais, coffret porté en bandoulière 
aux champs, en voyage, pour lEucha- 
FSC 

La présence de boucles ou plaques, 
de fers de lances, de fermoirs d'’aumû- 
nières damasquinées, dans Ja région 
namuroise®?, au ve et au début du 
vit siècle, laisse entrevoir un territoire 
jouissant d’une stabilité relative. Ki 
la persistance de (radilions techniques 
a contribué à celle relative prospérilé, 
il faut aussi Lenir compte du fait que 
la production industrielle des grands 


(94) A. GRrABAR, Cahiers archéol. 1953, 
p. 171-183, 

(95) H. Srein, ibid., p. 185-198. 

(96) L. BLrourr, Le christmal de Morlain, 
Coutances, 1954, 


(97) A. Dasnoy, Annales soc. archéol, Namur, 
XLVII, 1953-54, p. 267-268. 


centres fut amoindrie au profit de 
l'artisanat local, moins exposé aux remous 
des événements. Cette permanence de 
l'artisanat gallo-romain, avec ses tendan- 
ces propres et complexes, les influences 
de l'Orient méditerranéen ou de la 
steppe russe, ont joué un rôle de premier 
plan et on ne saurait souscrire aux 
théories venues d'Outre-Rhin sur l’action 
prépondérante des peuples germaniques 
en ces matières’. Dans la fabrication 
de ces damasquinures, un laiton très 
pur, 20 4123 de. zmc, obtenu ar 
cémentaltion, est employé par les 
barbaricarit®. Quelques-unes des parures 
damasquinées, trouvées dans le cimetière 
situé sur lemplacement de l’église des 
Trois-Nations, à Saint-Denis (Seine), 
ont été l’objet d’un nouvel exament®0. 
Les agrafes à double crochet, à perfora- 
Lion centrale pour le passage d’une chaîne 
de sûreté, apparaissent au vire siècle 
et restent en usage Jusqu'au x1e'01, 

Dans la série des armes, la découverte, 
dans les dragages de la Saône, de pointes 
de lances damassées fait connaître une 
nouvelle classe d'armes offensives exé- 
cutées comme les épées damassées'02, 

Le mot scramasar pourrait se traduire 
littéralement par «couteau-hache »103 
dénomination convenant parfaitement 
à celle arme courte, à un seul tranchant, 
dont on se servait de taille et non d'’estoc. 
Celle-ci est différente du mali-sar, le 
couteau de Cable. 


(98) E. SaALIN, CRAI, 1954, p. 44. 

(99) Du MÈME, Cuivre, Mélaux, Alliages, 
1954, p. 14-15. 

(100) O. Frapisse, Revue des Aris, 1954, 
p. 50-51. 

(101) A. Ross, Rev. archéol. Est, V, 1954, 
P. 330-334. 

(102) L. ARMAND-CALLIAT, ibid, p. 153- 
156 ; A, CoLBEerTt, Mem. soc. d'hist et d’archéol: 
Chalon-sur-Saône, XXXIII, 1954, p. 101. 

(103) P. L(ereL), Rev. archéol. Est, V, 1954, 
P. 303-304. 
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On signale à Orléans (Loiret), dans le 
quartier de l’église Sainte-Croix, la pré- 
sence d’une céramique noire, ornée d'un 
chrisme el d’un cerf, inserits dans un 
médaillon entouré de palmettest#, sem- 
blable aux décors du pays bordelais. 

Dans un article traitant des ivoires du 
Haut Moyen âge et du Moyen âge, 
H. Sleinl®% {end à réduire le rôle des 
aleliers travaillant en Gaule, ne retenant 
parmi Les documents publiés par 
F. W. Volbachl® que la boucle dite de 
Saint-Césaire, pouvant être attribuée avec 
quelque probabilité à ces fabrications de 
la Gaule mérovingienne. 

Deux plaques de bronze estampées, 
trouvées en ISS4 à Rouen, dans les fouil- 
les d’une sépulture du vire siècle de l'abba- 
Liale de Saint-Ouen, jadis appliquées 
sur un récipient de bois ou de cuir et 
représentant un cavalier, vêtu en légion- 
naire, transperçant de sa lance un animal 
monstrueux1®, se rattache à un ensemble 
de figurations d’origine orientale, assi- 
milées à Saint-Georges, dont le culte est 
attesté en Gaule dès le ve siècle. Plus 
ancienne paraît avoir été la dévotion à 
d’autres saints militaires, Maurice et ses 
compagnonsi®, dont on saisit les pre- 
mières manifestations dans le dernier 
quart du iv® siècle (Agaune, Valais) el 
qui, au ve siècle rayonne dans l'Est et le 
Midi, principalement dans les pays rhé- 
nans et rhodaniens. Entre AIS el 448, 
Saint Germain construit, à Auxerre, un 
oratoire pour y abriter les reliques reçues 
de l’abbaye d'Agaune, el à Dijon le culte 


(104) Lemaire, Bull. liaison provis…. Orléu- 
nais, n° 27, mars-avril 1954. 

(105) Cahiers archéol., VII, 1954, p. 

(106) Voir : Gallia, XII, 1954, p. 574. 

(107) R. FLaviGny et E. CHiroz, El. méro- 
ving., p. 111-116. 

(108) R. Louis, fev. archéol. Est, V, 1954, 
p. 381-387. 


PUBLIÉES EN 1954 345 


de Saint Maurice connaît la même fortune 
dès le début du vie siècle, 

Plusieurs études traitent des relalions 
de commerce entre la Gaule mérovin- 
gienne el l'étranger : échanges entre les 
royaumes francs el la Suède, aux vire et 
vie siècles, d’après les découvertes de 
poteries, verreries eL monnaies de Ia basse 
vallée du Rhin; situation sociale des 
commerçants ; déchin de ce commerce aux 
IXÉ-x siècles, Une-mise au point est 
donnée des rapports de commerce entre 
les Frisons et notre pays!19 ; l'attention 
est allirée sur l’abandon par les Frisons 
de leurs bases de Doresstad en 689 et 
d'Utrecht en 694, alors occupées par les 
Francs jusqu'aux invasions normandes. 
L'importance de sceallas et les nombreuses 
imitalions du monnayage france par les 
Frisons, très répandues en Austrasie, 
témoignent de l'intensité du commerce 
entre les deux régions. 

Avec l’Afrique du Nordf les rapports 
économiques, peu importants à l’époque 
romaine — les ports africains avaient 
surtout servi d’escales aux Syriens dans 
leur trafic avec l'Occident — se pour- 
suivent cependant aux temps mérovin- 
giens Jusqu'à la fin du vire siècle et ne se 
résument pas seulement en animaux 
(chameaux) et produits (dattes) exotiques. 
Des courants de pensée trahissent des 
relations d'ordre intellectuel. La querelle 
du pélagisme atteste des contacts étroits 
entre ces deux pays et l’on connaît l’exis- 
tence de donatistes à Narbonne environ 
458-459, à Lyon au début du vie siècle. 
Les œuvres, plus encore que les voyages 


(109) F1. JaunKkunN, Vierleljahrschrift für 
Sozial und Wirlschaflsgeschichle, XL, p. 193- 
243. 

(110) P. CT A" Bornes, Bijdragen lot 
Geschiedenis der  Nederlanden, VII, 1954, 
p. 237-290. 

(111) C. Courtois, Rapporls entre l'Afrique 
el la Gaule au début du Moyen âge, Alger, 1954. 
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(voyages de Griffon à Carthage à la fin du 
vie siècle), prouvent la permanence de 
ces contacts : Salvien de Marseille utilise 
des renseignements donnés par des VOva- 
veurs africains, Grégoire donne un abrégé 
de l’histoire des Vandales. Mais la réei- 
procilé n'existe guère, les Africains ne 
portant pas grand intérêt aux choses de 
la Gaule, La silualion subit une profonde 
transformation avec la conquête musul- 
mane, el la documentation s'arrêle apres 
670. La relative activité des. ports pro- 
vençaux s'explique, du vre au Xe siècles, 
par le commerce avec lIlalie el non plus 
avee Carthage. Cependant les relations 
entre l'Orient el l'Occident ne sont pas 
entièrement brisées, comme Je  veul 
Henri Pirenne. On peul discuter sur le 
volume des échanges, mais non sur leur 
réalité, des marchands juifs continuent 
à apporter en Europe occidentale le muse, 
le bois d'aloès, le camphre, la cannelle 
d'Asie el de Chine. On nous propose 
d'expliquer la rupture entre PAfrique 
Mineure el la Gaule par un changement 
d’itinéraires : du vri® au rx° siècles, se 
précise le tracé de deux routes majeures 
duscommence entre les deu paye la 
chrétienne etla musulmane, la premiere 
est presque exclusivement terrestre ; la 
seconde, plus morcelée eL plus complexe, 
à la fois continentale el marilime, enve- 
loppant Loules deux la Médilerranée, en 
un retour" à un état" antérieur à la 
conquête romaine, 

Le grand désastre qui, au vrrie siècle, 
frappa le Sud de la Gaule, l'invasion mu- 
sulmane, eut de graves conséquences pour 
le commerce maritime de la Gaule occi- 
dentaletË, Environ 550, une ère nouvelle 
s'amorçail dans le domaine atlantique, 
expliquant la prospérité alors constatée 
sur ces Lerriloires el qu'on doit mettre en 
rapport avec la renaissance d’un commer- 


ce atlantique, ordonné selon trois routes 


(112) À. R. Lewis, ÆL méroning.. p. 191- 
192, 


reliant la Gaule à la Galice eL à l'Espagne 
du Nord-Ouest, à l'Irlande et à la Grande- 
Bretagne occidentale, aux ports de la 
Manche el à la Grande-Bretagne orientale. 
Des lextes, des trésors monétaires, des 
transports d'objets manufacturés, préci- 
sent l'importance de ces relations. On peul 
aussi se demander si la Gaule occidentale 
ne servail pas d'intermédiaire entre 
la Méditerranée, l'Espagne, lfrlande 
el PAnglelerre, par Ja voie marilime. 
Toulefois, il reste difficile d'établir Ja 
liste des produits échangés. Le vin parail 
avoir été la marchandise la plus recher- 
chée, puis le sel de Saintonge et Phuile de 
Narbonnaise, le fer. L'Irlande envoyant 
en échange ses cuirs, ses vêlements en 
grosse laine eb peut-être son or, PAngle- 
terre ses draps, la Cornouaille, son étain : 
la Gaule du Nord el les pays rhénans, 
leurs verreries el leurs épées. Autre mar- 
chandise d'importance, les esclaves, sur- 
Loul ceux qui venaient d'Angleterre pour 
être dirigés sur la Médilerranée, On remar- 
quera que ce commerce est essentielle- 
ment représenté par des produits de pro- 
venance atlantique, naturels où manu- 
facturés, el que bien peu d'objets son 
originaires des pays méditerranéens, Un 
problème reste ouvert, celui des navires 
utilisés : il semble que sur les côtes atlan- 
liques de la Gaule subsistent les Types 
gallo-romains, scapha el barea. Dès le 
vie siècle, en Irlande, on connaît le 
coracle, fait de peaux de vaches fixées sur 
une membrure d’osier, précédant les 
navires de bois que les Irlandais com- 
mencent à construire au vie siècle. On 
est encore plus mal renseigné sur la 
marine des Anglo-Saxons, mais il n'est 
pas jusqu'aux monaslères qui ne pos- 
sedent leurs flotlilles circulant. au 1x 
siècle, sur les rivières!18. 

[ n'élail pas inutile de se demander à 


quel usage pouvail bien correspondre 


(113) Abbé J, Lesrocquoy, Congrès scienlif. 


\NIIIS cenlenaire Jumièges, 1954. 
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celle débauche d'épices qu'un diplôme 
du 29 avril 716 fail connaître pour lab 
baye de Corbie el que ses moines fai- 
Saient prendre à Marseille. La réponse 
est donnée par des Trailés de médecine 
carolhingiens, contenant maintes recelles 
précisément a base de ces épices, Or, des 
abbayes. comme celle de Saint-Riquier. 
nourrissaient quotidiennement qualre 
cent pauvres el soignaient assurément 
bon nombre de malades parmi eux. Ce 
tralie des épices nous ramène, au IX 
siècle, aux roules continentales, élan 
vraisemblablement aux mains des Scan- 
dinaves en rapport avec les Arabes el les 
Byzantins, 

I n'est pas que le commeree des épices 
qui ail connu un important développe- 
ment, celui des «soieries se développe 
plutôt qu'il ne diminue au cours du IX 
siéele. Un Témoin de ces échanges esl 
représenté par les fragments du suaire de 
Saint-Calais, reproduisant un épisode de 
la chasse de Bahrän, d'après un modèle 
sassanide du vie siècle5, 

Les Lexles hagiographiques donnent 
d'utiles indications sur les voies de com- 
municalion. tel la Passion de Saint Ger- 
vaisU6 : le saint revient de Rome au Mans, 
franchit la Saône dans la région de 
Chalon et meurt en forêt de Coriana. Or, 
le même chemin élait encore suivi au 
XVIIIe siècle, continuant une voie pré- 
historique. 

La multiplication, en Gaule et en Rhé- 
nanie, des ateliers monétaires, ayant eu 
pour conséquence une très large disper- 
sion d'une monnaie du plus mauvais aloï, 
imposa la mise en usage de la pierre de 
touche et de la balance, sur les territoires 
allant de la Lombardie au Kent el à là 


(114) Du MÊME, ÉL. méroving., p. 179-186. 

(115) A. Bouron, Le trésor de Saint-Calais, 
1954. 

(116) P. Gras, Ann. Bourgogne, XXIV, 
1954, p. 185-194. 


Frise, D'uliles renseignements sont appor- 
és par Pexamen de la répartition de ces 
balances par rapport aux aires couvertes 
par les aleliers monélaires, sans oublier 
les sépullures d'orfévresH7, 

Deux groupes de monnaies de la Gaule 
du N.-E, apparaissent dans le Croisième 
quart du vit siècle el au début du vrrt, 
Sinserivant dans le monnayage seplen- 
Lrional à côté du groupe de Huy el après 
ceux de Cologne, Trèves el Mouginit8, 
Un riens, frappé à Nevers, du monétaire 
Etherius, a été trouvé près d’Autun 
(Saône-el-Loire)!19, 

Une grande prudence esl nécessaire dans 
l'inlerprélalion des découvertes préten- 
dues musulmanes, failes dans la cour 
de La Madeleine, à Narbonne (Aude)!20, 
les substruelions mises au jour étant au 
niveau de la basilique de Rustique (VE <.) 
el Pare oulrepassé, noyé dans la maçon- 
nerie_ difficilement rapporlable à Ja 
construction d'une mosquée, élant très 
postérieur à l’époque de lPoccupatlion 
arabe (719-759). Des louilles sur le site 
de la bataille de La Berre (Aude) ont 
amené la découverte de tessons de style 
omeyade (vire s.)?l Les sépultures 
relevées près du gué de La Pallu, au 
Moulin de Trans pourraient appartenir 
aux charniers de la bataille de 732, au 
cours de laquelle Charles Martel défit 
Abderaman!?2?, 


Musée des Antiquilés Nalionales. 
Juin 19956. 
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(117) J. Werwerr, Silzungsberichle der Buaye- 
rischen Akademie der Wissenschaflen, 1954, extrt. 

(118) G. Yon, Rev. UMISM DST lo 
1953, p. 67-75. 

(119) R. Lours, Gallia, XII, 1954, p. 508. 

(120) J. JANNORAY, ibid., p. 413; Ph. HÉLÉNA, 
Bull. comm. anliqg. Narbonne, 1951-52; .p. x<air. 

(121) J. LAGAM, tbid., p. 86-93. 

22) I EYGUN, “Gallia, XII, 1954, p: 176 
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LES NOUVELLES CIRCONSCRIPTIONS ARCHÉOLOGIQUES 


Le nombre et l'étendue des circons- 
criptions archéologiques viennent d'être 
modifiés par deux arrèlés ministériels en 
date du 8 février (liste des circonscrip- 
tions) et du 22 mars 1957 (liste des 
directeurs)! La circonscription des anti- 
quités préhistoriques coïncide désormais 
avec celle des antiquités historiques et 
leur étendue est celle de lAcadémie 
universitaire : 1l y a donc autant de 
Directions des Antiquités préhistoriques 
et autant de Directions des Antiquités 
historiques que d’Universités, soit 16 
pour le territoire métropolitain. Cet 
alignement des circonscriptions sur les 
académies a pour but de simplifier les 
rapports administratifs et de resserrer 
les liens entre le domaine des Antiquités 
nationales et celui des études univer- 
sitaires. (Voir la carte ci-dessous). 

En principe, il y a un directeur des 
Antiquités préhistoriques et un directeur 
des Antiquités historiques par circons- 
cription, soit 32 directeurs. Toutefois, 
tenu compte de la forte ou faible étendue 
de certaines circonscriptions, on a 
parfois donné deux circonscriptions à 
un même directeur (d’Antiquités pré- 
historiques) ou deux directeurs à une 
même circonscription (d’Antiquités histo- 


(1) Journal Officiel des 4-5 mars 1957, n° 54, 
p. 2448, arrêté du 8 février 1957. J. O. des 
1er-2 avril 1957, n° 79, p. 3463, arrêté du 22 mars 
1957. La nomination de M. Charles Picard fail 
l'objet de l'arrêté du 9 avril 1957. 


riques). Tous les directeurs sont nommés 
pour quatre ans. 

Les circonscriptions, désormais, ne 
porteront plus de numéros : on les dési- 
gnera, comme les académies, par le nom 
de la ville où siège l’Université. Nous 
conserverons, ici et pour nos {nforma- 
lions, l’ordre géographique des circons- 
criptions du Nord au Sud, qui reste 
d’ailleurs celui des arrêtés ministériels. 
Pour les modificalions apportées par 
cette réorganisation à la liste des direc- 
teurs, on comparera avec la dernière 
liste publiée dans Gallia, à la fin du 
tome XIV (1956), p. 331-334, la nouvelle 
liste que voici : 


Circonscription de LiLze : Antiquilés 
préhistoriques: M. Léon Aufrère, Maître 
de recherches à l’Institut de Géographie 
de la Faculté des Lettres, 21, avenue 
De-Lattre-de-Tassigny, Parc-Saint-Maur 
(Seine). --  Anliquilés historiques 
M. Ernest Will, Professeur à la 
Faculté des Lettres de Lille (Nord), 10, 
rue Ernest-Renan, Sèvres (Seine-et-Oise). 


Circonscription de Paris (divisée en 
deux, Nord et Sud) : Anliquilés préhis- 
loriques : M. Frank Bourdier (pour l'Oise, 
la Seine, la Seine-et-Marne et la Seine-et- 
Oise), Chef-adjoint du Service National 
de Muséologie des Sciences Naturelles, 
Muséum d'Histoire Naturelle, 57, rue 
Cuvier, Paris, XVe: M. Raymond Vauîfrey 
(pour l'Eure-et-Loir, le Loiret, le Loir- 
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